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DE FRANCE,

D É D I É Av R o I.

| A V R I L. 1749.

A P A R IS ,

A N D R E" C A I L L EA U, rue Saint

Jacques, à S André.

La Veuve P I S S OT, Quai de Conty,
Chez à la deſcente du Pont-Neuf.

J EAN DE NU L L Y, au Palais,

J A C Q U E S B A R R C IS , Quai

des Auguſtins, à la ville de Nevers.
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L 'A DRES S E générale du Mercure eſt '!

à M. D E C L E v E s D'ARNIcoURT,

ruë des Mauvais Garçons , fauxbourg Saint

Germain, à l'Hôtel de Mâcon. Nous prions .

très - inſtamment ceux qui nous adreſſeront

" des Paquets par la Poſte, d'en affranchir le :

Port, pour nous épargner le déplaiſir de les

, rebuter, & à eux celui de ne pas voir paroître

#leurs Ouvrages. * 4

' - Les Libraires des Provinces ou des Pays

Etrangers, qui ſouhaiteront avoir le Mercure

de France de la premiere main, & plus promp

tement, n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-deſſus !

indiquée ; on ſe conformera très-exactement à

leurs intentions.

Ainſi il faudra mettre ſur les adreſºs à AM.

de Cleves d'Arnicourt, Commis au Mercure .

de France, ruë des Mauvais Garçons, pour s

remettre à M. Kemond de Sainte Albine.
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P I E C E S F U G I T I V E S,

en Vers. e3 en Proſe.

DIS C O U RS prononcé à l'ouverture des

Audiences d'après la Saint Martin de

l'année , derniere , par M. Dauphin

d'Alinghen, Conſeiller du Roi, Lieute

mant Général de Boulogne-ſur-Mer.

# Eſſieurs, nous ne pouvions nous

#flater d'un évenement plus heu

#reux, que celui qui vient de ter

:|

#

##miner les Campagnes de notre

glorieux Monarque.Quand tout alloit plier

ſous ſes loix, il interrompt le cours de ſes

victoires, pour donner la paix à ſes peu

A ij
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4 MERcURE DE FRANcE

ples. Il juge plus digne de ſa grandeur,

d'épargner le ſang d'un ſeul de ſes ſujets,

que de détruire mille ennemis, & l'heu

reux titre de Pacificateur lui paroît plus .

flateur que celui de Vainqueur & de Con- .

quérant. . -

France , à ces traits , reconnois ton .

Maître, & ſi l'éclat de ſes victoires te le fait .

-

admirer comme Héros , apprends de ſa -

bonté & de ſa clémence , à l'aimer auſfi -

comrne Pere.

C'eſt ſous ce dernier titre, Meſſieurs ,

que je me propoſe de célébrer aujourd'hui .

ce grand Roi, & ſi mes foibles talens me º

t',

fourniſſent peu de reſſources pour traiter !

un ſi beau ſujet, je trouverai du moins :

dans mon cœur un fond de ſentimens,

capable de me ſoûtenir dans cette entre- .

priſe. -

De toutes-les qualités qu'un Roi peut

-

apporter ſur le Trône , il n'en eſt point :

de plus propre à faire le bonheur de ſes

ſujets, & à lui concilier leur amour, que

la bonté. C'eſt par cette vertu principale

ment que les Rois ſont l'image de l'Etre

ſuprême , dont la puiſſance n'éclate que

our faire du bien, & pour répandre ſes

§ ſur tout ce qui reſpire.

Or ſi jamais Prince fit briller cette vertu,

c'eſt ſans contredit notre Monarque. Soit
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qu'on le conſidére dans ſes actions d'éclar

ſoit qu'on l'examine dans ſa vie privée -

tout reſpire dans ſa perſonne le caractére

de la bonté la plus aimable. | : - ' -, a

Le Ciel l'a partagé de l'heureux avan

tage de ſe montrer toujours grand, ſans

ceſſer d'être homme, & ce fond d'humani

té eſt comme l'ame de ſes actions,même les

plus héroïques. . - , • • • -

' Eſt-il Vainqueur à Fontenoy ? A-t'il

couvert nos campagnes d'ennemis taillés

en piéces ? Il conduit lui-même l'Héritier

du Trône ſur le champ de bataille , & à la

vûe d'un ſi terrible ſpectacle : Apprenez ,

lui dit-il, mon fils, à n'entreprendre jamais

la guerre que dans la plus preſſante néceſ
7t#. -

f Combien de Princes ſe ſeroient livrés à

toute l'intempérance de leur joie , & ſur

tout dans l'yvreſſe d'une premiere victoi

re : Mais non. Ce grand Roi en profite

† modérer dans un jeune Héros trop

'ardeur pour la gloire, & pour jetter dans

ſon cœur les premieres ſemences du bon

heur des§ , en lui inſpirant des ſen

timens pacifiques, - -- :

* Un Prince, ſi moderé dans la victoire 3

ne pouvoit manquer d'être compatiſſant »

même pour ſes ennemis.

C'eſt à vous de le dire, fiers & braves

A iij



« MERCURE DE FRANCE. .

guerriers, que le ſort des armes fit tomber

entre ſes mains. Vit-on quelque difference

entre vous, & les propres ſujets du Vairi

ueur : N'éprouvâtes-vous pas de ſa bonté -
q p p - --

les mêmes ſoins pour vos bleſſés, les mê•

mes attentions pour vos malades ? Vous

fut-il permis de vous appercevoir que vous

étiez priſonniers de guerre : Quelle diffé

rence entre notre Maître, & ces Princes

aveuglés par la victoire, qui abuſent d'ün

fragile avantage, pour faire ſentir à l'en

nemi vaincu lesi§ de la captivité !

Les beſoins preſſºns de l'Etat obligent

ils ce Prince de lever des impôts ſur ſes

peuples ? Il ne les ordonne qu'

en ſe faiſant violence. Il écoute avec boiſé

les repréſentations d'une Cour auguſte

toujours attentive à la gloire duTrône, én

veillant ſur les intérêts du peuple.

Vit-on jamais ſous aucun Regne les ré

à regret , &# -

-

:

#

compenſes plus fréquentes, les gratifica- -

tions plus abondantes & plus multipliées ! .

Jamais Monarque fit-il paroître plus de

† pour les malheureux, & plus "|

de ſoin pour prévenir ou ſoulager leurs .

miſéres : Que j'aime à le ſuivre, Meſſieurs,

dans ces triſtes refuges de i'humanité , où

il va viſiter les bleſſés & les malades ! Que

j'aime à le voir s'intéreſſer lui-même aux

beſoins des hôtes infortunés de ces lieux de

ſouffrance & de douleur !



*A'V R I L. . 174s - , 7

De quels prodiges de valeur le ſoldat

n'eſt il point capable ſous un Roi ſi tendre,

compatiſſant ? - -

- Mémorable journée de Laufelt ! J'en at

teſte cette opiniâtreté de courage, ces ef

forts preſque incroyables, dont tu ſeras à

jamais l'époque. Une force, ſupérieure à

la valeur même , ſembloit animer nos

combattans. L'ennemi confus, déſeſperé,

la regardoit lui-même comme ſurnaturelle,

& cette force, Meſſieurs, quelle étoit-elle,

ſi ee n'eſt l'amour de nos troupes pour

leur Maître ? . -

Mais ſi nous aimons ce bon Roi, de

quel amour lui-même ne nous honore-t'il

point ? Vient-il viſiter cette Ville ? La

joie qu'il reſſent de ſe voir au milieu d'un

† qui n'a de bouche que † le

ouer, qui n'a des yeux que pour

cette jeie, dis-je, le retient parmi vous

au-delà du tems qu'il s'étoit preſcrit. Il

vous donne un jour entier, pour vous té

moigner ſa ſatisfaction & ſa tendreſſe.

Eſt-il au milieu du peuple de Metz ?

Son cœur ne peut tenir contre les acclama

tions qu'il entend de toutes parts. Vive

mon peuple, répond-il aux cris de vive le

Roi, dont les airs retentiſſent ; effuſion de

cœur, d'autant plus flateuſe pour ſon peu

e voir,

A iiij



s MERcURE DE FRANcE.

ple, qu'elle le met en égalité de ſentimens

vis-à vis de nous. -

Une maladie ſubite & dangereuſe nous

fait craindre pour ſes jours. Il n'a de regret

à la vie, que parce qu'une voix ſecrette

l'aſſûre, qu'il n'auroit vêcu que pour notre

bonheur.

Qui auroit pû douter, ô Grand Roi ,

de la vérité de cet oracle ? N'eſt-ce point

votre amour pour vos peuples , qui vous

fit quitter votre armée de Flandres , &

braver les chaleurs d'une ſaiſon brûlante ,

pour voler au ſecours des habitans d'Al

ſace ? ' -

Le Ciel ne permit point qu'un motif ſi

noble devînt la ſource de nos malheurs.

La main du Tout-Puiſſant vous rend à nos

vœux, & nous vous témoignons, à notre

| tour , par les empreſſemens de la joie la

plus tendre, quelles ont été nos craintes

& nos allarmes.

C'eſt dans une circonſtance ſi touchante,

† s'éleva comme une voix publique

e l'épanchement de tous les cœurs. Ce

n'eſt plus au Monarque, que s'adreſſent

toutes les marques de joie, toutes les ac

clamations, tous les vœux; c'eſt à L oU 1 s

L E B 1 E N - A1 M E', titre au-deſſus de

tout éloge, & qui annonce le meilleur,
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tomme le plus grand de tous les Princes

Car , s'il eſt vrai que la Royauté doive

être l'image du gouvernement paternel,

pouvions-nous caractériſer notre Maître

par un ſurnom plus honorable, que celui

qui nous donne l'idée d'un véritable Pere ?

Quel Prince mérita mieux un ſi beau

titre , à n'en juger que par les traits, dont

je viens de vous donner une foible ébau

che ? - - -

Mais quels nouveaux ſujets d'admira

tion ne vous offrirois-je point encore dans

les vertus privées de ce Prince ?

Vous le verriez, dans l'intérieur de ſon

Palais, également grand,également reſpec

table par ce même caractére de douceur.Ja

mais le moindre trouble,le moindre nuage,

n'altére la ſerenité de ſon viſage. C'eſt une

voix unanime parmi les Officiers de ſa Mai

ſon, que jamais il n'y eut un ſi bon Maître.

Lejoug du ſervice leur eſt inconnu, par lqs

charmes qu'ils trouvent près de ſa perſon

ne ; un air toujours humain , toujours

bienfaiſant , ſemble leur exprimer qu'il

partage leurs peines , & c'eſt comme à re

gret qu'ils ſentent expirer le tems de le ſer

V1I.

Vous verriez dans le ſein de ſa propre

famille le plus tendre de tous les peres ,

vivant avec le Prince & lesP# , ſes

V



xe MERCURE DE FRANCE.

enfans, dans les pures délices de l'homme

privé ; formant lui-même dans leur cœur

ces ſentimens de grandeur & d'élevation, ſi

dignes de leur auguſte naiſſance ; leur ap

prenant à être ſages, équitables, humains,

modérés , en un mot ſemblables à lui

même ; ne leur montrant ſon autorité ,

qu'en leur prouvant ſa tendreſſe, ne leur

faiſant ſentir d'autre contrainte, que celle

que donne la joie de vivre avec ce qu'on

aime.

Il manqueroit un trait eſſentiel au por

trait de ce grand Prince, ſi j'oubliois de

vous le faire voir auſſi bon ami que vous

l'avez vû bon Maître & bon Pere. Oui ,

1'amitié , ce doux lien de la vie, cette

vertu ſi rare ſur le Trône, n'eſt point un

ſentiment inconnu pour lui. Que ce trait

fait honneur à un Monarque, ſi vous con

ſidérez, Meſſieurs, par quelles loix l'ami

tié ſe gouverne ! Elle n'eſt ni flateuſe ni

rampante ; elle n'enviſage ni le rang, ni

1'autorité , ni la naiſſance ; elle rend ſes

hommages au ſeul mérite, & ne s'attache

qu'à la perſonne ; elle ne ſe plaît que dans

l'égalité , elle eſt ennemie de toute con

trainte ; elle exige enfin autant qu'elle

donne. Un Prince qui aime, & qui veut

être aimé, eſt donc celui qui ſçait oublier

le titre de Maître, pour ne plus ſe montre

-

-

，:-
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qu'ami. Qu'il eſt grand,† eſt géné

reux, qu'il eſt beau de deſcendre ainſi !

Que c'eſt bien connoître le prix des cœurs,

& le doux plaiſir qui eſt attaché à s'en fai

re aimer ! \

Non , ce n'eſt point par un préjugé

aveugle, que notre amour lui a donné le

titre glorieux de B 1 E N - A 1 M E'.

On nous regardera parmi les autres peu

les, ſi l'on veut, pour une Nation ido

§ de ſes Souverains. Ici , la flaterie

n'a aucune part ; ce titre a pris naiſſance

dans nos cœurs, & les propres vertus du

Roi l'y ont fait naître.

Mais les Nations étrangeres elles-mêmes

n'admirent-elles point & la douceur & la

ſageſſe de ſon Regne ? Interrogez l'Angle

terre entiere. De quels élogés ne l'a-t'elle

point comblé à la premiere nouvelle de la

ſuſpenſion d'armes ? Londres & ſes habi

tans ne pouvoient ſe laſſer de publier ſes

louanges. Ils oublioient leur propre Mo

narque, pour célébrer la grandeur du nô
tIe. • `

N'en doutons pas, Meſſieurs, c'eſt de

ce fond d'humanité que l'on a vû éclore
ce grand évenement , cet évenement ſi

long-tems deſiré, & qui rejouit aujour

d'hui toute l'Euroge. -

. A vj



« 2 MERCURE DE FRANCE.

Dans quelles circonſtances ce grand

Roi vient-il de donner la paix ? Dans le

plus haut point de ſa gloire. A la veille
de ſe voir maître de toutes les Places des

Pays-Bas , & de ſubjuguer la Hollande

entiere. Dans un tems où toutes ſes trou

pes ne reſpiroient que la victoire, & où

la terreur & l'épouvante ſembloient avoir

vaincu d'avance ſes ennemis. Quelle ma

gnanimité n'eſt pas néceſſaire pour obtenir

de ſoi tant de retenue ? Sentons, Meſſieurs,

tout notre bonheur, & jouiſſons-en d'une

maniere, qui faſſe voir que nous en ſom

mes dignes. Ne ceſſons d'adreſſer. nos

vœux au Ciel pour la proſperité & la

conſervation d'un Prince , auſſi modeſte

dans ſes triomphes, qu'il a paru grand à la
tête de ſes armées.

**
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#### # # # : ## # # # # # ## #:######

F R A G M E N T

4 ALZ. de ***,

E Mporté par l'eſſor où ma verve ſe livre,

Cher ami, montre-moi la route qu'il faut ſuivre.

Dans ces chemins étroits que je ne connois pas,

D'un Poëte incertain daigne guider les pas,

Et ſur le Mont ſacré, d'une main bienfaiſante,

Conduis ma Muſe, encor timide & chancelante.

Irai-je ſur la Scéne, à l'aide d'un Acteur ,

Faire rire peut-être aux dépens de l'Auteur ?

Faudra-t'il , de Vénus célébrant la magie,

Dâns les accens plaintifs d'une fade élégie,

D'une Héroïne en l'air plaindre le triſte ſort ,

Et vouloir la chercher dans les bras de la mort ?

Nonº Je ne pûs jamais ſouffrir en mon langage

De ces mots doucereux l'inſipide étalage,

Et je préfererois, à ce ton languiſſant,

De l'enroué Brebeuf (a) le frivole clinquant.

C'eſt toutefois ce goût qui regne ſur la Scéne:

· Des traits de Cupidon on arme Melpoméne ;

Céſar (b) , de ſes lauriers loin d'être couronné,

(a ) Poète François qui a traduit la Pharſale de

Lucain, é qui, à ce qu'on prétend, a encheri ſur

l'enflure de ſes vers.

(b) Dans la Mort de Pompée.
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De myrtes & de fleurs eſt mollement orné.

Veux-je voir ce Héros qui mit l'Aſie en cendre,

Ce Prince belliqueux, ce fougueux Alexandre (a),

Pour qui la gloire & Mars avoient ſeuls des aP

pas ?

Les yeux de Cléophile ont arrêté ſes pas.

L'univers ne pouvoit ſuffire à ſon courage ;

Jele vois dans les fers d'un indigne eſclavage »

Aux genoux d'une femme abaiſſer ſa grandeur,

Et pour prix de ſes faits ne vouloir que ſon cœur.

Heureux , ſi ſur les pas des Maîtres de la Gréce,

Nos Auteurs de la Scéne exiloient la tendreſſe !

Nous pourrions à ces jeux, devenus floriſſans,

Délaſſer ſans fadeur nos eſprits languiſſans.

Ou'eſt devenu ce tems, où le peuple d'Attique

Voyoit avec plaiſir ſon Théatre tragique

Des plus chaſtes attraits modeſtement vêtu,

Et juſques ſous le maſque admiroit la vertu ?

Cet heureux tems n'eſt plus : un goût trop déplo

rable

Sur la Scéne n'admet qu'un amour mépriſable (é).

(a) L' Alexandre de M. Racine. On peut répondre

que c'eſt une de ſes premieres piéces.

(b) Il eſt dommage que ce trait de cenſure ne pa

roiſſe pas aujour l' ui des plus juſtes. La Mérope de

M. de Voltaire, où il n'y a point d'amour, & tout

recemment la Tragédie de Catilina, nous ont prouvé

que les Franfois pouvoient s'en paſſer,
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-

Mais, quoi donc : Eſpérons. Le François eſt

leger ; - -

Il ne ſe dément point, & ſon goût doit changer

Le chemin eſt ouvert : imitons Juvenai.

Inſenſé, laiſſe-là ce métier trop fatal.

De ſon tems on pouvoit, en ſon humeur auſtére,

Rire aux dépens des ſots, ſi communs fur la terre ;

Taxer du nom de fat, un homme qui l'étoit,

Et dire enfin, tout haut, tout ce que l'on penſoit.

Trop de mal aujourd'hui ſuivroit cette franchiſe ;

La ſageſſe des Loix ne nous l'a point permiſe,

Et tout Approbateur , ſans doute avec raiſon,

Au bas d'un trait malin n'a jamais mis ſon nom.

Pourquoi, d'ailleurs, vouloir exciter la ven

geance ? -

*

-

Ne s'acquiert-on un nom que par aeaeºdiſance ?

Cet injuſte talent doit-il être permis ,

Si donnant des lecteurs, il ôte des amis ?

Ne point médire ! O Ciel ! ... que faire donc :

Que faire ?

S'accoûtumer à tout, endurer, & ſe taire.

jVerum nequeo dormire, , :

#é82s
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· R. E F L E X I O N S.

Ue de biens dont nous ignorons le

prix, parce que nous n'en avons ja

mais été privés !

Du premier coup d'œil, on hait l'or

gueilleux : du ſecond, on le plaint.

Ce qui nous rend ſi hardis à envier l'é-

tat d'autrui, c'eſt l'aſſûrance de n'être pas

pris au mot.

Il eſt des louanges fauſſes & pourtant

utiles. De ce nombre ſont celles qui nous

impoſent la loi de les mériter.

Quelques perſonnes ont tort avec eſ

prit ; d'autres c.nt ſottement raiſon. .

La kéhº rſt, dit-on, la ſanté de l'ame ;

l'eſpérance en eſt donc la convaleſcence.

Le plus brillant génie ſent amortir ſon

feu dans l'adverſité , mais ce que l'ame,

abattue par le malheur, perd du côté de

l'imagination, elle le regagne du côté de

la réflexion.

Il eſt des choſes qui encouragent & dé

couragent à la fois ; ce ſont les ouvrages

des grands hommes.

Que je plains une ame tendre & déli

cate , placée avec des ames dures & groſ

ſieres ! Il me ſemble voir un corps mince,
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& délié, qui riſque à tout moment d'être

froiſſé par les corps épais qui l'environ

IltIll,

Si vous voulez ſçavoir quel degré d'eſ

time vous devez accorder à une vertu ;

commencez par connoître l'eſprit de ce
lui qui la poſſede. "- • . -

BA s T o N. A Dieppe, ce 24 Février.

corsauouccaux cr2Reaºaººººººº

v E R s

A une Demoiſelle, ſur ſa convaleſcence.

O Vous,'dont l'eſprit & le cœur

sont, à mon grél, le plus bel aPPanage !

La mort, qui des égards ne connoît point l'uſage,

A donc voulu ſur vous déployer ſa rigueur.

L'amour n'a pû ſouffrir que la parque cruelle

Ravît à ſon empire une Nymphe ſi belle.

Aux pieds deJupiter ce Dieu court tout en pleurs,

Secondé de ſa mere, il lui peint ſes douleurs.

De latendre Vénus les invincibles charmes ,

De ſon fils déſolé les éloquentes larmes ,

changerent du Deſtin les ordres rigoureux.

Et pour vous & pour nous, quel changemºº

heureux !

Vivez, mais ſongez bien que vous devez la vie
- i
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Aux ſoins empreſſés de l'Amour ; '

Cet enfant dont les pleurs vous ont ſi bien ſervie ;

Doit être payé de retour.

Par le même.

e#es#e#es#ee#e

LETTRE à M. le chevalier *** à

l'occaſion de la mort de M. le Comte

de ***. Par M. Porquet.

'Ai vû mettre hier en terre M. le Conn

te de *** , qui a été emporté au bout

de ſept jours d'une fluxion de poitrine.

Cette funebre cérémonie, mon cher ami ,

m'a plongé dans des idées qui m'occupent,

& dont je veux vous faire part. -

On entend parler à toute heure de gens

qui viennent de terminer leur carriere ;

nous les voyons même conduire tous les .

jours dans leur triſte & derniere demeure ,

ſans en être frappés. Il faut que ce ſoit des

perſonnes qui nous touchent par quelque

endroit,pour y faire une attention ſérieuſe

& profonde.J'ai été ſurpris plus d'une fois

de cette indifference , non moins étrange

qu'ordinaire par rapport à un objet auſſi

effrayant pour l'humanité. D'où peut ve

nir en effet cette ſécurité mal entendue,

qui ſemble nous promettre l'affranchiſſe
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ment d'une loi qui ne ſouftre aucune ex

† Je penſe , mon cher ami, qu'en

diſcourant avec vous ſur cette matiere,

je vous ai déja expoſé de vive voix une

partie de ce que vous allez lire ; mais

qu'importe que je me répete ici ? Ces ſor

tes de réflexions ſont conformes à l'état

préſent de mon ame, & pourquoi n'au

riez-vous pas la complaiſance de vous y

livrer un moment avec moi ? Vous n'êtes

mon ami que pour cela, & d'ailleurs tout

ce qui eſt marqué au coin de la ſageſſe &

de la vérité,ne peut manquer de vous plai

re. Doiié des graces de l'eſprit, vous en

avez auſſi la ſolidité, qualités oppoſées en

apparence, & même qu'une erreur aſſez

commune, ou plutôt qu'une baſſe & ma

ligne jalouſie des talens reconnus a pré

tendu long-tems être incompatibles, mais

ui néanmoins ſe trouvent réunies plus

§ qu'on ne croit , principalement

dans ce ſiécle-ci, qu'on peut dire être le

triomphe de l'exacte§ & dè la Philo

ſophie, ainſi que des agrémens, de la fi

neſſe & du goût.

Il eſt certain qu'une infinité de cauſes

concourent à rendre l'homme diſtrait à

l'égard de ce qui l'intereſſe, & qui devroit

l'occuper le plus. Surtout une horreur ſe

cretre & naturelle détourne la vûe de ſon
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· eſprit loin de ce moment affreux, où cet

Univers, & tout ce qui peut y attacher ſes

affections, s'évanouira à ſes regards com

me un vain ſonge & comme une légere

fumée , & où il découvrira en même-tenns

un nouvel ordre de choſes qu'il craint ,

ou du moins qu'il ne connoît pas. D'un

autre côté l'emportement de ſes paſſions ,

& le tourbillon continuel de ces puerili

tés qu'on nomme affaires ſérieuſes, l'a-

gitent & le tourmentent ſans relâche.

Dans le cours de ces diſſipations & dans

l'ardeur de cette eſpece de phrénéſie, quel

moyen qu'il ſe recueille , & qu'il†
jouir de ce calme & de cette liberté d'ame,

néceſſaires pour ſonger que tout ce qui l'en

vironne, périra un jour, & que lui-même

finira dans peu; pour y réflechir , dis je ,

non pas de cette maniere inappliquée &

ſuperficielle, avec laquelle il n'eſt point

rare que les moins ſages y réflechiſſent,

mais avec cette activité & cette force de

penſée, qui mettant l'objet médité, comme

ſous nos yeux, en ſaiſit, en pénetre, en api

profondit toutes les parties & toutes les

ſuites ? - - -

Une autre raiſon que je développerai

plus particulierement , parce qu'elle eſt

peut-être moins connue, ne contribue pas

peu à nous entretenir dans l'oubli de ce
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1 ferme fatal, vers lequel chaque pas que

nous faiſons , nous conduit malgré nous.

Quelque grande que ſoit la multitude

des hommes qui diſparoiſſent de deſſus la

ſurface de la terre, & en général des êtres

qui ſont détruits à tous les inſtans , la

ſcéne du monde demeure toujours rem

plie, & nous n'y appercevons jamais de

vuide ſenſible. La Nature ne fait point de

pertes qu'elle ne répare auſſi-tôt, & le

ſpectacle qu'elle nous offre, s'il change

ſouvent, de la maniere dont il ſe renou

velle, paroît du moins à peu près toujours

le même. Tel eſt le principe de l'illuſion

qui diminue à nos yeux les effets ſanglans

& terribles de la mort, je dirois preſque

qui nous fait croire qu'on ne meurt point,

à moins , comme je l'ai obſervé , que

nous perdions nos proches ou nos amis.

Car alors la ſphere étroite, dans laquelle

· nous ſommes renfermés, & dans laquelle

nous vivons avec eux, compoſant en quel

que maniere un petit univers à part, au

cune de ſes parties ne peut manquer, que

ſon abſence ne ſoit remarquée ; ce qui

eſt très-different par rapport à la commu

nauté générale des hommes. Après lesba

tailles# Ramillies,d'Hocgſtet, ou telle au

tre, s'appercevoit-on que les promenades,

les places publiques, les Spectacles, fuſſent

-
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moins fréquentés ? Non, Paris ne paroiſ

ſoit pas moins peuplé qu'auparavant, &

tout y alloit à peu près de-même. Mais je

ſuppoſe que le nombre des habitans de

cette grande Ville, du Royaume, du mon

de entier , ſi vous voulez, fût déterminé,

& qu'il n'y eût point de nouvelles repro

ductions, de quelle terreur ne ſeroit-on

pas agité en voyant† ſi rapidement ,

& tomber, pour ainſi dire, à ſes pieds le

Genre humain ? L'image de la mort nous

ſeroit ſans ceſſe préſente, & nous ne ver

rions qu'elle.

C'eſt ce qui arriveroit ſans doute à plu

ſieurs perſonnes de même ſexe, qui ayant

fait naufrage, aborderoient, à l'aide de

quelques debris, dans une Iſle déſerte,

d'où elles ne pourroient ſortir & où ce

pendant elles trouveroient de quoi pour

voir aux beſoins de la vie. Je m'imagine

qu'elles mourroient toutes autant de fois

qu'une d'elles viendroit à mourir, & di

minueroit par conſéquent leur petite ſo
ciété.

Il eſt pourtant vrai, mon cher ami, que

ce qui nous raſſûre aujourd'hui, n'eſt point

du tout un motif raiſonnable. -

, En effet la naiſſance des hommes, deſti

nés à remplacer ceux qui vivent à préſent,

n'empêchera point la fin prochaine de
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ceux-ci : au contraire elle la leur annonce,

puiſqu'elle leur annonce des ſucceſſeurs.

Je ſuis, &c.

Voulez-vous du Public mériter les amours?

Sans ceſſe en vos écrits variez vos diſcours. .

Deſpreaux.

| RRRRRxxxxRRRRRRR

V E R. S, par le même.

A Mademoiſelle***, ſur le deſſein qu'elle -

avoit de ſe retirer du monde.

I Ris, je n'ai plus rien à dire

Au projet que vous méditez ;

C'eſt la vertu qui vous l'inſpire,

Car en tout vous la conſultez.

- -

Je ne veux, en ami fidéle,

Que vous avertir d'un danger,

Où bien-tôt, par excès de zéle,

Vous-même allez vous engager.

Ce petit Dieu, des Dieux le maître #

L'Amour, choqué de vos mépris,

Doit vous forcer à comparoître

Devant le Sénat de Cypris.
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Là, ſes yeux tout baignés de larmes,

• Il vous demandera pourquoi, º

Inſenſible à ſes plus doux charmes ,

Vous bravez ſon culte & ſa loi. .

Sur vous, dira-t'il en colere,

Je n'ai donc verſé mes bienfaits,

Que pour vous voir, loin de Ciyhere ;

Les enſevelir à jamais !

* Sur votre ſein, ſur votre bouche ,

En vain j'ai ſemé ces tréſors,

Qui dans le cœur le plus farouche

Portent mes feux & mes tranſports

Ces yeux, que j'animai moi-même, "

Font ſentir en vain mon pouvoir ;

Quelle eſt votre injuſtice extrême !

Il faudra donc ne les plus voir ?

cette taille noble & legere;

Que Pallas pourroit envier ;

Cet air d'innocente bergere,

Que je puis ſeul apprécier.

De tant d'heureux dons Paſſemblage;

Né Pour le monde, le fuira !
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Ah! faites-en plutôt l'uſage

Qu'un amant vous enſeignera.

Pour ſoi ſeul on n'eſt point aimable

Trop charmante Iris, apprenez

Qu'envers moi vous êtes comptable

| Des biens que je vous ai donnés. "

Par un vain ſcrupule aſſervie,

Vous ne penſez pas que de moi

Tenant vos charmes & la vie ,

Vous m'en devez le doux emploi,

Ma gloire doit être la vôtre.

Laiſſez-moi conduire vos pas ;

Au profit de l'un & de l'autre

Exercez vos divins appas.'

Quel triſte préjugé s'oppoſe

Al'ardeur des tendres deſirs ! .

La fleur de l'âge eſt une roſe,

Qui ſe fane ſans les plaiſirs.

Tandis que vos ans vous ſecondent ,

Faites donc un choix délicat.

L'Amour & vos yeux en répondent ;

Vous ne ſçauriez aimer d'ingrat.

-
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Iris, figurez-vous entendre -

Cupidon qui vous parle ainſis

Contre une éloquence ſi tendre

· Aurez-vous le cœur endurci ?

Il n'eſt point de ſage réplique

Aux leçons de cet immortel,

Les Juges de ſa République . •.

Vous condamneront ſans appel, .

Dans cet auguſte Aréopage

, -On traite mal une Beauté ;

， Qui fuit l'amoureux eſclavage,
ſi Par indolence ou par fierté.

Sa politique ne pardonne

Jamais un pareil attentat,

Et quelque excuſe que l'on donne #

C'eſt toujours un crime d'Etat.

La Raiſon plaidera ma cauſe,

Me direz-vous .... Ah ! la Raiſon ; " · ·

Lorſque l'Amour veut quelque choſe,

-Auroit beau jeu de dire non.
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v E R s .

A Madame Genty, pour le premier jour de

l'année. Par M. Chaponnel , ſon petit-fils,

en troiſiéme au Collége d'Harcour.

E N ce jour, où chacun ſe pique d'éloquence ;

· Je voudrois bien vous faire un compliment ;

Mais, Maman, le plus beau, pour un eſprit qui

- .penſe,

· Qu'eſt-il auprès du ſentiment ?

Reſpect, amour, reconnoiſſance,

- voilà tout ce que je vous doi,

Et c'eſt auſſi le ſeul hommage

Qui ſoit digne de vous & dépende de moi. -

Je ne puis donc, Maman, vous offrir davantagei

Agréez ce tribut; ſon prix eſt la candeur.

S'il eſt mal exprimé, du moins il eſt ſincére.

A mon âge on ſçait mal farder ſon caractére,

Et la langue eſt toujours l'interpréte du cœur,
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V

EXTRA I T d'un Projet dans lequel on

ſe propoſe de conſerver à l'Etat un Corps

de vieilles troupes, en formant des Colontes

de deux cens Réformés, pauvres & volon

taires, auxquels on pourroit donner des

terres incultes, à mettre en valeur, ſans que

le Roi y contribue, ni le Peuple ; pas même

la Nobleffe, le Clergé, le Tiers-Etat, les

Permiers Généraux, ni les Partiſans. Pap

· M. François Carré. -

U Ne trop funeſte expérience n'a que

trop ſouvent démontré qu'une ré

forme dans les troupes, lorſqu'elle eſt fai

te, ſur tout à la ſuite d'une guerre qui a

duré pluſieurs années, a des ſuites tou

jours très à craindre pour les Réformés &

les autres Citoyens. Les premiers ſe trou

vent ſouventdans l'impoſſibilitéde pouvoir

ſubvenir aux beſoins de la vie, faute de ſça

voir quelque métier; & les autres ſouffrent

ordinairement de la dure néceſſité où ceux

là ſont ſouvent obligés de ſe porter. De-là

il arrive qu'une partie des licenciés eſt

dans l'obligation de s'expatrier, de paſſer

chez l'étranger qui peut avoir beſoin de

ſoldats ; l'autre, moins animée de cette

noble ardeur, ſe laiſſe aller à la licence
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qu'elle a contractée pendant la guerre, &

à laquelle elle donne une entiere carriere,

n'étant plus retenue par la ſageſſe qui la

contenoit, même dans ces tems de trouble. .

· Un Citoyen qui travailleroit à préve

air ces triſtes ſuites, qui tâcheroit de con

ſerver à l'Etat tous ſes ſujets, qui empê

cheroit la ſortie des uns & la licence des

autres , & qui trouveroit le moyen de

procurer ces avantages ſans être dans l'o-

bligation d'impoſer de nouvelles taxes, de

rien tirer même de celles qui ſubſiſtent,

ne pourroit ſans doute qu'eſperer le ſuf

frage du Public, la protection du Prince
ſous le Regne duquel nous avons le bon

heur de vivre, & dont toutes les vûes ſont

dans les tems mêmes où il eſt néceſſaire de

facrifier des ſujets, d'en conſerver autant

qu'il eſt poſſible.Je ne ſçais ſi je puis dire

que j'ai treuvé ce moyen ſi utile & fi néceſ

faire; mais le projet que j'ai imaginé, le

plan d'arrangement que je me ſuis fait,

me donne cette douce eſpérance, & flate
d'autant plus mon zéle , qu'il n'a été for

mé que par la ſeule ambition que j'ai d'ê-

tre utile à ma Patrie. .

Voici ce projet très abregé & dénué par

cºnſéquent des détails où il eſt néceſſaire

'entrer pour prévenir tous inconvéniens 2

* ſubvenir à tous les beſoins qu'unè telle

B iij
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entrepriſe demande ; détails que je n'ai

† manqué de faire avec le plus de préci

on qu'il m'a été poſſible dans l'écrit que

je garde, & que je ſouhaiterois pouvoir

donner en entier, ſi la voye que j'ai choi

ſie pour le faire connoître au Public ,-

pouvoit le permettre.

Je propoſe donc d'établir des Villages

compoſés de deux cens réformés, dans les

Provinces Maritimes où il y a des terres

incultes, en commençant par les bords de

la mer, & en continuant par les grands

chemins.

A ce ſeul énoncé,mon projet a ſansdou

te de quoi prévenir contre lui ; on ſent

· d'abord que des gens dénués de tout, tant

du côté corporel que du ſpirituel, de

mandent qu'on les prévienne ſur ces :

deux points. Non-ſeulement il faut leur

donner de quoi vivre & s'habiller, mais.

il faut les loger, ou les mettre en état de ſe

faire des logemens , en leur fourniſſant

tout ce qui eſt néceſſaire ; on ſent que

comme ſouvent les établiſſemens formés

ne peuvent ſe ſoutenir long-tems, ſi on

n'y maintient pas une police reglée, qu'il

eſt néceſſaire d'établir des Juges pour le

· corporel, & des autres pour le ſpirituel,

qui ayent inſpection ſur ces Villages & qui

puiſſent les conduire, y entretenir la paix,
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autant qu'il eſt poſſible, & empêcher les

déſordres que l'ignorance trop grande de

ſes devoirs entraîne toùjours avec elle.

On conçoit aiſément que ces nouveaux

établiſſemens ſeront autant de Mines, qui

enrichiront le Royaume par la multiplica

tion des denrées qui attireront les matie

res de nos voiſins , ne pouvant s'en paſſer.

Ce ſeront autant de fortifications qui met

tront l'Etat à couvert des incurſions des

voiſins, jaloux de ſa gloire. Ce ſeront au

tant de pépinieres, qui multiplieront les

matelots, les laboureurs, les ſoldats, les

euvriers, qui font ordinairement fleurir

le commerce. Ce ſera de plus un Corps de

vieux ſoldats aguerris (qui ne coûtera rien

à l'Etat que lorſqu'il ſera commandé pour

le ſervice) tout armé, tout diſcipliné, &

prêt à marcher au premier ordre.

Je n'ai point cherché à me cacher toutes

les difficultés, je me les ſuis au contraire

multipliées le plus que j'ai pû, afin de ne

rien laiſſer en arriere. Je ſuis même entré

dans de grands détails, & je crois avoir

prévû à tous. J'ai trouvé le moyen de fai

re ſubſiſter les réformés depuis - le mo

ment qu'ils ſeront privés de la paye du

Roi, juſques à ce qu'ils puiſſent tirer de

' leur travail de quoi le faire, juſques à ce

que les terres qui auront été concédées à

B iiij
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chacun d'eux , puiſſent les payer de leur

travail. J'ai ſçû trouver les matériaux pro

pres à leurs logemens, en attendant que

les Villages qu'ils doivent occuper ſoiene

bâtis.. J'ai même étendu mes vûes juſques

ſur les malades, les vieillards, les enfans

orphelins, les incurables & les veuves, &

j'ai trouvé les moyens d'établir dans tous

ces Villages un Hôpital fourni de tout ,

ſoit pour les uſtenciles néceſſaires aux be

ſoins journaliers de la vie, ſoit pour ceux

de la Médecine. - -

On s'apperçoit ſans doute à ce cour

énoncé, que j'ai vû toutes les difficultés de

l'exécution de mon projet , & qu'elles

ſont d'autant plus grandes, que je propo

1e , comme je l'ai dit , de le remplir, ſans

que l'Etat & qu'aucun Corps de l'Etat en

ſouffre, puiſque.j'ai, par deſſus tout ce que

· je viens d'avancer , ſçû trouver des fonds

, qui rentreront pendant le terme d'un mois

environ , phus qu'il n'en faudra pour for

mer les établiſſemens que je propoſe, &

ces mêmes fonds deviendront , à l'inſtant

de l'exécution que je donne pour le bien

du Royaume, un bénéfice pour Sa Ma

jeſté, ſans celui que lui rapporteront

certainement ces établiſſemens dans la

ſuite. J'oſe même dire que l'utilité que

ces Villages pourroient produire au bout
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de quelques années, ne ſeroit pas petite,

& qu'elle ſeroit d'autant plus conſidé

rable , que l'on conſerveroit davantage

de ſujets , qu'il y auroit plus de terres fer

tiliſées ; deux points principaux ſur leſ

quels toute bonne & ſaine politique me

paroît devoir être fondée. ".

S'il arrivoit que l'intérêt particulier fft

naître des difficultés ( que l'Auteur a preſ

ſenties , mais qu'il n'a pas jugé à propos

de rédiger) qui s'oppoſaſſent à l'exécu

tion d'un plan dont l'extrême importance

ſe manifeſte à tout bon Citoyen, il s'of

fre de les lever toutes, les moyens accep

tés, ſi on veut lui faire l'honneur de l'en

tendre. Lorſque l'on n'agit que pour le

bien général, que l'on eſt animé d'un vrai

zéle, on trouve dès moyens de concilia

tion, qui ne ſe préſentent pas à tous points

de vûes.. - - · -

A Paris le 12 Décembre 1z48.

e
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L A P A I X.

P O E M E.

Uoi ! verra-t'on toujours la diſcorde & la .

' " guerre .
-

| Tourmenter les mortels, & ravager la terre,

Et toujours les humains, ſecondant leurs fureurs ,.

Se font-ils un plaiſir de leurs propres malheurs ?:

Barbares, quel démon, ennemi de vos vies >

A,pour votre ruine, armé vos mains impies ?

Le Ciel vous a-t'il donc accordé trop de jourses

Par quelle freneſie en abreger le cours !

Ils ne m'écoutent pas. L'inexorable haine

Dans les feux, dans le ſang, au meurtre les en-.

, traîne, - - -

Et , la rage enflammant leurs coupables tranſports,.

Ils n'offrent, en tous lieux, que ravage & que :

'1I1OItS.

Du milieu des clameurs, du trouble, des allarmes,.

Près d'un*fleuve de ſang, parmi des monceaux

d'armes,. | -

Dans ces champs tout couverts de corps & de dé«

bris, -

Quelle ombre ſe préſente, & glace mes eſprits ?

Son front eſt obſcurci de ſoucis & de crainte ;,
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La pâleur de la mort ſur ſon viſage eſt peinte ;

Sa robe déchirée eſt teinte de ſon ſang ;

Mille homicides traits lui déchirent le flanc.

Dans ce triſte appareil, conſternée, abattue ;

Je la vois ſuccomber ſous le mal qui la tue,

Et levant vers le Ciel ſesyeux mouillés de pleurs ;

O Dieu, dit-elle, ô toi, témoin de mes douleurs,.

verras-tu, ſans pitié, l'excès de mes allarmes,

Et m'as-tu condamnée à d'éternelles larmes ?

Voi mon état affreux, & mes cruels enfans,

Dans leur ſang, dans le mien, à l'envi triomphans,

L'un l'autre s'extiter à déchirer leur mere.

Ne ſuis-je plus, pour toi, cette fille ſi chére,

Que, d'un ſoin paternel , tu protégeas toujours ;

Cette Europe , long-tems tes plus chéres amours ?:

C'eſt chez moi, tu le ſçais, que tu trouves encore

Un culte ſans mêlange, un culte qui t'honore.

Ah ! quand pourrai-je enfin, dans une heureuſe

paix , ' -

Te l'offrir , & jouir du fruit de tes bienfaits ?

Là , l'Europe qui voit redoubler le carnage ,

Interrompt ſon diſcours, & voile ſon viſage,

Fuit de funeſtes lieux, & loin de tant d'horreurs ,-

Dans des antres profonds va pleurer ſes malheurs.

Triſte Europe ! ton Dieu, touché de ta miſére,

Entend, du haut des Cieux, tes vœux & ta priere !

Fais trêve à tes ſoupirs; il veut à ſes rigueurs

B vj,
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Faire enfin ſuccéder ſes plus grandes faveurs..

Il appelle la Paix, cette fille adorable , -

De ſon Trône ſacré compagné inſeparable :

L'Europe, lui dit il, m'a touché par ſes pleurs,,

Et je veux aujourd'hui terminer ſes douleurs.

Ses enfins ont contr'elle allumé ma colére , ..

Mais je les vois encor avec un œil de pere,

' Ecoute-moi, ma fille. Entre les plus grands Rois,.

Qui gouvernent l'Europe, & lui donnent des loix,

Il en eſt un , ſurtout, qui regne dans la France ; .

Un Roi, de ſes ſujets la plus chére eſperance,

Leur invincible appui » leur gloire , & tour à tours

De ving peuples, au loin, la terreur, ou l'amour.

Va le trouver : pour toi ſa tendreſſe eſt extrême ;

Ma fille, annonce-lui ma volonté ſuprême.,

Que, lui-même, il s'arrête au fort de ſes exploits,

Et pour toi, s'il le faut, qu'il céde de ſes droits.

je le veux : pars. Soumiſe à ſon Dieu qui l'envoie;

Sur un char lumineux, la Paix monte avec joie ; .

Le front ceint de lauriers, l'olive dans ſes mains,.

La divine douceur regne en ſes yeux ſerains.-

L'abondance la ſuit, ſa compagne fidelle :

Les Arts, & les Plaiſirs ſont rangés autour d'elle. .

Le char vole : les Cieux reprennent leur azur, .

Le calme reparoît, & l'air devient plus pur ;

De la fille du ciel tout reſſentla venues .
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Et les cœurs ſont remplis d'une joie inconnue.

Elle.apperçoit de loin ces pompeux bâtimens.,.

De la main du Génie éternels mopumens ;.

Ces parcs délicieux, que l'Art & la Nature ,

A l'envi l'un de l'autre, ont ornés ſans meſures

Elle deſtend enfin ſur ces bords enchantés, .

Ces fortunés climats, par Louis habités.

Au ſpectacle charmant, qui partout ſe déploye,.

Les Arts, de tout côté , font éclater leur joye ; .

S'admirent, en voyant dans ces vaſtes jardins,

Gent chefs - d'œuvre divers, ouvrages de leurs ,

Ill21I1S, -

Cependant, près du Roi la Paix vient de pa -

roître,

Et par ſes ſeuls attraits s'eſt bientôt fait cons

noître : • .

Elle approche. Grand Roi, lui dit-elle, il eſt tems .

Que tu bornes le cours de tes faits éclatans.

Tant de remparts forcés, tant de Villes conquiſes,

TeS glorieux combats, des Provinces ſoumiſes, .

Tout prouve ta valeur , & tes fameux lauriers

T'ont admis pour jamais au Temple des Guer

· riers.

Une gloire fans doute,& plus douce, & plus ,

belle, -

A de plus nobles ſoins aujourd'hui te rappelle ;-
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De l'Europe , Grand Roi, daigne combler 1 es

vœux. . '

Que la Paix ſoit un don de ton cœur généreux.

Ce n'eſt point dans la guerre, au ſein de la vic

toire,

Que réſide, crois-moi, la véritable gioire :

Protéger les humains, veiller à leur bonheur,.

Voilà quelle eſt des Rois la ſolide grandeur..

A ces mots prononcés d'une mod.ſte audace,

'Au-devant de la Paix le Roi court, il l'embraſſe ;.

'Délices des humains, dit-it , aimable Paix » -

O toi, l'unique objet de mes plus doux ſouhaits s .

Faut-il, en ta faveur que ta bouche me preſſe ?

Ne ſçais-tu pas pour toi juſqu'où va ma ten--

•T dreſſe ? -

pans l'horreur des combats, le tumulte & l'ef--

froi , -

Hélas : je ne cherchois, je ne voulois que toi..

Va : de mes ennemis , par tes céleſtes flammes,

Déſarme le couroux ; triomphe de leurs ames ; .

Arrache le bandeau qui leur couvre les yeux ;

Leur haine finira , s'ils me connoifſent mieux..

Enfin pour établir ton regne & ton empire,

Que faut-il ? Parle ; à tout je fuis prêt à ſouſcrire#

La Paix vole , elle a vû les rivaux de Louis ;

De ſurpriſe & de joie ils ſe ſentent ſaiſis ;

Un invincible attrait vers la paix les entraîne, , .
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Ils quittent leur vengeance , ils dépouillent leus

- haine ,

Rougîſſent de l'erreur qui les avoit trompés ;

Des vertus de Louis ils demeurent frappés ; -

Ne connoiſſent dans lui, qu'un Roi digne qu'on

l'aime , -

un Roi doux , moderé, qui, ſe domptant lui--

. même, .
- -

Veut bien ſacrifier au repos des humains '

Tous les lauriers offerts à ſes vaillantes mains.2

Dans le fond des enfers la Diſcorde eſt plongée,-

Et de ſon joug affreux l'Europe dégagée,

Dans ſes tranſports de joie, exalte par des cris>

Et le nom de la Paix, & le nom de Louise.



4o MER CURE DE FRANC E.

$###$##### J) #i ###:##

- R E F LE XIo N ſur le Problême d'Arith

' : métique , expoſé page 72 du Mercure

- º de Janvier 1749.

, M Onſieur Faiguet nous a fait apper

- cevoir dans le Mercure de Janvier

dernier , un phenoméne dans les ouvrages

du fameux Barême ; c'eſt un problême que

ce célébre Arithméticien s'eſt propoſé à

réſoudre , dont il a lui-même dicté les

termes, & qu'il n'a cependant point en

tendu. -

Voici le problème. . · · --

Un homme mourant laiſſe ſa femme

enceinte, & cent mille francs de ſon chef.

Il ordonne par ſon teſtament, que ſi elle

accouche d'un garçon , l'enfant aura les

trois cinquiémes de la ſomme , & la mere

les deux cinquiémes, & que ſi elle accou

che d'une fille , l'enfant aura les trois ſep

tiémes, & la mere les quatre ſeptiémes.

- Il arrive qne cette veuve accouche à la .

· fois d'une fille & d'un garçon. Sçavoir,

combien chacun doit avoir de ladite ſom

me de cent mille francs, en conſervant

toujours la proportion de la mere aux en--

fans. - -

Pour réſoudre cette queſtion, M. Bar
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tème diviſe ladite ſomme de cent mille

livres en treize parties égales , dont il

donne trois à la fille, quatre à la mere

& ſix au fils, au moyen de quoi la part

de la fille eſt de 23 o76 l. 1S ſ. 5 d. #

| celle de la mere, de 3o769 4 7 #

& celle du garçon, de 46153 16 1 1 #

ICOOOO.

· M. Faiguet trouve que cette ſolution

n'eſt pas exacte , & qu'elle eſt injuſte à

Pégard de la fille & de la mere, en ce que

la portion du fils eſt trop forte, & du

double de celle de ſa ſœur, & par conſé

| quent de beaucoup au-deſſus de la diffe

rence qui ſe trouve entre trois ſeptiémes &

trois cinquiémes, qui n'eſt pas tout - à

| fait du tiers. Pour rectifier cette erreur,

| M. Faiguet croit qu'il faut diviſer leſdits

cent mille francs en 53 parties, dont il

en aſſigne quinze à la fille, dix-ſept à la

· mere , & vingt-un au fils , & opérant

en conſéquence, il décide que la fille doit

avoir · 283o 1 l. 17 ſ. 8 d. #

,

#l la mere, 32o75 9 5"

' & le fils, 39622 I 2 9 '

•--

V. - • IQCOOC)..

5 I

-

j3
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· C'eſt avec raiſon que M. Faiguet à re

levé la faute du célébre Barême ; il eſt cer

tain que ce dernier n'a pas entendu ſa pro

poſition, car où a-t'il trouvé que le Teſ

tateur avoit intention, que ſon bien fût

f# par treiziémes : Mais M. Faiguet

'a-t'il mieux entendue, en le partageant

· en cinquante-troifiémes ? Il me paroît que

ſa ſolution n'eſt pas plus fondée que la

prem1ere. - -

: En effet, de quoi s'agit-il dans le pro

blême ? D'exécuter les dernieres volontés

d'un Teſtateur, qui n'eſperant avoir de ſa

· femme, qu'il laiſſe groſſe, qu'un héritier ,

dont il ignore quel ſera le ſexe , ne fait de

ſon bien , montant à cent mille francs ,

qu'un ſeul lot , & crdonne que ſi c'eſt un

mâle, il gardera les trois cinquiémes de la

ſomme , c'eſt à-dire, 6oooo l.

& en cédera deux à ſa mere, 4oooo l.

qui font · I ooooo l.

& que ſi c'eſt une fille, elle ne retiendra

que les trois ſeptiémes de la ſomme, c'eſt- '

à-dire , 42857 l.2 ſ 1o d,-#

& laiſſera prendre à ſa -

mere les 4 autres ſep.

7

-

tiémes montans, à 57142 17 1 #

IOOSC Q.



A V R I E. 1749. 43

,

Au lieu d'un ſeul héritier la veuve en

met deux an monde, garçon & fille, éve

nement que le Teſtateur n'a aucunement

prévû , & auquel il faut pourvoir pour

lui, & dans le même eſprit, dans lequel

il eſt à préſumer qu'il y auroit pourvû lui
mème. , •

" , Or eſt-il à croire, que ſi ce Teſtateur

eût aſſez vêcu pour voir le double fruit de

Paccouchement de ſa femme , il ſe fût

aviſé de faire des calculs imaginaires, pour

trouver dans l'Arithmétique des nombres

qui pûſſent ſe partager par cinquiémes &

par ſeptiémes,pour† ſon teſtament,.

& aſſigner la part qu'il voudroit laiſſer

à ſa femme, & à chacun de ſes enfans ?

Non ſans doute , mais de deux choſes,

l'une. - - -

· Ou , portant toutes ſes affections du

aôté de ſon fils, comme l'héritier de ſon

nom & le ſoutien de la famille, il auroit

ordonné que ſur ladite ſomme de cent

mille livres, total de ſa ſucceſſion, ſon

dit fils prendroit celle de ſoixante mille

livres, comme la lui aſſigne le teſtament,.

& que les quarante mille livres reſtans

ſeroient partagés par ſeptiémes entre la

fille & la mere, en ſorte que la fille, nè

ſe réſervant que les trois ſeptiémes de la

|

,-

2 .

º -
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dite ſomme de quarante mille livres #

montant à 17142 l. 17.ſ. 1.d.-#

laiſſeroit à ſa mere les

quatre autres ſeptié

mes de ladite ſomme,

faiſans 22857 2 1o -#

- . 4oooo. ,

Ou bien, plus judicieux à l'égard de ſa

famille, il auroit fait deux lots égaux de

ſon bien , de cinquante mille francs cha

cun, l'un pour ſon fils, & l'autre pour ſa

fille, & auroit ordonné que le fils cédât

les deux cinquiémes de ſon lot à ſa mere,

& s'en reſervât les trois autres, & que la

fille cédât pareillement à ſa mere les qua

tre ſeptiémes du ſien, & ne s'en reſervât

que trois ſeptiémes. Ce dernier arrange-.

ment eſt celui qu'il me paroît qu'on doit

ſuivre dans la ſolution du problême pro

poſé ; car dans le doute, le ſentiment le

plus égal & le plus judicieux eſt celui que

I'on doit ſuivre, & ce dernier l'eſt infini

ment plus que le précédent, qui eſt d'une

extrême rigueur. Ainſi j'eſtime conformé

ment à la derniere diſpoſition, que dans le

cas propoſé,la fille doit avoir pour trois ſep
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siémes de 5oooo.l. 2 1428 l. 11 ſ 5 d.-;

le fils pour trois cin

quiémes de 5oooo l. 3oooo.

Et la mere pour qua

tre ſeptiémes dans les

5oooo l.faiſant le lot de

la fitte28 571 l.s ſ.6d # #

& pour deux cinquié

me dans les 5oooo l. du

lot du fils, 2oooo.

total 48571 l. S. 6 #

" "-=-s

ſomme moyenne entre

celle -

#- 51428 I 1 5

de 57 142 l. 17 ſ. 1 d.-# ·

qu'elle avoit à préten

dre , ſi elle n'eût eu

qu'une fille, & celle de .

4oooo l. qui lui ſeroit

ſeulement revenue, ſi

elle n'eût eu qu'un gar

gon, ci 48571 8 6
"-•s-a

I ooooo.

#
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ºcassacassºces cascacacs

, F A B L E

Le Renard, l'ours, & le Baudet -

#

C 'Eſt de tout tems que la craſſe ignoranc4

· A des debats avec le vrai ſçavoir ;

( On la connoît à ſes airs d'importance )

Mais ce dernier la range à ſon devoir..

Ses traits perçans, dont ſon orgueil s'offenſe ，

Lui font par tout redouter ſon pouvoir.

Maître Baudet , contre toute juſtice,

vouloit primer ſur tous les animaux ;

Aucuns étoient, qui pétris de malice ,

Etoient pour lui de terribles rivaux.

. Peu leur falloit pour exciter leur ire, .

:

Et n'étoit pas aiſé de les réduire.

Souffriroient-ils qu'un chétif animal ，

· Que la faveur a tiré de la boue,

Et que le ſort a placé dans ſa roue,

Vînt avec eux trancher du Général ?

, On en voit bien, dans le ſiécle où nous ſommes$

Agir ainſi, même parmi les hommes:

Le Baudet donc fit faire un beau matin

Forte défenſe en toute la Grurie,

Aux animaux, d'aller dans la Prairie

Un certain jour y brouter le ſainfoin.
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-

» J'irai, dit-il, par droit de préference ;

| » Et ſi quelqu'un paſſe mon ordonnance,

• Je ſçaurai bien l'en punir comme il faut.

· Il prétendoit que toute l'aſſiſtance,

Sans répliquer, ſouſcrivît de plein ſaut,

Mais le Renard, mépriſant ſa menace,

S'en fut brouter. Le Baudet avocaſſe.

Quel attentat ! il tômbe de ſon haut.

On dit qu'il fit une affreuſe grimace, .

Et fut hué parmi la populace.

Alors confus, Pimbécile clabaud -

Dreſſe une plainte, & préſente requête

A ſignor l'Ours. Il jure par ſa tête,

Que du Renard l'indomptable fierté

Sera punie avec ſevérité.

Devant le Juge on appointe la cauſe,

Et le Baudet à plaider ſe diſpoſe ; '

Un accident ſurvint & l'empêcha :

Le pauvre diable étoit, dit-on, malade ;

•

Il eut recours au chien, ſon camarade,

Et celui-ci volontiers s'en chargea:

L'Ours eut bientôt décidé cette affaire ，

Et condamné le Renardaux dépens ;

Mais, par malheur, il n'étoit de ces gens

Qui, chez leur Juge, armés de beaux préſens)

, Vont acheter un arrêt mercenaire :

Pour ce micmac que la haine fit faire ;
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1l appèlla pardevant l'Eléphant, -

Juge ſevére, équitable & prudent ;

Et ſçut prouver avec tant d'évidence ;

Qu'ils avoient tort, qu'il étoit innocent ,

Et que le ſeul plaiſir de la vengeance

Avoit armé ſes fiers accuſateurs,

· Que, pour punir leur altiere inſolence,

On les chaſſa comme infames voleurs. ·

- Par M. V. D. L. M. D. F. de Roſnai,

en Champagne. - º -

#####

L E T T R E

| Ecrite à Madame la Comteſſe ***:

-V Ous dites, Madame, que nul objet

naturel n'a plus de charmes qu'un

arbre en fleurs ou en fruits, & vous avez

bien raiſon. Vous êtes auſſi étonnée de ce

que les grands Peintres ne les repréſentent

jamais avec cette parure, ce qui pourroit

faire croire qu'ils ſont plus beaux ſans

elle, & vous m'ordonnez à ce ſujet, de

vous développer les raiſons que peuvent

avoir les Maîtres de l'Art, de les traiter

avec tant de dédain. Si cette queſtion

m'étoit faite par une perſonne qui eût .

moins de connoiſſance & de goût , je lui

- répondrois
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répondrois, qu'à la vérité la nature eſt l'ob

jet de la peinture, mais que tout ce qu'elle

offre , n'eſt pas pour cela à imiter.Souvent

des effets de lumieres, occaſionnés ſur les

nuages au moment que le Soleil va ſe re

poſer entre les bras de Thétis, quoiqu'ad

mirables dans la nature , détonneroient dans

un tableau , dont l'harmonie & l'accord

font toute la beauté. Mais qui ſçait mieux

teut cela que vous, Madame ? Voici donc

les idées que mon foible génie m'a fournies

à ce ſujet. Les Peintres, ſi ſouvent com

parés aux Poëtes, s'efforcent de juſtifier

cette comparaiſon, dont leur petite vanité

n'eſt, je vous l'aſſûre, pas peu ſlatée. Les

derniers ſont dans l'uſage de ſupprimer

mille évenemens, quoique liés à leur ſujet,

& les reléguent dans les couliſſes ou der

riere le Théatre, perſuadés que le vrai

n'eſt pas indiſtimétement propre à la repré

ſentation. Les Peintres font de même, &

quand ils peignent un arbre fruitier, ils

nous laiſſent à penſer, ou qu'alors le prin

tems renaît, ot que l'automne eſt paſſé.

Je pourrois bien m'embrouiller ici un peu.

Je penſe donc, pour parler clairement,

que les Maîtres de l'Art préferent la réa

lité à la figure. Pourriez-vous, Madame,

les trouver de mauvais goût ? N'y auroit-il

pas auſſi un peu de prudence dans leur

- C
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conduite ? Nous ne ſommes plus au tems -

de ces Grecs, dont le pinceau, rival de la

nature, trompoit les hommes & les ani

maux. Nos François l'ont bien ſenti.

Qu'ont-ils fait : Ils ſont devenus moins

ambitieux. Perſonne ne s'y ſeroit trompé,

& dans leurs tableaux les fruits ou les

fleurs auroient plutôt paru des taches que

des agrémens. Ces êtres inanimés ont

donc perdu un de leurs priviléges, & je

ne vois que les arbres du jardin des Heſpé

rides qui l'ayent conſervé. Cette parure,

ſans laquelle il eſt défendu de les peindre,

je la compare aux ajuſtemens des Dames.

Parées des attraits de Vénus, elles s'étu

dient chaque jour à les rendre plus pi

quans. Les modes & les pierreries ſont les

moyens que l'Art leur offre. Elles en pro

fitent. Cela eſt à merveille : un Toqué, un

la Tour qui les peignent , écartent, éloi

nent ces ornemens empruntés. Tantôt ,.

c'eſt une Flore, une Hebé, qui ſort de leur

inceau ; tantôt une Cerès : le plus ſouvent

un ſimple négligé releve ces graces tou

chantes qui vont au cœur , & le forcênt à s

ſe rendre. Les Dames s'en plaignent-elles ?

Je vous le demande, Madame. Les arbres

auroient donc mauvaiſe grace de ſe plain- .

dre d'un uſage, auquel le beau ſexe eſt

forcé d'applaudir. Vous me répondrez, .

4,
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ſans doute , que la perte d'une choſe

étrangére coûte moins que celle d'une

choſe naturelle. J'en conviens. Mais en

réflechiſſant ſur l'attachement des Dames

pour la parure , pourroit-on diſconvenir

qu'elles l'ont en quelque ſorte naturaliſée ?

J'ai l'honneur d'être, &c. .

CA8CA2C.2CA5CA9C329CA9CA9E2C2#

O D E -

Bello magnus, Pace major Ludovicu,

Q Uae me volentem blanda per arduum

Pindi rapit vis ? Jam videor pios

Subire lucos, jam benigno

Lumine Pieridum beari.

3:3%é

Cœptis, Camœnæ, grandibus impates

Juvate cantus : magnanimum feram

In aftra Regem, totus ultrô

Quem dominum ſibi poſcat orbis, "

33$é

- . , • -

At vana demens numina quid moror !

Sat una virtus me tua vivido -

- Succendit igni ; tu benignum

Unus eris, Lodoice, numen.

338，3t - •

- C ij
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Qualis per auras impavidus Jovis

Ales ſuperbo provocat impetu

Ventos, & imbelles potenti

Imperio domitat volucres. -

, * . - »32«

Ni prona pennis alituum cohors .

Regem ſalutet ſupplicibus ſuum :

| Jâm frendet horrendum, & minaces

Exacuit metuendus iras.

339.é - -

Tûm molle roſtro perſequitur genus »

Totoque pellens æthere, fervidus

Premit fugaces , & decoram .

Sanguineo ciet ungue ca dem,

23$

Talis fremendo fulmine Lodoix

Jurata Regum fœdera diſſipat, "

Belloque gentes quot laceſſit »

Tot varia accumulat trophara.

339234

Ductore tanto , jure, ſuperbiunt

Galli feroces, & varios amant

Tentare caſus, nobileſque

Morte volunt peperiſſe lauros.

#32，t



- A V R I L. 1749, 53

Hinc partagenti gloria Gallica , -

Ét alta multis nomina vatibus

Cantata, Furnae, Ganda , Montis,

Oppida jam cecidêre centum.

'»3#

Vobis triumphos, Francigenae, novos

Campus Lopheltes en parat : acrius

Inſtate , & immenſam feretis,.

Indomito licet hoſte , laudem».

333$é

Auditis : & jâm martia deſides

Cantu minaci buccina'militum -

Accendit iras : ad cruentam - ,!

Denſa equitum , peditumque pugnam2

Ruunt cohortes : ſtat Leo Belgicus ; -

Parduſque contrà, ſtant aquilae truçes ;

- Junctis & unâ Gallicano -

Viribus imperio ruinam

339>.4

Certam minantur, diraque funera :

Fruſtra ſed hoſtes fulmineos manu

Enſes coruſcant, fruſtra ubique
-

Mortiferos jaculanturignes. .

333>#t

C iij
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Invictus unus, nec metuens mori,

Quem ſola ducit gloria Principis,

Gallus per armatas cohortes

Sternit iter , cuneoſque rumpit.

- 33923ë

At quis tot inter millia pulvere

Sordet decoro, atque agminibus praeit

s Gallorum, & ingentes catervas

Per medios rapit unus hoſtes ?

333925e

Martem ne credam, an Mauritium, dedit

Portare fulmen cui Lodoix ſuuſh ? "

Quas ille ſtrages, quàm cruentas

• Ore, oçulis, animiſqueſpargit !

Quâ nempè victor ferreus aſpici

.Flammata torquet lumina , dividit

Hoſti pavorem, dûm viriles

Franciadis animos miniſtrat.

33924

Torrentis inſtar, nil rapidum valet

Tardare curſum : mec mora ; dum loquor,.

Gallos ſubactus fulminantes

Attonitis Moſa ſenſit undis,

- $3#
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Hollandia ingens, firma que concidit

Jam fracta, verſo cardine, janua :

Pallete, Batavi , alta vobis

Vulnera Mauritius minatur.

33$e

- At ſcena rerum quæ nova panditur ? º

Belli procellas quis placido Deus -

Vultu ſerenavit, dieſque

Pacificus revehit quietos ?

»3gxs

Europa Martis tota furoribus

Dudûm in ruinam concita propriam,

Ruebat in cacdem, & recentes

Materiem dabat uſque Gallis

333$Xe

Lauros metendi, at fanguine militum

Lauros madentes ſpernere fortior,

Totum ſecundâ Ludovicus /

Pace beat generoſus orbem.

-- 33$é

Tot verſa certo mœnia fulmine,

Tuâque fractos tot populos manu,

Rex magne, venturos in annos

Hiſtoriae monumenta ducent.

»3gs
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Quin & timendi gloria nominis

Vires eundo colliget arduas, .

Pennâque victrici per omnes ,

Clara feret tua facta terras.

- »3#

Praeſentis alto, ſed proprio gregi.

Infixa pacis gaudia pectore, -

Et laudem, & aeternos tuorum

Conciliant, Lodoice, amores.-

33#é

Quid Marte poſſes, ſcilicet extera :

Senſêre gentes, nos melius bonâ

Quid pace : cuncta laude major

Francigenis celebrandus Heros..

$39#é

Tantis beatam muneribus ſolum

Relinque ſerus, Rex bone, Gallix

Vive in ſalutem, & Parca, flecti,

Iam docilis, vereatur annos,.
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ººººººººººººººººººº

DES C R I PT I O N de la nouvelle Place .

de Mars, à bâtir au Carrefour & Porte

de Buſſy, ſur les plans & élevations du Sr

Vital de Langrené, le pere, Architecte,

préſentés au Roi à Verſailles le 26 Septem-.

bre 1747 , & ſuivant leſdits plans, éle- .

vations & modéle en rélief, qu'il en a faits :

depuis , dans le courant de l'année 1748..

E Sieur de Langrené ne s'eſt déter--

miné à donner la préference au car--

refour & potte de Buſfy, à tous autres ;

lieux à lui connus , pour l'emplacement :

de cette belle & magnifique Place,,

qu'après en avoir reconnu tous les avan

tages, tant pour l'économie que pour les ;

agrémens naturels qui s'y trouvent, & les ;

differens points de vûe qui, par le ſecours :

de l'Art, feront voir de plufieurs côtés,,

& de très-loin , la Statue équeſtre d'un

Roi chéri de ſes Sujets, qui en doit faire :

l'unique objet , & qu'après avoir levé :

exactement la plus grande partie des au--

tres emplacemens propoſés pour cette :

Place, par beaucoup d'Architectes, à qui

le carrefour des rues de Buſſy , Mazarine ,,

Dauphine, Saint André des Arcs, & de la !

Comédie , avoit. juſqu'ici échappé » , aſº

· - CS vy
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quel ledit Sieur de Langrené s'eſt toujours

fixé depuis 1744 , qu'il a travaillé volon

tairement à differens projets, ſur tous les

autres emplacemens,† ne flatent point

comme le ſuſdit carrefour.

Deſcription de la Place, telle que le Sieur de

Langrenéſe propoſe de la conſtruire.

Cette nouvelle Place, qui doit être éle

vée à la gloire de Louis XV. au carrefour

de Buſſy, ſera de forme octogone, ou à.

huit pans réguliers, de chacun cent cin

quante pieds de large d'angle en angle,

ſon diamétre au rez de terre de face en

face, ſur trois cens ſoixante pieds, & ſonº

enceinte dans œuvre de douze cens pieds.

Cette Place ſera décorée, en-devant au,

rez de chauſſée , de ſix belles arcades, de

neuf pieds d'ouverture dans œuvre, éle

vées en pierre de taille de Saint Leu.

Les pilliers, qui les partageront» auront

huit pieds de large, & dix-huit pouces d'é-

paiſſeur. Au devant de chaque pillier ſe

ront doubles colonnes d'Ordre Dorique,.

accouplées & engagées dans chaque pillier

d'un tiers de leur diamétre. Les bazes de:

ces colonnes ſeront Attiques, & dans le

gorgerin du chapiteau il y aura trois fleurs.

de Lys; leſdites colonnes accouplées ſur un

ſeul ſoc de pierre dure, de deux pieds &
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demi de hauteur , ce qui formera une très

belle colonade. L'entablement qui cou

ronnera leſdites colonnes , ſera compoſé

d'une architrave , frize & corniches, la

quelle frize ſera ornée de triglifs & meto

bles, qui ſeront autant de bas reliefs repré

ſentans differens attributs de guerre , de

victoire, & de paix, & autres à la gloire

du Roi. -

Ledit entablement qui regnera en face

de chaque pan, dans tout le pourtour de

ladite Place au même plein-pied, ne ſera

interrompu ſeulement dans quatre pans,

que par un magnifique portique dans le

milieu de chacun , qui termineront , les

uns l'entrée des rues qui rendent à ladite

Place, les autres, les principales entrées

des bâtimens les plus conſidérables qui or

neront cette Place. Et dans les quatre

autres pans, à chaque encoignure d'autres

rues, ou principales entrées, ſera élevé un

groupe de quatre colonnes Corinthiennes,

poſées ſur un ſeul ſoc & piédeftal, &

couronnées d'un entablement iſolé, ſur le

quel ſeront placés des ſtatues & trophées

d'armes, & autres ſujets convenables ci

après expliqués, ,

L'entablement qui doit couronner la

ſuſdite colonade , & former l'enceinte

de la Place, ſera orné au-deſſus d'une ba

- C vj
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luſtrade de pierres de taille de hauteur con- .

venable, dont les baluſtres ſeront inter

rompus à l'aplomb deſdites colonnes, par

des piédeſtaux de pierre, dans le devant

deſquels ſeront des bas-reliefs, qui alter

nativement repréſenteront le chiffre du

Roi par deux LL. entrelaſſées dans un car

touche, entourées artiſtement de branches

d'olivier , couronnées de laurier, ce qui .

fera alluſion au Roi, au milieu de la Vic--

toire & de la Paix. . • ,

Et au-deſſus deſdits piédeſtaux, pour

terminer cette magnifique colonade ex -

térieure , ſera ſur chacun des piédeſ

taux un groupe de petits génies qui rer

préſenteront les jeux , les plaiſirs, l'abon

dance ,. & autres.. ſujets relatifs à la

paix.. -

| Quant aux portiques qui ſeront à l'en•

trée de chaque rue, ils formeront des arcs

de-Triomphe des plus magnifiques , qui

auront quarante-huit pieds de face, ſur

une hauteur proportionnée, Dans l'ouver--

ture de l'arcade ou paſſage† dans cha

que rue,qui aura vingt pieds de large,ornée

d'un impoſte & archivol à la clef de ladite

arcade, ſera une tête avec ſes attributs qui .

férant connoître les rues ſuivant leur hori--

zon, la premiere pour le point du jour,.

la deuxiéme pour le milieu du jour , là .
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troiſiéme , le ſoir, & la quatriéme une

tête de Diane, comme préſidant à la nuit..

Aux deux côtés de chacune arcade, ou :

entrée publique, ſeront élevées deux gran*

· des colonnes d'ordre Corinthien , canne

lées & iſolées avec pilaſtres, engagées des

deux tiers dans le corps duditArc-de-triom

phe; le tout élevé ſur des piédeſtaux qur

poſeront ſur un ſeul ſoc dé deux pieds .

& demi de hauteur. Sur les fâces deſdits

piédeſtaux ſeront ſculptées en bas-reliefs

des deviſes allégoriques à la gloire dû

Roi.

Entre chaque eſpace deſdites colonnes , .

à hauteur du couronnement ou corniches .

des piédeſtaux, ſera des deux côtés une

niche cintrée ſur ſon plan & élevation ,

dans leſquelles ſeront des ſtatues de pierres

de Tonnerre plus hautes que nature : en

· tout il y en aura huit, dont l'une ſera la

Science , les trois Vertus Théologales,

ſçavoir, la Foi, l'Eſpérance & la Charité ;

avec les Vertus Cardinales , ſçavoir, lá

Jaſtice , la Prudence, la Force & la Tem

pérance, toutes ornées de leurs attributs,

Au-deſſus deſdites niches, à chaque Arc

de-triomphe,doivent regner unimpoſte ſur
toute la# & en retour & l'aplomb des

ºs des paneaux en ravallement, dans
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leſquels des bas-reliefs repréſenteront les

Villes & Places conquiſes par le Roi.

L'entablement qui couronnera toute la

| face de chaque portique ou Arc de triom

phe ſuſdit, n'aura d'autre ornement que :

ſon architrave, friſe & corniche , dans la

quelle corniche il n'y aura que des modil

lons & mufles en forme de gargol.

Au-deſſus dudit entablement ſera un pié

deſtal cintré ſur ſon plan & élevation ,

iſolé & faiſant face ſur la Place, & le tout

enrichi de quelques faiſceaux d'armes,.

cuiraſſes, caſques & autres attributs de

guerre. -

Sur led. piédeſtal ſeront élevés pluſieurs

drapeaux, étendarts, guidons, lances, bou

cliers, timballes, trompettes, corcelets &

autres trophées. Au milieu de chaque pié

deſtal, ſeront élevées les Armes de Fran

ce dans un cartouche d'un goût ſingulier ,

couronnées de la Couronne Royale, artiſ

, tement ſoutenue ſur des branches de lau

rier & d'olivier, pour faire connoître que

Louis XV. au milieu de la victoire , ne dé

fire que la Paix pour le bien de ſes ſujets.

Sur les huit groupes de colonnes d'or- .

dre Corinthien ſuſdit, qui doivent être

à chaque encoignure des rues ou autres en

trées principales qui donneront ſur cette
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Place , ſeront poſées les quatre Saiſons,.

ſçavoir, du côté du Levant, ſur ün des

groupes, le Printems & l'Eté; ſur l'autre &

aux deux autres vis-à-vis, tirans au Nord,

l'Automne & l'Hyver; & ſur les quatre

autres qui doivent ſe regarder d'un côté .

de la Place à l'autre, ſeront poſées les qua

tre parties du monde, ſçavoir, du Levant

au Midi, l'Europe & l'Aſie, & du Midi

au Couchant, ſur l'un , l'Afrique , & ſur

l'autre, l'Amérique. -

La colonade ſuſdite d'Ordre Dorique,.

qui doit former l'enceinte de cette grande

& magnifique Place, donnera au rez-de

chauſſée une galerie couverte dans tout le

pourtour de quatorze pieds de large, &

au-deſſus une terraſſe de plus de quinze

pieds, non compris la baluſtrade. '

Cette galerie couverte, outre la com

modité publique qu'elle donnera à tous

les gens de pied, pourra en tout tems

ſervir de promenade,ce qui ſera d'un grand

rément, étant décorée à droite & à gau-T

che de pilaſtres Doriques , engagés des

deux tiers dans l'épaiſſeur des murs élevés
ſur un ſimple ſoc de dix-huit pouces de

haut,couronnésd'une corniche architravée,

au-deſſus de laquelle prendront les naiſ

ſances d'une très-belle voûte d'arête »

dont les arêtes & areſdoubleaux ſeront de
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pierre de taille, & le reſte en brique par

compartiment.

A l'aplomb des principales élévations

tiniformes,qui doivent décorer cette Place,

ſous ladite galerie & d'aplomb ſur la ter

rafſe,ſeront,entre chaque pilaſtre alternatis

vement, des arcades & petites portes quar

rées, dont partie deſdites arcades ſervi

ra d'entrées aux Hôtels & autres Bâti

| mens principaux qui donneront ſur la Pla

ce, & les petites portes pour les maiſons

Bourgeoiſes qui ſe pourront trouver avoir

leurs entrées ſur cette Place.

Les ſuſdites élévations ne ſeront point

confuſes d'ornemens, ſeulement bâties de

très-belles pierres de S. Leu, ſans aucune

tache, élevées ſur une premiere aſſiſe de

pierre dure de Montſouris, de deux pieds

& demi de hauteur, le tout proprement .

taillé. Les croiſées n'auront que de ſimples

bandeaux, & au milieu de la bande ou

couverte en forme de clef, ſera ſculptée

une tête ou agraphe, qui aura attributs ,

comme ſuite des autres ornemens qui em

belliront cette Place.

Par rapport aux terraſſes qui ſeront re

couvertes de dales ou tablettes de pierre

dure à joints recouverts, maſtiqués dans les

· joints, chaque croiſée au premier étage,,

aura de hauteur, ſous couvertes, douze

-
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pieds, & quatre pieds & demi de large, &

deviendra porte-croiſée,pour entrer ſur les

terraſſes.Celles du deuxiéme étageau-deſſus

qui ſeront ſéparées d'un impoſte, qui re- .

gnera le long des faces de chaque pan, ſe

ront bombées,& n'auront que dix pieds de

hauteur, ſur quatre & demi de large,avec

ſimples bandeaux & clefs, comme ci-deſ

ſus. Leſdites croiſées du ſecond étage ſe

ront ornées de.très-beaux balcons de fer,

d'un grand deſſein, &bien executé. Leſd..

façades étant reculées de la ſuſdite colo

nade de quinze pieds de chaque côté, par

rappprt à la galerie qui eſt entre,donneront

à la hauteur des terraſſes à cette Place un

diametre de trois cens-quâtre - vingt-dix

pieds, leſquelles façades ſeront toutes ter

minées par une aſtragale en forme d'archie

trave avec friſe & corniches, dont la der

niere aſſiſe ſera de pierre dure, regnant

à la même hauteur dans les huit pans, ſur

Haquelle corniche il y aura dans tout le

pourtour de la Place une plinte de vingt

pouces de hauteur, ſur pareille largeur ,-

dans l'épaiſſeur de laquelle il ſera taillé un

canal de largeur,profondeur & pente,ſuffir

ſantes pourl'écoulement des eaux pluviales

des couverts, qui auront leur chute par

des conduits de huit pouces au moins de
diamétre ; pratiqués dans l'épaiſſeur des*
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murs. Dans les angles de chaque pan& art

gles joignant les arcs de triomphe ou encoi

gnures des rues, l'enceinte & pourtour de

cette Place étant ainſi décoré tout en pierre

de taille bien travaillée & poſée propre

ment par aſſiſe égale, ſe terminera par une

couverture en ardoiſes & manſarde, dont

les briſées ou faîtages feront revêtus

de tables de plomb, & les lucarnes qui ſe

ront placées à hauteur du deſſus de ladite

· plinte ou canal des eaux pluviales & à

plomb ſur chaque croiſée, ſeront de char

pente d'un très-beau deſſein, revêtues en

plomb, ce qui terminera l'enceinte de cet

te Place, au milieu de laquelle ſera élevée

la Statue Equeſtre de Louis XV. ſur un

très-beau piédeſtal, dont la magnificence .

& les accompagnemeñs ſont la ſuite de

cette deſcription, accompagnée des Arts &

des Sciences, dont il s'eſt rendu le Pro

tecteur. - - -

Ces lucarnes ſeront exécutées ſuf

vant le deſſein approuvé, aux frais des

· Particuliers qui feront l'acquiſition des

emplacemens qui auront leur vûe ſur

la Place de Mars, ainſi que la couver

ture des bâtimens, qui ſera à la manſar

· de couverte en ardoiſe , les briſées &

faîtages revêtus de plomb & à même hau

seur ſur le devant, pour faire une unifor
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me dans toute ladite Place, dont il n'y aura

| que les façades de la colonade, juſques

& compris la baluſtrade de vingt - deux»

pieds en tout de hauteur, & les grandes

façades, juſques & compris la plinte ou

canal des eaux pluviales, de cinquante

quatre pieds de hauteur en tout, bâties en

pierre de taille , dvec l'Architecture &

pierre ſaillante pour la Sculpture, qui ſe

ront faites aux§ dépens de la Ville,

ainſi que les voûtes en terre qui ſeront

ſous la gallerie, & les voûtes d'arêtes des

terraſſes que la Ville fera auſſi faire à ſes

frais. · · -

, Le ſurplus regardant le corps intérieur

de chaque bâtiment, ſe fera aux frais &

dépens des acquéreurs des emplacemens,

qui ſeront obligés de s'aſſujettir ſeulement

pour la façade extérieure de la Place de

Mars, à l'uniforme d'icelle, tant pour les .

lucarnes, ſculpture, que pour les couverts,

la Ville ſe propoſant par ce moyen d'en uſer

ainſi qu'elle a fait, quand on a bâti la

Place des Conquêtes ou de Louis le Grand.

Les murs d'élévation de ces grandes &

principales façades ſuſdites ſeront de dif
ferentes épaiſſeurs juſqu'à leur couronne !

ment, ſçavoir, depuis le rez-de-terre juſ

qu'au premier étage, reglé à hauteur du

plein-pied de la terraſſe , de deux pieds &
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demi d'épaiſſeur, réduits à deux pieds juſ

qu'au ſecond, & à vingt pouces juſqu'à
l'entablement. - -

Quant à la dépenſe que cette principale

conſtruction , qui doit former ce grand

& ſuperbe Monument, occaſionnera pour

la faire ſuivant qu'il eſt dit ci-deſſus, il

eſt facile de voir par les états, eſtimations

d'acquiſition & devis de conſtruction ,

que ledit Sieur de Langrené a faits &

remis à M. le Duc de Geſvres, Gouver

neur de Paris, le 27 Novembre 1748 ; à

M.de Tournehem,Contrôleur Général des

Bâtimens, Arts & Manufactures Royales,

le 9 Décembre; à M.de Bernage,Prévôt des

Marchands, & à M. Dille, Inſpecteur du

| Palais . & Jardin des Tuilleries le 7

dudit mois de Décembre ; que le tout ,

I1On† les embelliſſemens qui doi

vent en faire toute la beauté & magnifi

cence ci-après† , ne coûtera que

quatre millions neuf cens cinquante-cinq

mille cinq cens cinquante-huit livres, ce

qu'il offre.de prouver ſenſiblement avec

· tout le détail poſſible.

Deſcription des Sujets qui doivent décorer

le milieu de la nouvelle Place de Mars.

L'éclat & la magnificence que la Statue

Equeſtre de Louis XV. donnera à cette
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:

Douvelle Place, quand elle y ſera élevée,

effacera tout ce que l'Art pourroit imagi

ner de plus beau & de plus pompeux. Le Sr

de Langrené eſt le premier qui ait propoſé

cette Place au carrefour de Buſſy, & il a fait

voir ſes Deſſeins à pluſieurs Seigneurs, de

qui il vouloit mériter l'appui & la protec

tion à cette occaſion depuis les années 1745

& 46; ayant montré ſes projets dans le

tems à M. le Marquis de Beauffremont,

Lieutenant Général des Armées du Roi ; à

M. le Duc de Saint Aignan,à M. le Duc de

Beauvilliers, & à d'autres Seigneurs, qui

furent flatés de ce projet, dans lequel il .

s'eſt moins étendu pour la quantité d'orne

mens, que dans le ſoin d'y placer de con- .

venance toutes les vertus dont ce Monar

que eſt doué, & y mettre à propos les

Sciences & les Arts, dont ce grand Roi

s'eſt rendu le Protecteur , accompagnés .

d'attributs qui puiſſent faire connoître à

la Poſtérité , que le bruit de ſes rares qua

lités s'eſt répandu dans toute l'étendue de

'l'Univers. -

Premierement le piédeſtal qui ſera au

milieu de cette Place , ſur lequel doit être

placée la Statue Equeſtre de ce Monarque,

ſera de forme quarrée parfaite, tronquée

ſur les quatre angles, élevé ſur cinq mar

ches ou gradins de marbre; la baze ſur la
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· quelle poſera le piédeſtal , ſera de quatre

pieds de hauteur,d'un different marbre que

les gradins. Cette baſe aura quatre angles

ſaillans & quatre faces bombées ſur ſon ,

plan; elle excedera le piédeſtal ſur ſes qua

tre faces, de trois pieds, pour y pouvoir

placer les ornemens convenables, & de plus

de ſix pieds ſur chaque angle pour y placer

des ſtatues de bronze, qui repréſenteront

la Victoire, la Paix, la Sciençe & l'Abon

' dance, toutes de hauteur proportionnée,

aſſiſes & ornées de leurs attributs. Lesqua

tre faces dudit piédeſtal ſeront revêtues

d'un très-beau marbre, & ſur la face de

devant ſeront placées les Armes de France

dans un Ecuſſon , que deux Anges en

ied ſoutiendront , le tout de bronze

doré en plein.

Et ſur la face de derriere, dans un autre

Ecuſſon , ſera le Chiffre du Roi , orné

de trophées de bronze doré. Aux deux

côtés ou flancs dudit piédeſtal , dans des

magnifiques cadres de bronze doré, il y .

aura des inſcriptions en lettres d'or, ſur

un fond de marbre blanc, à la gloire de

ce grand Roi. -

Deſcription du Grillage qui doit former l'en

ceinte qui renfermera le piédeſtal. .

Le Grillage que ledit Sr de Langrené ſe
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lºre de faire regner à l'entour de ce

magnifique piédeſtal, à l'imitation de ce

lui de la Place Royale, ayant été condam

né de quelques perſonnes qui ont vû les

l plans , par rapport à l'étendue de ſon

enceinte , quoiqu'il laiſſe un paſſage

| des arcades audit grillage de ſoixante &

· quatre pieds de large, & que celui de la

Place Royale n'en ait que trente-huit ,

J il s'eſt contenté de ne le marquer que

ſur le plan & non ſur le modéle en relief,

| pour ſatisfaire le goût du public, qui igno

l rant les beautés & utilités que ledit Sr de

| Langrené prétend retirer de ce grillage,

& d'en faire ici la deſcription, perſuadé

| que l'on pourra opiner en ſa faveur ; mais

comme il arrive ſouvent des choſes qui ne

flatent pas ſur les deſſeings & qui font

bien dans l'exécution , en voici le dé

,

tail. -

Le magnifique piédeſtal qui ſe doit éle

ver au milieu de cette nouvelle Place dans

Paris, pour laiſſer à la Poſtérité un éter

nel monument qui immortaliſe un Roi :

magnanime & chéri de ſes ſujets, ſuivant

les plans & deſſeings dudit Sr de Langrené,

, ſera entouré d'un grillage de fer d'un deſ

ſeing parfait, exécuté par les meilleurs ou
vriers, dont chaque barreau montant for

mcra une lance ou pique avec un gland

}

»
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doré au-deſſous de la pointe, leſquelles

lances ou barreaux-ſeront retenus en reſ

pect à diſtance égale, de ſix pouces en ſix

pouces, par tine aſtragale ou bande de fer,

qui regnera le long de chaque pan, à hau

teur convenable, proprement profilée.

Ce grillage ſera poſé ſur un appui de

pierre dure , proprement taillée, faiſant

corps & arriere-corps en forme de piédeſ

taux pour poſer les pilaſtres de fer qui ſe

ront d'Ordre Ionique, qui doivent, à diſ

tance convenable, décorer ce grillage.

.. Les faces de cette hauteur d'appui de

pierre dure,& celles des piédeſtaux, ſeront

revêtues par compartimens de paneaux

de different marbre incruſté dans la

ierre.

Ce grillage fera à l'entour du piédeſtal

une très-grande & très-ſpacieuſe enceinte

à huit pans égaux, au milieu de cette Place,

laquelle enceinte ſera décorée de huit pié

ces de gazon d'égale grandeur, dans le mi

lieu deſquelles ſera fait de chacun un rond

ſablé, qui ne ſera interrompu que par

une très-belle & grande fleur de Lys , dé

coupée en gazon, ce qui fera un fort beau

boulingrin , entrecoupé d'allées ſablées,

dans leſquelles on entrera par huit portes

de fer, chacune de huit pieds d'ouverture,

couronnées d'un ornement, auſſi de fer,

Oll
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où ſeront à quatre portes oppoſées & en

face des rues, les Armes du Roi , chacune

d'un different deſſeing,& aux quatre autres

portes des pans oppoſés, à l'une les Armes

de M. le Duc de Geſvres , Gouverneur de

Paris ; celles de M. de Tournehem , Di

recteur Général des Bâtimens, Académies

des Arts& Manufactures Royales; celles de

M. de Bernage, Prévôt des Marchands

-& celles de la Ville. -- ,

Cette enceinte, à huit pans parallèles à

la colonade, laiſſera un paſſage public de

ladite colonade au grillage dans tout le

pourtour de la Place, de ſoixante quatre

pieds de large, pour les caroſſes & voitu

res publiques, outre leſdites galleries for

mées par la colonade, pour la commodité

des perſonnes de pied.

Chaque angle des pans dudit grillage

ſera coupé en cintre, & formera hûit

eſpeces de tours creuſes de vingt pieds de

diamétre, dans chacune deſquelles ſera

un grand baſſin, en forme de cuvette, de

deux pieds & demi de hauteur, de marbre

rrès bien taillé & d'un beau deſſeing, au

milieu deſquelles cuvettes il ſera élevé une

eſpece de ſoc ou piédeſtal d'un goût ſin

gnlier & de convenance, ſur lequel ſeront

poſées de très-belles ſtatues,plus hautes que

nature, accompagnées de leurs attributs,
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qui ſeront de marbre , de plomb ou de

bronze, dont quatre des ſuſdites ſtatues,

dans quatre tours oppoſées, repréſente

ront la Seine, le Rhône, la Loire & la Ga

ronne (ce ſont les quatre Fleuves qui paſ

ſent dans le Royaume ) nonchalamment

appuyées ſur des urnes panchées, deſquel

les ſortira de l'eau abondamment, qui

tombera en forme de torrent dans chaque
baſſin. - ' •

| Aux quatre autres angles ou tours creu

ſes, oppoſés dans de ſemblables cuvettes

ſur de très beaux piédeſtaux de marbre,

ſeront quatre. autres grandes ſtatues des

qualités ſuſdites, qui repréſenteront l'Ar

chitecture, la Peinture, la Sculpture &

l'Aſtronomie , ornées de leurs attributs.

Tous ſujets qui feront voir ſans ceſſe ce

grand Monarque au milieu des Arts & des

Sciences, dont il s'eſt rendu le Protecteur,

ainſi que de tous ceux qui poſſedent ſui

vant leurs états les vertus dont ce grand

Prince eſt doué, & qui l'environnent dans

ce ſuperbe monument que les Pariſiens

deſirent élever dans le plus bel empla

cement de Paris, pour laiſſer à la Poſ

térité un éternel ſouvenir des grandeurs

de ce Monarque & de l'amitié de ſes Su

jets pour lui.

| Outre la magnificence que ces ſuperbes .
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fontaines donneront à cette Place, il en

faut remarquer l'utilité, en retenant dans

les cuvettes l'écoulement de leurs eaux ,

qui en s'épanchant par deſſus les bords,

en forme de nappes, dans les grandes cha

leurs de l'été, laveront & rafraîchiront

de toutes parts cette Place, outre que dans

les incendies, leſdites eaux retenues ſe

ront d'un grand ſecours, ce qui donnera

tout enſemble l'utile & l'agréable, ſans

en être aucunement incommiodé, prenant

leur cours , après avoir fait leurs effets

' d'utilité ou d'agrément , par des canaux

en terre qui les conduiront dans l'inſtant

à la riviere ou dans les égouts les plus pro

chains, qui ſerviront encore à laver &

nettoyer leſdits égouts publies, qui ſe trou

veront dans le voiſinage de cette Place.

Les ſuſdits barreaux & grillages, qui fer

meront le milieu de l'enceinte de cette

que par les entrées ſuſdites, & que par de

† & forts pilaſtres de fer d'Or

, dre Ionique, de huit pieds en huit pieds,

' ſur leſquels il ſera placé en hyver de

groſſes & très belles lanternes à trois lu

, rmieres chacune, ſans préjudice des lanter.

nes qui ſeront ſous la gallerie, vis-à vis les

arcades. En été, à la place deſdites groſſes

· lanternes , il y. ſera placé de très beaux

Place, ne ſeront interrompus à chaque pan,

D ij
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vaſes de bronze , dans leſquels ſeront des !

Lauriers nains, taillés en boules. . '

Comme l'a déja dit le Sr de Langrené, |

il ne croit point d'emplacement plus con

venable pour élever ce ſuperbe Edifice de

cette façon, que le Cafrefour & Porte de

Buſſy, regardant ce lieu comme l'entrée \

principale du plusbeau & plus grand Quar

tier de Paris, qui a fait de tout tems, & ſur

tout aujourd'hui, la principale demeure ，

de la plus grande partie de la Nobleſſe du

Royaume , la route aſſez ordinaire des

pompeuſes Entrées de tous les Ambaſſa- '

deurs qui viennent des Cours Etrange

res, & quidemeurent ſouvent dans ce quar

tier , ainſi qu'une grande quantité de Sei

gneurs étrangers qui deſirent de voir ce

grand Roi,& que ſes magnificences attirent

, en France. Quartier, dis-je, qui n'a , s'il "

le faut dire, d'autre paſſage& iſſue que ce

Cartefour , qui conduira du Pont-Neuf à

ladite Place, & de là, par une nouvelle

rue, au Palais d'Orléans, dit Luxembourg,

l'une des plus belles Maiſons Royales & .

des plus régulieres dans ſon genre de ſim- .

plicité, qu'il y ait dans le Royaume-, &

dans cinq autres très-belles & longues rues -'

qui viennent y rendre, ce qui ne ſe trouve

point fi avantageuſement dans tous autres

emplacemens qui deviendroient beaucouP

- plus diſpendieux & moins agréables. -

·

<
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L A : S Y M P A T H I E.

' c A N TA T E.

S Ur les rives du Doubs, dans un lieu ſolitaires

Conſacré par Minerve à la vertu ſévere, -

La Bergere Daphné couloit ſes heureux jours

· Sous les aîles de la prudence, -

Et goûtoit les douceurs que prodigue à l'enfance

Un âge ignoré des Amours.

Le foituré Mirthil, guidé par finnocence»

Partageoit ſes plaiſirs , & calmoit ſes ennuis..

· sans crainte & ſans chagrins ils étoient réuniº

, - Craignez, enfans, craignez cet âge,

où le plus ºffreux eſclavage

.Viendra troubler de ſi beaux jours ;

L'heureux calme eſt votre partage ;

Ah ! puiſſe-t'il durer toujours ! · · ·

D'un ſoit ſi doux goûtez les charmes#

Vivez contens dans les plaiſirs ;

Ils ne vous coûtent point de larmes ;

La paix vous ſuit, & ſans allarmesº

·Vous oſez former des deſirs. • :

· D iij
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Craignez, enfans, craignez cet âge ,.

Oû le plus affreux eſclavage

· Viendra troubler de ſi beaux jours ; ·

L'heureux calme eſt votre partage ; .

Ah ! puiſſe-t'il durer toujours ! -

Dans des jeux innocens ils marquent leur adreſſés -

L'Amour entend leurs cris & leurs chants d'alle«.
greſſe ; . - . ' •

Son cœur en eſt frappé, mille tranſports jaloux ,

S'élevent dans ſon ame, y portent la triſteſſe,

Et cauſent bien-tôt ſon courroux ;

Dans ces lieux auſſîtôt il veut qu'on le révére..

Pour aſſürer ſes coups, enflammé de colere,

Arrachant ſon bandeau, de la voix & des yeux.

Il guide, en frémiffant, la fſéche meurtriere ».

· Qui va percer ce couple heureux.

Dans la paix, douteuſe eſt ta gloire ; .

Je veux te combattre à mon tour ;

· Tu ne dois pas chanter victoire,. -

Si tu n'as pas vaincu l'Amour..

Je regne ſur ce qui reſpire ;

| Tout gémit, tout céde à ma voix ;

Couple rebelle à mon empire » *

Crois-tu donc ſeul braver mes loix !,

- -

•
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É)ans la paix, douteuſe eſt ta gloire ;

Je veux te combattre à mon tour ;

Tu ne dois pas chanter victoire,

Si tu n'as pas vaincu l'Amour.
- •

Il dit, le trait pº, ô merveille ! ' .

Ea paix fuit, de Daphné le beau cœur eſt bleſſé;

De Mirthill'amour naît, & la crainte s'éveille , ,

Il voit le trait qui l'a percé ,

Il l'arrache, & bientôt ſa bleſſure eſt pareilles

Ce ſeul inſtant change leur ſort ;

Daphné ſent dans ſon ame un trouble qu'elle

ignore. - - -

· Mirthil rougit , ſon ceeur qu'un feu ſecretdevore,

Exhale en ces mots ſon tranſport

sans nous, l'Amôur eſt ſans puiſſance ;

Si l'on céde, il donne la mort ;

Mais pour abattre ſon effort,

Etouffons-le dans ſa naiſſance.

: -- :

Vivez, reſpirez , Univers ;

Mépriſez un pouvoir frivole ;

, , Rappellez la paix qui s'envole ;

En briſant yos indignes fers.

Sans nous, l'Amour eſt ſans puiſſance,

D 111j
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si l'on céde, il donne la mort ;

Mais pour abattre ſon effort,

Etouffons-le dans ſa naiſſance.

En parlant, il s'éloigne; une ſombre retraite

Aux yeux de l'Univers va cacher ſa défaite ;

Il cherche la paix, il s'égare,

- Il fuit l'Amour, & ce Dieu ſuit ſes pas ; *

Il rit des maux qu'il ſe prépare,

Cent fois le jour , ce Dieu lui dit tout bas :

- Tu differes ma gloire,

Mais pour chanter victoire,-

Au retourje t'attends. -

Berger, qui par la fuite

, As crû que l'on m'évite,

Me fuiras-tu long-tems ?

Tu differes ma gloire,

Mais pour chanter victoire,.

Au retour je t'attends
-

-

º

sourd à ſa voix , déja Mirthil croit qu'il oublie

- L'objet qui le tint enchaîné ;

Il laiſſe errer ſes yeux , que vois je t O Sympatie*

• De loin il apperçoit Daphné ;
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sa bleſſure ſe rouvre, & ſon ame eſt émue ;

Il chancelle, il ſe rend, & s'écrie à ſa vûe :

Quels charmes ! mes yeux ſont ouverts;. )

Trop heureux de porter tes fers ;

Chere Daphné, je ſuis parjure.
-

$

Quand tu combats ſans ton bandeau,.

Amour, que ton triomphe eſt beau !-

Dans mon cœur ta victoire eſt ſûre.

-

O Daphné ! mes yeux ſont ouverts *

, Toujours je chérirai tes fers,

Et ne ſerai jamais parjure. .

Annette de l'Orme ***..

- A Banºn le 1i Février 1749.

· ºesossessseeeesssº*

LA c o M E T E.

cANTATILLE NoUvELLE ;

Miſe en Muſique par M. .. .. -- -

Récitatif -

«

D Es Pamins oubliés j'apperçois le tombeaut

Un Aſtre éclatant & plus beau

S'éleve ſur notre hémiſphere ; .
lD vº
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Dans ſes rapides mouvemens " • • -

Rien n'égale ſa gloire, & Paris le préfere

A mille autres amuſemens. .

t " · * ' A I R.

Quel eſt ici ton empire,

'Aimable nouveauté !

Tout ce qui reſpire,

De tes appas eſt enchanté.

383%

Ton regne ſeroit-il l'image -

De notre légereté ?

Nous te rendrions moins hommage ; .

. Si nous avions plus de fidélité. .

Quel eſt ici ton empire, &c.

Récitatif.

Pour un nouveau ſpectacle on a levé la toile. .

TLa Cométe brillante a commencé ſon cours, :

Mais peut-être bien-tôt quelque nouvelle Etoile

Eclipſera de ſi beaux jours.

« · · A I R. .'

A la Roſe mourante

| Succéde l'Amaranthe, -

Que ſuivront d'autres fleurs ;

, Nous aimerions moins Flore, .

Si ſa main ne faiſoit éclore

· Que les mêmes couleurs.
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Ainſi notre ame légere -

vole de déſirs en déſirs ; ,

La mode la plus paſſagere .

Amuſe le plus nos loiſirs.

»32x .

Triomphez, Cométe adorable ;

Mais faites bientôt place à des objets plus doux #

Un amuſement durable ' .

, . N'eſt point un plaiſir pour nous.

- A la Roſe , &c. -

cººººººººooººººººººººººº

LE RHINQ C E R O S.

cANTAT ILL E NoUvELL E,

. . !

Miſe en Muſique par M. ***.

: . : Récitatif -

D Es ténébreux déſerts de l'Afrique ſanvige,

Le fier Rhinocéros, amené dans Paris »

Raſſemble autour de lui, ſur ce charmant rivages

Autant de ſpectateurs que les jeux & ris

" A I R, -

Plaiſirs, volez ſur nos traces;

Quelque farme que vous prenieza

vous aurez toujours des graces,

Pourvû que vous nous amuſeº

D vj,

\ "

#
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Que d'une figure agréable

On ne vante plus les attraits ;

Ce phénoméne rend croyable

Le triomphe de tous les traits .

Plaiſirs, volez, &c.

- - Récitatif - -

Mais que vois je ? ... Quel eſt le déſir curieux

De ces jeunes Beautés qui viennent en ces lieux ? :

Ont-elles oublié, ces belles imprudentes,

, Qu'autrefois le Maître des Dieux, ·

Pour toucher les indifferentes, •

Sous mille formes diffèrentes,.

Eut l'art de déguiſer ſes feux ? .

- . - A I R. .

L'amour n'eſt jamais ſans miſteres

Sous les traits d'un monſtre odieux,:

Le malin Enfant de Cythere -

Peut ſe dérober à nos yeux...

- - · 3328

son pouvoir eſt inévitable ; '. •

Comment défendre ſon cœur ? "

Moins on le craint, ce doux vainqueur,

Et plus il eſt redoutable. |

L'amour n'eſt jamais, &ct

-
-

«
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L E T T R E

De M. Morand, Médecin de la Faculiéº

. de Paris , de l'Académie Royale des

' Sciences de Madrid, à M. le Comte de

Loſſ, le fils, dans laquelle il lui communi

que l'obſervation qu'il afaite, que les Rats

ſont ſujets à la pierre.

\ Aſ Onſieur, j'ai tâché de répondre à

". l'honneur que vous avez bien

voulu me faire, d'être en commerce de

Lettres avec moi , en vous informant exac

tement de tout ce que j'ai crû pouvoir

vous être agréable en matiere de Sciences :

c'eſt au goût naturel que vous avez pour

elles, que je dois le plaiſir de vous con

noître , & ce n'a pas été pour moi un mé

diocre éguillon dans les travaux qui ont

rapport à ma profeſſion. . .

| Vous ſçavez, Monſieur, qu'il y a déja

du tems, que j'ai paſſé à l'étude de cette

parue de la Médecine, qui eſt la moins

agréable, je veux dire la Pathologie.

Lorſqu'on eſt occupé de l'Anatomie,

l'admiration, qui réſulte du ſpectacle de

nos reſſorts, diſtrait l'eſprit des dégoûts ,

attachés aux travauxanatomiques , & des
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frayeurs, qui pourroient s'emparer de l'i-

magination étonnée de la fragilité de nos

organes ; de plus l'Anatomie comparée

offre un reméde à la répugnance, que l'on

peut avoir de décompoſer le corps hu
Illâ1n,

Mais la Pathologie (je ne parle pas de

cette Théorie, qui malgré toutes ſes uti

lités, peut être la cauſe de mille erreurs, )

cette Pathologie, qu'on apprend dans les

Livres de la nature, je veux dire, les ma

lades mêmes, quel eſt l'homme qui puiſſe

y trouver de l'agrément : N'avons-nous

pas aſſez de nos miſéres & de nos maladies,

ſans être encore témoins.de celles des

autres ? Et n'eſt-il pas bien pardonnable de

détourner quelquefois les yeux d'un ſpec

tacle ſi triſte : C'eſt dans ce deſſein, que

ſouvent je cherche dans les animaux à pé

nétrer les cauſes phyſiques des maladies

qui affligent les hommes ; c'eſt un délaſſe

ment pour moi d'examiner, pourquoi cer

rains animaux ſont ſujets à certaines mala

dies, comme les chiens en général à la

rage, les épagneuls & les chiens courans,

les perroquets, les alouettes & les oiſeaux

de compléxion chaude, au mal caduc, &

aux apoſtumes ; les oiſeaux en cage , au

mal de croupion, le roſſignol à la goutte,

la linotte à la phtiſie, &c. Non, les rail

-

·
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léries des ignorans, ou des eſprits dédai

gneux , ne ſeront jamais capables de

m'empêcher d'exercer quelquefois ma cu

rioſité ſur ces objets, quand je croirai en

ouvoir tirer quelque choſe d'utile pat

l'Analogie. . - . ->

" - _ - é • --

L'obſervation, dont je vous fais part .

aujourd'hui, Monſieur, eſt de ce genre ; .

elle regarde une maladie, à laquelle ſont

ſujets les rats, & qu'on ne ſçavoit pas leur

être, pour ainſi dire, particuliere. Voici

le fait. •, _ , * - -

· Examinant les parties de la génération :

ſur un rat, je ſentis, en paſſant lè doigt ſur

la tunique veloutée de§ , quelques .

petites aſperités, Pour les obſerver plus à

mon aiſe , & plus attentivement, je re

tournai cette veſſie , & la fis deſſécher ; -

alors j'apperçus diſtinctement des petits

corps brillans, aſſez durs, que je reconnus

être des ſables. . -

· Voulant vérifier ſi cela étoit ordinaire,

ou non, à ces ſortes d'animaux, je reconnus. .

1°. Que cette maladie eſt commune aux :

rats, qui commençent à devenir vieux ,

autant que j'ai pû en juger par la couleur

du poil , & la groſſeur de ceux que j'en

ai trouvé attaqués, leſquels étoient longs

d'environ cinq à ſix pouces entre la tête &

• la queue. -
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2°. Que les femelles y ſont moins ſujet
tes que les mâles. • - • -

| 3°.Que ſur vingt il y en a près dé la moi=

tié, qui ont, ou la pierre, ou quelqu'au

tre maladie dans les voies urinaires »

comme vous allez le voir par l'énume=

ration que je vous en donnerai, après :

que je vous aurai dit un mot dê la compo=

ſition de ces pierres , qui eſt fort ſingu

liere, - - -

Elles ſe forment bien differemment que

dans les autres animaux , chez qui un

noyau , à peu près rond, ſert pour l'ordi

naire de baze à ces concretions, qui aſfec

tent tant de formes, & autour deſquelles ;

s'amaſſe inſenfiblement un nombre infini

de couches. |

Pour ce qui regarde leur forme, j'en ai

trouvé d'ovalès & de cubiques ; leur com

poſition eſt la même dans l'origine, &

dans la ſuite ;. elles ne préſentent à la vûe

· d'autre difference, qu'un brillant extérieur,

qui n'exiſte point dans celles qui ont une

figure ovale. - -

Iñtérieurement, elles paroiſſent parta

gées dans leur milieu , par un feuillet

quarré, très-mince , qui dans celles qui

conſervent la figure cubique, vient excé

der un peu les côtés, de maniere qu'il

, forme au milieu de quatre faces, un filet

:
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qui ſe remarque aiſément par le brillant

qu'il jette. C'eſt ce feuillet, que je ne puis

mieux comparer qu'à une petite lame de

Talc , qui paroît ſervir de noyau, & ſur

chaque face duquel ſe ſont ammoncelés

des graviers, d'une forme à peu près lon

gue, & qui ont d'abord un§ , qui

ſe perd par le frottement, à meſure que

Ia pierre commence à devenir groſſe.

J'en ai trouvé deux dans un mâle, ſur

leſquelles cette compoſition ſe voit très

diſtinctement; dans un autre, j'en ai trou

vé juſqu'à douze, qui ſembloient avoir

eû la forme d'unrcube, dont les tranchans

étoient uſés, & qui avoient preſqu'entie

rement perdu à l'extérieur ce brillant qui

fe remarque ſur les deux dont je viens de

·parler ; ce que j'attribue au frottement,

car en ayant caſſé quelques-unes, elles

laiſſoient encore appercevoir des petits

points brillans, & le feuillet qui les parta

géoit en deux.

· De ces dpuze, il y en avoit neuftle la

groſſeur d'une ſemence de coriandre , &

trois autres beaucoup plus petites, mais

ayant la même forme. -

| Dans un autre mâle , j'en ai trouvé deux

petites, où il n'y a que le feuillet dont j'ai

parlé, couvert ſeulement de petits grains,

ſemblables à des criſtaux, & qui ſont ſi
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clair- ſemés , qu'on apperçoit preſqu'en

entier les deux faces de la lame qui ſert

de noyau. .. · · .

- Voilà toutes celles que j'ai trouvé de

cette forme ;les autres ne different que par

l'extérieut, qui paroît un amas de grains,

aſſez ronds, d'une couleur blanchâtre , &

durs. -

Dans un mâle, dont la veſſie ne paroiſ

ſoit pas avoir augmenté de volume, com

me celle qui contenoit les pierres que je

yiens de décrire, j'ai trouvé une pierre de

la groſſeur d'un grain de chanvre, & ap

platiedes deux côtés, avçc une autre plus

peure , ovale, & fort aigue par les extré

mités , toutes deux très-inégales , anſſi

bien qu'une troiſiéme, encore plus petite

que la précédente, & d'une forme ſphéri
l1C. .

| Une femelle qui paroiſſoit très-vieille ,

avoit la veſſie d'un volume fort conſidéra

ble ; j'y ai trouvé, outre pluſieurs loges,

& pluſieurs fongus, une urine extrême-.

ment bourbeuſe , remplie de graviers, &

même de pierres aſſez conſidérables, mais

toutes fort molles, excepté une, aſſez ſem

blable à un Pignon d'Inde, hériſſée de pe

·tites aiguilles diſpoſées en tout ſens, leſ

quelles paroiſſent être les angles de petites

pierres cubiques, ammoncelées les unes ſut
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les autres, dont quelques-unes ſont ſim

plement colées ſur le corps de cette groſſe,

qui eſt très-remarquable par le brillant

que répandent toutes ces petites parcelles ,

qui ſont la plûpart d'un noir clair, entre

mêlées cependant de quelques graviers,

dont la couleur eſt blanche.

Une autre femelle avoit la veſſie bien

ample & très-mince, laquelle, entre plu

ſieurs pierres, en contenoit une de la groſ

ſeur d'un grain de froment, & très-rabo

teuſe ; ſes reins étoient ulcerés en pluſieurs

endroits, & la cavité du baſſinet remplie

de pus & de ſable. En général les rats ont

très-ſouvent les reins malades, ulcerés, &

| conſidérablement augmentés de volume,

ſurtout lorſqu'ils n'ont pas la pierre dans

la veſſie, & qu'ils deviennent vieux. -

· J'ai trouvé entr'autres une femelle ,

dont les deux reins étoient augmentés de

plus du double. Il n'y avoir plus que la

membrane fournie par le péritoine, qui

empêchoit que le pus ne s'épanchât dans le

ventre ; elle étois fort diſtendue, & for

moit des poches ſéparées, fort conſidéra

bles, -

Dans une ſemblable cellule, qui étoit

dans le rein d'une autre femelle, au-deſſus

de la capſule atrabilaire, étoient ramaſſés .

en peloton quatre vers, inégalement late
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· ges dans leur étendue, rayés tranſverſale

ment, dont un avoit quatre pouces & une

ligne, un autre deux pouces & trois lignes de long. " l - ·

· Les deux reins étoient d'ailfeurs ulcérés

en pluſieurs endroits, & pleins de ſable

& de gravier. Dans le troiſiéme dont j'ai

parlé; outre deux petites pierres, j'ai trou

vé engagé dans le col de la veſſie un corps

à peu près ſemblâble à un grain de riz,

& pour la couleur, & pour la forme ; il

étoit d'une conſiſtence cartilagineuſe, &

ne m'a pas paru tenir à la tunfque interne :

l'ayant mis à l'air , il s'eſt racorni, comme

il arrive à tous les cartilages, & lorſqu'il

a été bien deſſéché, il s'y eſt formé deux

petits points, de couleur & de conſiſten

ce oſſeuſe. . - - ·

Voilà, Monſieur, l'obſervation dont je

voulois vous faire part ;je ſouhaiterois

fort vous en envoyer qui fuſſent plus inté

· reſſantes :. ce n'eſt pas que celle-ci ſoit

auſſi dépourvûe d'utilité qu'on pourroit

l'imaginer, puiſqu'elle vient à l'appui des

raiſonnemens, par leſquels on tâche d'ex

pliquer la formation de la pierre , &

qu'elle y ajoute quelques probabilités, ce

qui ſera aiſé à ſentir, lorſqu'on ſe rappel

lera les cauſes procathartiques de cette ma

ladie, & qu'on les trouvera raſſemblées

|
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Aans les rats, à qui l'obſervation montre

qu'elle eſt pour ainſi dire particuliere. .

Perſonne ne doute que la principale cau

ſe de la pierre ne ſe trouve dans les prin

cipes élementaires de l'urine, puiſqu'elle

· eſt preſqu'entierement formée d'un ſel fixe

& volatil, qui abonde dans ce fluide, &

dont le volume & la quantité ſont ſouvent

trop conſidérables, pour paſſer aiſément

par les conduits très-déliés que forment

les mammelons, & qu'elle eſt de plus com

poſée de particules terreſtres & tartareuſes,

qui s'uniſſent enſemble, au moyen d'une

matiere huileuſe & viſqueuſe, que l'on
trouve auſſi dans l'urine. · •

Quant à la formation , ou a l'intromiſ

ſion de ces particules ſalines & huileuſes

dans le ſang, & delà dans l'urine, qui en

eſt ſéparée, il paroît établi qu'on l'attribue

dans l'homme. - "

1°. A un uſage immoderé des liqueurs

fortes , qui abondent en ſels , dont le

ſang ſe ſurcharge. º - -

2°. A la foibleſſe d'eſtomach, qui cauſe

néceſſairement des crudités, des indigeſ

tions, deſquelles il réſulte un chyle glai

reux , dont les ſels ſont mal briſés.

3°. A l'uſage des mets groſſiers, char

, gés de ſucs viſqueux , d'où il arrive que

les pauvres gens, qui uſent pour l'ordi
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naire de nourriture moins bonne, comme

de fromage, de poiſſons ſecs, & autres de

cette eſpéce, ſont plus ſujets à la pierre.

4°. A une vie ſédentaire & oifive, qui

retrécit les paſſages urinaires, & qui don

ne la raiſon pour laquelle les gens de Ca

Abinet ſont ſouvent attaqués de cette mala

die , à laquelle peut diſpoſer la ſituation

du corps, lorſqu'on eſt aſſis, laquelle par

le relâchement des muſcles du bas ventre,

- prive les viſcéres contenus dans cette ca

pacité, d'une compreſſion néceſſaire pour

donner du ton aux vaiſſeaux, & par là fa

, cilite la ſtaſe des liqueurs, & ſpécialement

de la lymphe ſaline qui traverſe les reins.

. Après l'expoſition des cauſes les plus

ordinaires qui engendrent le calcul, il ne

ſera pas difficile de convenir, qu'excepté

l'uſage des liqueurs fortes, toutes les au

tres cauſes ſe trouvent réunies dans les rats,

& d'abord : -

Les crudités & les indigeſtions peuvent

être regardées comme très-fréquentes à ces

animaux, ſi l'on fait attention que leur

ventricule eſt extrêmement foible , & ſi

foible, qu'on ne peut le ſouffler un peu,

qu'il ne ſe déchire en pluſieurs endroits;

c'eſt une expérience facile à faire, & que

j'ai faite pluſieurs fois. D'ailleurs les rats

ſont très-voraces, ce qui eſt prouvé par les
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merceaux conſidérables d'alimens, dont

on leur trouve ordinairement l'eſtomach

rempli, & diſtendu à outrance.

L'uſage des mauvaiſes nourritures n'a

pas beſoin d'être prouvé ; on ſçait que

† alimens, dont ils vivent ordinairement,

ne ſont propres qu'à relâcher l'eſtomach',

comme de la graiſſe , de la chandelle, du

lard , du fromage, ou ſont de difficile di

geſtion , comme des noix , des matieres

pierreuſes & tartareuſes , du plâtre, du

bois, du papier, des étoffes, &c. " -

De plus , ils font peu uſage, ou du

moins ils ſont rarement à portée d'uſer de

boiſſons , capables par leur qualité dé

layante d'empêcher la combinaiſon des

ſels , détremper les matieres viſqueuſes,

& rendre le chyle plus fluide & les ſels

ſuffiſamment briſés ; la plûpart du tems ils

boivent leur urine, qni eſt fort chargée de

principes, propres à engendrer la pierre.

· Il n'eſt pas beſoin de s'arrêter à prouver

le défautl§ , qui en aidant la cir

culation , attenueroit & diviſèroit les hu

meurs, & fortifieroit les parties.
-

· Perſonne n'ignore, qu'excepté le tems

que les rats trottent, ce qui eſt fort rare,

ils ſont ramaſſés ſans remuer en aucune

façon. Quiconque a vû l'attitude d'un rat

ou d'une ſouris dans l'inaction, doit juger
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qu'elle fait ſur les viſcéres de l'abdomen ;.

préciſement le même effet que celle d'un

homme qui eſt aſſis, vû le relâchement des

muſcles abdominaux. -

Les rats ont de plus deux cauſes éloi

gnées de cette maladie, leſquelles ne ſont

qu'accidentelles dans les autres animaux ;

l'une ſe trouve dans les reins, dont la ſubſ

tance eſt extrêmement mollaſſe ; l'autre .

dans leur urihe, qui eſt, comme dans tou

tes les perſonnes attaquées de la pierre ,

c'èft-à dire, viſqueuſe & chargée de par

ties groſſieres, & qui me porte à croire ,

que ſouvent leur pierre ſe forme originai

rement dans leur veſſie, ſans que les reins

ſoient affectés auparavant. Pour cela il

ſuffit que les parties ſolides de l'urine

ſoient ſituées,de maniere qu'elles s'appro

chent les unes des autres, & qu'elles ne

puiſſent être emportées par le flot d'urine

qui ſurvient , ce qui fera qu'elles s'uniront

au moyen de leur pouvoir attractif, ſur

tout , ſi l'urine eſt trop viſqueuſe , & ſur

chargée de principes ſalins & terreſtres, car

ſi elle reſte un certain tems avant que d'être

évacuée , ces principes tomberont, & ſe

repoſeront au fond par leur propre poids,

& s'attireront mutuellement par la tenacité .

de leurs parties. -

Au reſte j'ai trouvé quelquefois dans ces

animaux

-
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-

animaux des graviers noirs, qui, comme

l'on ſçait, ſortent des reins avec cette cou

leur , mais je n'ai jamais trouvé qu'une

Pierre noire dont je vous ai parlé.

J'ai communiqué cette Obſervation à

tine ſociété d'amis,quiliés enſemble autant

par l'eſprit que par le cœur, s'aſſemblent
our s'entretenir de matieres de Science

& de Belles Lettres, non pour ſe critiquer,

ou pour ſe féliciter mutuellement, mais

pour ſe former le goût, ſans que la divi

ſion des opinions puiſſe occaſionner celle

des cœurs.

J'ai fait, dans une de leurs aſſemblées *

l'ouverture des rats, qui m'ont fourni les

matériaux de cette Diſſertation ; ils ont été

témoins de tout ce que j'ai l'honneur de

vous dire, & quand j'aurai, Monſieur,

· celui de vous revoir à Paris, je vous mon- .

trerai un bon nombre de cette nouvelle eſ

péce de Bezoard. J'ai l'honneur, &c.

-

$ſ$
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7"RA D 0 CT IO N de ces vers du derniez

· Acte de la Tragédie de Catilina.

Dieuxt après tant d'exploits , dignes de mon courºgºs

Il ne me reſtera qu'une inutile rage , & e.

D Roh ſuperi ! qui caſtra puer ferrata ſecutus ;

Firmavi teneros rapidis ſucceſſibus annos ;

Qui toties casûs pariter contemptor, & aevi,

Eripui lauros hoſtiliſanguine ademptas ;

Ile ego, qui tot digna viro, Catilina, Peregi,

cujus ſplendida lux famæ , partique triumphi ,

· vincunt optatifulgentia praemia regni 5

Ecce mihi miſero ſuperabit inutilis tra ? :

si quando heu : vel mentis inops , animive

fuiſſem,

Eſſet & hec forſan crudeli ignoſcere fato

Aſpera conditio. Quid tandem haec inclyta ſacruni

Extimuit violaſſe manus ? quid liquit inauſum ?

Dum ſtarent a ratae acies » mileſque Catonis

Impius, emiſſo me perdere Marte furebat.

Quid non hoc fumans inviſo ſanguine fer

ftîlll

Edidit ? (O ! utinam famoſâ caede teperet

4•

，

•
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c o N s U L 1 s, aut M A c N 1 figiſſet vilia C1 v1 *

Pectora) erat tali victoria cœde paranda ! ... ,

· sed quid inexpertum in tanto diſerimine pugns

Arduus omiſi ? Certâ ſi morte periret

Futile par hominum : jam vincunt; en ego vincor !

O tanto fortuna virûm quæſita labore !

Non tua laus animos, nunquam, te judice, mers

" CeS '

Digna ſecuta viros : celſos tua ſcandere montes

Fulmina amant, humiles tua currere gratia valless

Sordeat impurâ Laurus mavortia dextrâ, . »

Derivata tuâ ! quando plebeia diſerti

Militis obliquo ſerpit per tempora ramo; !

Quandomihi meritas Deaſurtipis improba palmas

- 4

Ergone fatales victus ſpectare triumphos

suſtineam, pulſuſve ſolo decedere avito ? .

Dum ferro, dum luce fruar, dum totus in imo -

· Spirat corde furor- .. Non te, non, Roma, Catoni

Aſpiciam ſervite pio, qua magna Magiſtros

Poſcis, Roma , viros; & noſtris debita fatis.

Contrahe, Roma, caput ; lugubres indue vultus.

En tibi funeſto Catilinam agnoſce cadentem

Funere, quem fruſtra nimis invida perderc certant

3

-- . ' -

º A * , , , - · • :，

E ij
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Numina, ridentem juſti fera tela tonantis -

Quem cœlo regnare putat mens plumbea vulgi,

. Roma, time : tuque, ô LUx SPEcTArIssIM4

- Patrum ;

profuge quô non ſint Catilina plena furentis

Omnia, quô non ſint placandi ſanguine manes.

Profuge : nune morior ſuperis infenſus & orbi. '

Tantum , Juſe, precor , ſi quid tua numina

poſſunt ; " -

Aude proſtratos per libertatis honores

AEternâ redimire caput regale coronâ ;

Aude uno indocilem diſperdere fulmine gentem.

Hoc Catilina rogat moriens, ſi Caeſaris uſque

| Arbitrio ſua fata fluant mortalibus, unum

Hoc erit iratos praeſens compeſcere mane5,

D. .. de Montegris 3 à collegio Maris

ghiano, die ſext4 AMartis.

:
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' L E T TVT R E

A M. Temond de sainte Albine.

'Ai lû en ſon terris , Monſieur, avec

beaucoup de ſatisfaction , dans le Mer

-cure du mois de Février 1748 , la décou

verte curieuſe & utile , faire par M. de

Réaumur : » Sur les moyens de faire éclore

» des poulets & des oiſeaux domeſtiques

» de toutes les autres eſpéces, en toute ſai

» ſon, & en telle quantité qu'on voudra ,

» dans des couches de fumier.

Perſonne n'ignore le grand nombre de

découvertes, que ce célébre Académicien

a faites dans l'Hiſtoire naturelle, & qu'il

perfectionne tous les jours par ſes nouvel

les expériences. Ses ouvrages ſont égale

ment dans les mains des Sçavans & des

ignorans &, tout le monde lui rend éga

lement juſtice. -

Nous attendons avec empreſſement

l'exécution de la promeſſe qu'il a faite, de

nous indiquer les moyens d'engraiſſer la

volaille, en peu de tems & à peu de frais,

Il y a long-tems que l'on avoit propoſé

ce ſujet.

' E iij
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M. Bon, ancien Premier Préſident de

la Chambre des Comptes, & Cour des

Aides de Montpellier, & Aſſocié Correſ

pondant Honoraire de l'Académie Royale

des Inſcriptions & Belles Lettres, avoit

donné un moyen de rendre utiles les mar

rons d'Inde, en leur ôtant leur amertume

par une leſſive, & il indique la façon de

la préparer : il prétend que ces marrons,

ainſi leſſivés, ſont très-propres, non-ſeu

lement pour engraiſſer toutes ſortes de
volailles, mais qu'ils peuvent encore ſer

vir de nourriture & d'engrais pour les co

chons, les bœufs, les vaches, & autres

animaux, mais il ne paroît pas.que juſ

qu'ici l'expérience ait répondu aux pro

meſſes de M. Bon. Il ſeroit cependant

bien à ſouhaiter que l'on pût employer à

quelque choſe ces marrons d'Inde, qui

ſont aujourd'hui ſi communs en France,

& dont juſqu'à préſent on n'a pû faire

d'autre uſage , que pour en multiplier l'ef

péce. - -

On avoit auſſi eſſayé de faire de la pou

dre à poudrer avecces marrons ; on a voulu

encore en faire des bougies, mais toutes

ces expériences n'ont pû réuſſir.

On peut voir la§ de M. Bon,

pour rendre utiles les marrons d'Inde ;

elle cſt imprimée dans le Mercure du mois
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à de Mai 1724, page 9o3 , & dans le Jour

nal de Verdun du mois d'Août de la même

année, page 86.

Comme il s'agit de l'utilité publique,

j'eſpére , Monſieur , que vous voudrez

b§n faire inſerer ce Mémoire dans le Mer

cure de France, afin de faire reſſouvenir

M. de Réaumur de ſa promeſſe.

J'ai l'honneur d'être, &c.

• · . | J. B. D.

LE REToUR DU PRINTEMS.'

- J E ehante, en l'aimable ſaiſon

Où la terre ſe renouvelle,

Non , du verd rajeuni le riant horiſon,

· Ou l'écho répétant les ſons de Philomele ;

Non , Progné dans les airs volant à tire d'aîle,

Ni Flore de ſa main émaillant le gazon, 3

Ni le jeune Zéphir, qui ſur l'onde ſe joue ,

Gliſſant légérement entre les joncs naiſſans.

A des ſujets, pour moi bien plus intéreſſans,

Ma muſe aujourd'hui ſe dévoue. .

Je chante l'utile retour

Du bienfaiſant pere du jour,

Vers les climats glacés de l'ourſe. .

E iiij
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Je chante ſes rayons, qui moins obliquement

Tombent ſur nous du Firmament ,

Et deviennent enfin mon heureuſe reſſource

Contre un rude & facheux hyver,

Qui, ſans fin prolongeant ſa courſe .

Réduiſoit triſtement mon foyer au bois verd,

- Pour me garantir de la biſe,

Dont je me ſentois pénétré,

Envain ſur mes tiſons j'exhalois à repriſe

L'air dans mon ſouflet concentré :

Quel en étoit le fruit : Une épaiſſe fumée -'

Qu'un peu de flamme, éteinte auſſi-tôt qu'als

l umée , - . .

Laiſſoit en tourbillons dans ma chambre échappers

Mes yeux , vous pourriez le redire ; -

Combien de fois, hélas! en venant vous frapper ,

A-t'elle ſuſpendu les accens de ma lyre ,

Dont j'interrompois les accords ,

Pour eſſuyer les pleurs que vous verſiez alors !

Combien de fois encor une toux fatiguante,

Gu'excitoit l'âcreté de ſes ſels ennemis,

A-t'elle, ſous mes doigts ſur ma lyre remis,

· « Rendu la corde vacillante , - - -

Et formé des tons déplacés :

Mais oublions nos maux paſſés.

C'eſt une nuit obſcure & ſombre ,

Qui par l'épaiſſeur de ſon ombre ,

.

*.

•

l

#.
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"A

Nous en fait mieux ſentir le prix de la clarté,

Déja vers ſes palais d'Eté,

Le Soleil rapproché, chaque jour s'achemine : !

ºn air Phus temperé dans ma chambre domine, 3

Et mon ſouffet , envain tant de fois agité,

Tant de fois fatigué d'un effort inutile,

Remis à ſon crochet, comme en un lieu d'azile •!

Jouit pour lui, pour moi , du repos ſouhaité.

Mon ſang, devenu plus fluide,

Ranime mes eſprits engourdis par le froid :

Je les ſens qui déja, dans ma tête à l'étroit, *

- Prennent l'eſſor d'un trait rapide ;

Ils courent les jardins, vifitent les vergers, , .

Contemplant ſous leurs pas legers

Les miracles divers que la nature enfante,

Pendant l'hyver, ſans vie , au printems, renaiſ

- ſante. . -

L'Eté, développant les ſels les plus actifs,

Va nous donner les fruits hâtifs.

Il guidera, mais d'une main plus lente,

L'écoulement des ſucs deſtinés à nourrir

Les fruits que la tardive Automne,

Comme un fſeuron de ſa couronne ,

Seule entre les ſaiſons a le droit de mûrir

Connoiſſez-en le prix, & rendez vos hommages

A ce rare fleuron, digne préſent des Dieux,

Heureux côteaux de Reims : Vos vins déliciº ,

E v
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De nos goûts réunis lui doivent les ſuffrages.

Nous lui devons auſſi ces folâtres images ,

Qu'à nos yeux faſcinés peint la mouſſe du vin ;

Ces ris, ces beaux enfans , qui d'un regard ſerain

Dérident le front des plus ſages,

En leur mettant le verre en main,

Et du plus ſombre ennui diſſipent les nuages.

Par M. Verrieres, de l'Académie Royale

des Belles-Lettres de Caen.

D IS S E R TA TIO N ſur le ſens d'un

paſſage de l'Art Poètique d'Horace.

A G... le premier Mars 1749.

' E vous ſuis très-obligé, Monſieur, du

ſoin que vous continuez de prendre

de faire paſſer dans ma ſolitude les Jour

naux Littéraires. Ils rempliſſent agréable

ment, & preſque toujours utilement quel

ues-uns des momens vuides, que me laiſ

§ des occupations plus importantes. Le

dernier que vous m'avez envoyé , m'a

rappellé des idées que i'avois depuis long

tems ; je n'ai pû réſiſter à la tentation de

lès mettre ſur le papier.Je vous les envoye,

& je vous laiſſe le maître d'en faire tel uſa

, ge que vous voudrez. Vous m'allez dire,

，
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\•
qu'il ne convient pas à notre état de s'oc

ºPer de vers & de piéces de Théatre.

9ardez-moi donc l'Anonyme, & me par

ºnnez cette faute. Il ne m'arrivera pas

"vent de choiſir de pareils délaſſemens.

3 démangeaiſon d'écrire n'eſt pas ma

Pºſſion favºrite, & je ne crains pas que

º rechûtes laſſent votre indulgence.

Jai lû avec plaiſir , dans le Journal des

Sçavans du mois dernier, l'extrait du troi

ſiéme volume du Cours des Belles-Lettres

diſtribué par exercices- L'Auteur y donne

\explication de ces fameux préceptes

à'Horace.

Aut famam ſequere, aut ſibi convenientia finge,

Scriptot, &c.

Et ſur tout du paſſage , difficile eſt propriè

tommunia dicere. Le Journal fait de cette

interprétation un éloge qui ne m'a pas

paru trop fort. Dire qu'elle eſt préſentée

d'une maniere qui la rend très-probable,

ce n'eſt pas aſſûremenr faire grace à l'Au
tCtlf, -

Vous ſçavez - NMonſieur , combien le

paſſage, dont il s'agit , a donné d'exercice

aux Interprètes. Tous l'entendent de la

matiete, del'argument , & pour parler en

º ºrmes de l'Art , de la Fable du Poëme.
Mais les uns, & c'eſt le Plus# IlOIll --

vj
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bre , veulent que le mot communia. fi

gnifie les ſujets nouveaux, dont perſonne

ne s'eſt encore ſaiſi, & qui , diſent-ils,

appartiennent au premier occupant : en

un mot, les ſujets que le Poëte peut in

venter , comme Homere a inventé l'Iliade

& l'Odiſſée, ſujets qu'il s'eſt appropriés,

& qui lui appartenant, ne pervent plus

être appellés des ſujets communs.

Quelques Interprêtes prétendent au

contraire, que par le mot communia , on

doit entendre ces ſujets connus, vulgaires,

à la portée de tout le monde, qu'on peut

puiſer dans les Poëſies d'Homére, & dans

les autres ſources de la Fable , ou dans

l'Hiſtoire : à la difference des ſujets que le

Poëte imagine ; dont il eſt, pour ainſi dire,

le créateur , & qui par conſéquent lui ap

partiennent en propre. - ,

Le Pere Jouvency ſemble avoir craint

de choiſir entre ces deux explications, qui

ont autrefois donné lieu à un combat ſin

gulier entre un Cavalier & un Erudit,

qui ne ſembloient pas devoir jamais ſe

rencontrer dans la même carriere. Quel

que opinion qu'on embraſſe, il n'en eſt

pas plus aiſé de rendre raiſon de la penſée

d'Horace. D'un côté, pourquoi auroit il

trouvé fi difficile au Poëte , qui ſe ſaiſit

d'un ſujet nouveau, de le traiter d'une
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maniere qui lui ſoit propre & particuliere ?

Ne ſemble-t'il pas au contraire, que parce

que la matiere eſt neuve, de quelque fa

çon qu'on la traite, on ne courra pas riſ

que de ſe rencontrer avec perſonne , &

qu'ainſi il ne peut être vrai dans ce ſens,

que difficile ſit propriè communia dicere ?

S'agit-il de la difficulté de connoître la

vraie façon de traiter ſon ſujet, & de la

ſuivre ? N'eſt elle pas dépendante des cir

conſtances, dont l'imagination de l'Au

teur aſſortit à fon gré le ſujet qu'il invente,

& s'il donne l'être à ſa Fable, ne lui don

ne-t'il pas auſſi la maniere d'être ? -

D'un autre côté, ſi le ſujet du Poëme eſt

connu , s'il eſt vulgaire , & tiré de la Fable

ou de l'Hiſtoire, la maniere dont il doit

être traité, la maniere propre & particu

liere qui lui convient, eſt fixée ; elle cſt

toute trouvée. Pourquoi donc ſeroit-il

ſi difficile au Poëte de la fuivre ? Les

amours d'Uliſſe & de Calipſo , par exem

e, ne doivent pas reſſembler à celles

d'Enée & de Didon. Mais eft-il poſſible

au Poéte de s'y méprendre, & ne lui eſt-il

pas aiſé de choiſir les traits propres & par

ticuliers , mais très connus , qui convien

nent à chacun de ces ſujets ?

Ainſi tout oppoſées que ſoient les deux .

explications , l'ne m'embarraſſe autant
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que l'autre, dès que je veux les appliquer

à la difficulté qu'Horace releve ici : car

il faut faire attention qu'il ne s'agit pas en

général de la difficulté du ſujet, tel qu'il

ſoit, hiſtorique, ou fabuleux, réel ou in

venté. Horace ne dit pas ſimplement, diffi

cile eſt communia dicere, mais propriè dicere.

Si donc c'eſt le ſujet qu'il a en vûe , la dif

ficulté dont il parle doit être de le traiter

d'une maniere qui ſoit propre & particu

liere , ou au ſujet même, ou au Poëte qui

l'a choiſi. Je ne crois pas qu'il s'agiſſe du

Poète. Tout Auteur a ſon ton, ſon ſtyle,

fa façon de penſer & d'exprimer ce qu'il

penſe, & pour parler comme les Peintres,

ſa maniere. Il lui eſt auſſi aiſé de la ſuivre,

que difficile de s'en écarter. Il me ſemble

qu'Horace n'a pû trouver de la difficulté,

qu'à traiter ehaque ſujet de la maniere

qui lui eſt propre , & j'ai autant de peine

à concevoir cette difficulté plus grande

pour le Poëte, qui eſt le maître abſolu de

ſa matiere, puiſqu'elle eſt toute entiere de

ſon invention, & qu'il peut la traiter à

ſon gré, que pour celui qui s'attache à un

ſujet connu, qui, pour la maniere de le

-traiter , a un guide ſûr dans la Fable, ou

dans l'Hiſtoire, & à qui Horace enſeigne

le ſecret de ſuivre ce guide, ſans ceſſer .

d'être original- #

-.
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· D'ailleurs, Monſieur,je ne comprends

pas bien, comment les Interprêtes, qui ſui

vent l'opinion commune, peuvent enten

dre par le mot communia un ſujet nou

veau , & qui n'eſt pas puiſé dans les ou

vrages des anciens, puiſqu'il eſt évident

que par ceux-ci publica materies, qui ſui

vent dans Horace trois vers plus bas, on

ne peut entendre qu'un ſujet tiré de l'Ilia

† , ou de quelque autre ſource ſembla
C.-

Difficile eſt propriè communia dicere, tuque"

, Reétius Iliacum carmen deducis in actus,

9uàm ſi proferres ignota, indictaque primus.

Publica materies privati juris erit , ſi

Nec circa vilem patulumque moraberis orbem,

· Nec verbum verbo curabis reddere fidus

Interpres, &c.

Horace oppoſe propriè à communia,

-comme privati juris à publica materies. Il

emprunte toutes ces expreſſions des Juriſ

conſultes, & chez eux les choſes commu

nes & les choſes publiques ſont également

celles, dont aucun particulier n'a la pro

prieté, & dont l'uſage eſt libre à tous.

Ainſi, s'il falloit penſer que dans le pre

mier.vers, Horace parle du ſujet, ou de la

matiere du Poëme , comme dans le qua
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triéme, je crois qu'il faudroit entendre -

par communia, ce qu'il entend par publica

materies , un ſujet connu, & tiré de l'Ilia

de, ce qui n'eſt pas l'opinion ordinaire

des Interprêtes. . - .

- Mais eſt il bien ſûr que dans le premier

vers Horace parle du fujet comme dans le

quatriéme ? Il me ſemble que l'Auteur du

Cours des Belles Lettres rapporte le mot com

munia, non à l'argument, mais aux per

ſonnages du Poëme, & je crois qu'il a rai

ſon, car dans tout ce qui précede, Horace

n'a encore fait mention que des caractéres.

Il y a, dit-il, bien de la difference entre

les diſcours d'un eſclave & ceux d'un Hé

ros. Prenez garde ſi celui que vous met

tez ſur la ſcéne eſt un vieillard, en qui l'a-

ge ait mûri les paſſions , ou un jeune hom

me, chez qui elles ſoient encore dans tou

te leur fougue; fi c'eſt une Dame d'un rang

diſtingué, ou une ſuivante , un Marchand

qui ait couru le monde , ou un campa

gnard qui n'ait jamais perdu de vûe le

champ qu'il cultive; un habitant de la Col

chide, ou un Aſſirien ; un homme élevé à

Thébes ou à Argos. Ecrivain, continue

t'il, ſuivez ce qu'on penſe communément

de ceux que vous introduiſez ſur le théa

tre, ou ſi vous inventez un perſonnage

nouveau, donncz-lui des mœurs aſſorti#
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& convenables à ſon caractére.. S'agit-il

d'Achille, ce Guerrier ſi van t é ? Qu'il ſoit

ardent, colere, inexorable , & c. QueMé

dée ſoit inhumaine & indonnptable , &c.

Si vous produiſez ſur Ma ſcéne un Héros

inconnu, ſi vous oſez créer un perſonna

ge nouveau, qu'il ſe montre juſqu'au bout

, tel qu'il aura paru d'abord , & que ſon ca
ractére ne ſe démente point. Voilà , ce

me ſemble, l'entrepriſe qu'Horace trouve

difficile.

si quidinexpertum ſcenae committis, & audes

Perſonam formare novana , ſervetur ad imum -

Qualis ab incœpto proceſſerit, & ſibi conſteté

- Difficile eſt propriè communia dicere

Il ne s'agit juſques-1à que des perſon

nages & des caractéres & non de la matie

re du Poëme. Je n'ai pas diſſimulé qu'im

médiatement après, Horace parle du ſujet, ^

mais il ne faut pas beaucoup paraphraſer

la tranſition, pour la rendre très-naturelle.

Je vous conſeille, continue t'il, de choiſir

vos Héros dans l'Iliade. Vous me direz

que ce Poéme ne vous fournira que desſu

jets connus de tout le monde, des ſujets

uſés, & où, réduit à glaner après les an

ciens, vous n'aurez rien à dire de vous

même, Je réponds que ces ſujets connus »
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vous pouvez vous les rendre propres, pour

vû que maître de votre matiere, vous ne

vous renfermiez pas dans un cercle de lieux

communs & de penſées devenues trivia

les*, & que vous ne vous attachiez pas à

rendre mot pour mot les traits que vous
imiterez d'Homere. .

Vous me demanderez peut-être, M. ſi la

penſée d'Horace eſt moins obſcure, ſi l'in

terprétation en devient moins arbitraire ;

en admettant que dans le paſſage difficile

eſt, &c. il s'agit encore des caractéres du

Poëme, & non de ſon ſujet. Oui, M. en

le ſuppoſant ainſi, les grands doutes me

§ diſſipés, l'explication commune

me paroît la #

& j'accorde alors volontiers à M. Dacier,

ue l'autre n'a plus rien que d'abſurde.
§ , Médée, Oreſte, ont des caracté

res certains , fixes , invariables. Horace

vient de nous le dire, &† pû penſer .

qu'il fût infiniment difficile de rendre des

caractéres ſi connus,de la maniere qui leur

eſt propre & perſonnelle. C'eſt des carac

téres de pure imagination, & auxquels le

* On ne prétend pas traduire ici exactement ce

vers,

Nec circa vilem patulumque moraberis orbem,

qui demanderoit ſeul une Diſſertation .

eule qu'on puiſſe admettre ; .

-

|
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Poète eſt obligé de conſerver une conſtan

te uniformité, qu'Horace vient de parler ;

ce ſont ceux-là qu'il trouve difficile de

rendre propres & particuliers aux perſon

-nages à qui le Poëte les attribue, parce que

ce ſont des généralités qu'il faut perſona

-liſer. Paſſez-moi cette expreſſion.

- Vous concevez bien par-là, M. que j'ap

plaudis beaucoup à la traduction de l'Au

teur du Cours des Belles Lettres.Difficile eſt

propriè commnnia dicere. Il eſt bien diffi

cile de donner des traits propres & indrvi

duels à ce qui n'a rien que de générique. Voi

là, ſelon moi, rendre fidelement & auſſi

littéralement qu'il étoit poſſible, les pa

roles d'Horace, mais l'exactitude même

de la traduction fait que le ſens qu'elle

préſente, a quelque choſe de l'obſcurité de

l'original. Il reſte à ſçavoir pourquoi Ho

race trouve ſi difficile de ramener le géné

rique à l'individuel.

Ecoutons là deſſus l'Auteur du Cours des

Belles Lettres. » Il eſt difficile de donner un

» caractére individuel à ce qui n'a rien que

» de générique.Comment donner à l'hom

» me A ou B un caractére qui lui ſoit pro

» pre ? Le comnoît-on ? Dès que vous dites

» que c'eſt un homme, je conçois qu'il a les

» parties eſſentielles de l'homme, que c'eſt

» un animaldoué de raiſon, communia , ce
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•» qui eſt commun à tous les individus de

» l'eſpece , mais n'ayant jamais exiſté, ni

» dans la Fable , ni dans l'Hiſtoire, il n'a

» aucun caractére propre par où je puiſſe

» le diſtinguer de la maſſe commune. Dif

» ficile eſt propriè dicere. Qu'on me nomme

» Néron , Achille ; auſſi tôt je vois , non

» ſeulement les qualités qui leur ſont com

» munes, mais leurs qualités caractériſti

» ques & perſonnelles, la cruauté & la va

» leur. Si au contraire on eût nommé, il y

» deux cens ans, Tartuffe, on auroit dit

» c'eſt un homme, mais n'annonçant rien

» de propre à caractériſer la perſonne, on

» l'eût regardé comme un être imaginaire

» & qui n'a point de forme propre. Qu'on

» le nomme aujourd'hui, depuis que Mo

» liere lui a donné une exiſtence poëtique

» ſur ſon Théatre, il a un caractére indi

» viduel. On dit , Tartûffe eſt un homme

» hypocrite, de même qu'on dit, Néron eſt

» un homme cruel.
-

Tout cela me paroît vrai, juſte, bien

réflechi ; je vous avoue pourtant , M. que

je ne ſçais pas ſi l'exiſtence poëtique que

Moliere a donnée à Tartuffe, empêche au

· jourd'hui qu'on ne le regarde comme un

être imaginaire, mais je ne ferai pas à

l'Auteur une chicane, qui, ſans détruire

le fond de ſa penſée, ne ſerviroit à rien

，

-

:
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pour faire entendre la mienne. Que je ſois

au Théatre, ou que je liſe Moliere, Tar

tuffe ceſſe d'être pour moi dans ce moment

un être imaginaire ; je le réaliſe alors dans

mon imagination, mais ce qui m'arrive eſt

auſſi arrivé à teus les ſpectateurs à la pre

miere répréſentation de cette Comédie ,

à celle des Tragédies de Zaïre & d'Alzire,

& arrivera toujours à celle de toutes les

Piéces d'invention,

D'ailleurs la valeur dans Achille ne me

paroît pas plus former un caractére indivi

duel , que la cruauté, celui de Néron. Que ,

j'attribue à quelqu'un les ſentimens les

plus barbares, ceux qui m'écouteront, ne

devineront pas ſi je parle de Néron, plutôt

ue de Mahomet II , de Pierre , Roi de

§ , du Baron des Adrêts, ou de quel

qu'autre monſtre de ce genre là, tous très

cruels, mais qui, à cela près, ne ſe reſſem

bloient en rien.Ainſi, par des traits qui

peignent en général la cruauté, je ne ca

ractériſe aucun individu, & quoiqu'il ſoit

vrai que dès qu'on me nomme Néron ou

Achille, je ſçais qu'on me va parler d'un

Prince cruel ou d'un vaillant guerrier, &

u'au contraire en me nommant l'homme

† l'homme B , on ne m'annonce rien

encore de propre à caractériſer leur per

ſonne ; j'ai peine à concevoir que la gé
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néralité, où leur nom les laiſſe, augmente

la difficulté de leur donner un caractére

individuel. ·

| Je vous l'avouerai donc, M. quoique

j'eſtime infiniment les réflexions de l'Au

teur du Cours des Belles Lettres, elles ne

me ſuffiſent pas pour bien entrer dans le

ſens d'Horace ;† reſte là, je ne vois

pas encore trop clairement pourquoi il eſt

plus difficile aux Poëtes tragiques de pein-.

dre un Héros purement imaginaire, qu'un

Prince qui a réellement exiſté, ou dont la.

Fable nous a accoûtumés à ſuppoſer l'e-

xiſtence. Pourquoi,par exemple, les carac

téres de Zaïre & d'Oroſmane ont dû plus

coûter à M. de Voltaire, que ceux d'Hé

rode & de Marianne 5 pourquoi devoit-il

être plus facile de rendre fidelement ceux

de Cicerón & de Tullie, que d'imaginet

ceux de Monteze & d'Alzire ? Au contrai

re, il me paroît que le Poëte, qui met ſur

la ſcéne un Héros connu, eſt gêné par la

néceſſité de ſuivre les idées que ſon nom.

réveille infailliblement dans l'eſprit des,

Spectateurs, au lieu que s'il y met un Hé

ros imaginaire, il peut choiſir le caractére

qui convient aux avantures qu'il lui prête,

& frapper le ſpectateur par tous les traits

qu'il croit propres à l'émouvoir. Les Pein

tres qui ne font que des tableaux, ont une
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difficulté de moins que ceux qui font des

\ portraits, par l'exacte & génante imitation

· de l'original, qu'il faut rendre trait pour

: trait. Nos Poëtes ne ſont pas toujours plus

|
heureux que nos Peintres, à attraper cette

reſſemblance.

Ainſi la penſée d'Horace paroît toujours

obſcure. Oſerai-je, pour achever de l'é-

claircir, riſquer des réflexions que j'ai fai

tes il y a long-tems ſur ce paſſage ; elles

ne contrediſent point directement l'Au

teur du Cours des Belles Lettres , elles ſont

même exactement conformes à la maniere

dont il traduit le vers Difficile eſt, &c. &

n'ôtent rien au mérite de ſon explication,

Si en le ſuivant, je fais un pas plus que lui,

c'eſt lui qui m'enhardit à le faire en pu-.

blic, c'eſt ſon ſyſtème qui me fait augurer

# le mien n'eſt pas ſans fondement, &

i vous jugez à propos, M. de lui faire

connoître, par la voye du Mercure ou par

† autre, des idées qui vont tant

oit peu plus loin que les ſiennes, je vous

prie de ne point lui laiſſer ignorer que

mon deſſein, en les mettant au jour, eſt de

les ſoumettre à ſa cenſure, auſſit,ien qu'à

· la vôtre, & que je n'appellerai point du

jugement que vous ou lui en porterez.

Il n'y a point d homme qui n'ait ſon

caractére, & à qui il ne ſoit tellement

:

-
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- propre,tellement perſonnel& ſi réellement

diſtingué de celui de tous les autres hom

mes, qu'il n'eſt pas poſſible d'en trouver

deux qui ſe reſſemblent parfaitement. Cet

te variété infinie ne provient pas ſeule

ment d'une vertu éclatante ou d'un vice

dominant ; la valeur dans Achille, la eruau

té dans Néron. D'autres ont eu dans les

ſiécles paſſés, ont dans le nôtre, & aurone

à l'avenir les mêmes vertus ou les mêmes

vices qui exercent le pinceau du Poête

dans quelque ſujet que ce ſoit : ainſi ces

généralités ne ſuffiſent jamais pour pein

dre qui que ce ſoit d'une maniere achevée

& reſſemblante. -

• Cela eſt vrai dans tous les genres. Ale

3andre, Charlemagne & Tamerlan, ont

été des Héros conquérans; pourroit - on

ſans ridicule les peindre des mêmes cou

leurs ? Saint Louis, Louis XII. & Louis

XV. ont aimé leurs peuples, en ont été

adorés, & ont mérité de l'être. Qu'on réu

niſſe autant de traits qu'on voudra, qui leur

conviennent à tous trois, cette peinture

ſera celle d'un de ces Rois qui ſont nés

pour le bonheur du monde , mais pour

achever de peindre Saint Louis, Louis XH.

ou Louis XV, il faudra y joindre ſéparé.

ment d'autres traits ſinguliers,§

dans le portrait de l'un, & qui ne pourront

- (IQulVC#
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trouver place dans celui de l'autre. Le

Connétable de Boutbon & le Chevalier !

Bayard étoient de vaillans guerriers,

l'Abbé Suger & le Cardinal de Richelieu,

d'excellensMiniſtres maisle premier ne reſ

ſembloit guéres plus au ſecond qu'aux deux

autres, & le Cardinal ne differoit guéres

moins de l'Abbé que du Connétable ou du

Chevalier. Les grands hommes peuvent

même s'approcher de beaucoup plus près,

ſans ſe reſſembler ; & Maurice , le fameux

Maurice, ne ſe retrouveroit pas exacte

ment dans un portrait qui ſeroit fidéle

ment celui du Vicomte de Turenne. -

Ne ſeroit-ce pas là le fondement des le

çons d'Horace ? Le caractére que le Poëte

doit donner à chacun de ſes Héros, lui

doit être tellément propre, tellement par

ticulier , qu'on n'y reconnoiſſe que lui. Il

ne ſuffit pas pour cela, de bien exprimer

une qualité dominante; la valeur, s'il eſt

queſtion d'Achille ; la cruauté, s'il s'agit

de Néron. On ne les diſtingueroit par-là

d'aucun de ceux qui ont été vaillans ou

cruels A peine le courage , vertu dont l'i-

dée ſe réveille au ſeul nom d'Achille, en

tre-t'elle dans le portrait qu'Horace veut

qu'on faſſe du fils de Thétis*. Pour for

* Impiger ,iracundus, inexorabilis, acer,

Jura neget ſibi nata, nihil non arroget armis.
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mer ſon caractére diſtinctif, il faut y raſ

ſembler tous les traits qui lui conviennent,

· & y faire entrer non-ſeulement toutes les

qualités bonnes & mauvaiſes, attribuées à

cet ancien Héros, mais le degré dans le- .

quel il a plû à Homere de les lui attribuer. .

Ce n'eſt que du mêlange des vertus & .

des vices, des talens & des défauts, des

grandes actions & des foibleſſes; ce n'eft

que de l'union de toutes les qualités bon- .

nes ou mauvaiſes du cœur & de l'eſprit, &

même de leurs differentes teintes, que peut

ſortir l'idée caractériſtique de tous ceux

pour ou contre qui le Poëte veut intéreſſer;

idée qu'il doit au Public, & de laquelle

dépend en partie le ſuccès du Poëme. Ce

caractére eſt tout formé dans les ſujets

connus; c'eſt la faute du Pcëte,s'il le man .

que, & ſi par exemple il ne ſçait pas diſ

tinguer l'eſpece de grandeur d'ame qu'il

doit peindre dans Achille, de celle qu'il.

doit peindre dans Agamemnon ou dans

Enée , & mème dans Diomede ou dans

Hector. Les couleurs ſont préparées, il

n'a plus qu'à les mettre en œuvre. Si Ra

cine n'en eût point ajoûté d'étrangeres à

celles que lui fourniſſoient les anciens, on

ne lui eût pas reproché d'avoir défiguré le

caractére d'Hyppolite, en le faiſant ſoupi

1er pour Aricie, paſſion auſſi inutile à l'ac
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tion principale, que celle de la fille de Ci

ceron pour Catilina , & auſſi contraire au

précepte d'Horace, famam ſequere. -

· Ceux qui deſſinent pour nos tapiſſeries

les arbres de nos campagnes & les fleurs de

nos jardins, peuvent imiter la nature ; elle

leur offre des modéles; s'ils ne réuſſiſſent

pas, c'eſt leur faute, mais quand on y veut

des arbres de l'Amérique & des fleurs de

la Chine, l'ouvrier qui ne peut plus copier

la nature, & quicherche à la deviner, les

remplit-de peintures qui ne reſſemblent à

rien qui ait jamais exiſté. Je ſens.tout ce

u'il faudroit rabattre de cette comparai

§ pour l'appliquer au Poëte qui fait†

ou parler des perſonnages réels, & à celui

qui ne met en action que des êtres poëti

ques dont il eſt le créateur. Cependant le

dernier, comme nos ouvriers en tapiſſerie,

doit, en raiſonnant ſur les originaux qu'il

connoît, en imaginer d'autres dont il n'a

point de modéles. Dès qu'il crée, tout

doit venir de ſon fond; les originaux qu'il

a ſous les yeux ne peuvent le guider que

our dégroſſir l'ouvrage; ils lui fourniſſent

† générique , mais c'eſt à lui à inventer

l'individuel,& à y mettre l'harmonie.Pour

les traits marqués & caractériſtiques qui

ſont les principaux & les plus§ , il

eſt abandonné à lui-même ; il faut qu'il

F ij
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deſſine ſes figures de génie,&qu'ilimagine,

pour chacune d'elles, des attitudes propres,

mais convenables, des contours diſtinctifs,

mais naturels; qu'il ait l'art d'éviter l'imi

tation ſervile des modéles trop connus, que

- la nature lui fournit dans l'Hiſtoire & dans

la Fable, & cependant qu'il n'oublie jamais

† fard de l'art ne peut ſuppléer au dé

aut des traits de la nature.

· S'il invente un ſujet dont le héros ſoit un

grand Général d'armée, il faut qu'il lui don

ne de l'amour pour la gloire,de la valeur,de

l'activité, de la prudence, de la fermeté, un

génie fécond en reſſources, & même, ſui

vant les circonſtances,de l'amour pour laPa

trie, du déſintéreſſement, &c. comme l'Hiſ

toire en donne à Scipion, à Bertrand du

· Gueſclin,& à tant d'autres; mais il faut auſſi

que mêlant les couleurs avec art, il peigne

- dahs ſon Héros toutes les qualités qu'ont eu

les Scipions, les du Gueſclins & les autres

Guerriers, dont le caractére approchoit de

celui du ſien, ſans faire du ſien un Héros

qui reſſemble d'une maniere trop marquée

à aucun de ceux qui ſont connus par la Fa

ble ou par l'Hiſtoire. .

Ce n'eſt pas aſſez d'avoir peint le Géné

ral, il faut peindre l'homme, ce qui de

mande un nouveau choix de paſſions, de

vertus ou de vices, de bonnes ou de mau
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vaiſes qualités, qui ſouvent n'ont en ap

parence aucun rapport entre elles, & qu'il

faut pourtant ſçavoir allier, car les cou

leurs du tableau doivent être tellement

nuées, que tout faſſe un enſemble où tout

ſoit d'accord & à ſa place ; c'eſt par où Ho

race commence ſes préceptes. . -

. . . . . . .. Sibi convenientia finge ,.

Scriptor . . . ，

Cet enſemble eſt tout fait dans les ſujets

réels, ou qu'on regarde comme tels; les

qualités les plus oppoſées s'y marient ſans

effort. Catilina étoit avide & diſſipateur.

Alieni appotens, ſui profuſus. Louis XI. vou

loit la guerre, & la craignoit; la commen

çoit bruſquement dans le tems même qu'il

cherchoit à l'éviter & le ſouhaitoit ; négo

cioit la paix en ſe ménageant des occafions

de la rompre : ainſi des autres. Mais dans

les ſujets que le Poëte invente, le propre,

le perſonnel de chaque caractére eſt ſon

ouvrage, & ne peut réſulter que de l'union

harmonique qu'il ſçait donner aux quali

tés indépendantes, & ſouvent contraires,

qu'il attribue à chacun de ceux qu'il intro

duit dans ſon Poëme. L'homme, en tout

tems different de lui même, eſt ſouvent

tout à la fois méchant & verttieux , ten

dre & cruel ; mais on réuſſit rarement à

F iij -
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peindre ce contraſte dans un ſujet imagi

naire ou.obſcur, auſſi heureuſement que

l'Auteur de Rhadamiſte. - -

Je ſoupçonne, M. que c'eſt le caractére

compoſé & pourtant individuel, qu'Ho

race trouve difficile à exprimer dans les

ſujets inventés. Parlez, dit-il, ſuivant l'o-

pinion qu'on a communément de ceux que

vous mettez au théatre, famam ſequere ;

ou ſi vous y mettez des Héros de votre in

vention, qu'il n'y ait rien que de naturel

& de vrai-ſemblable dans leur caractére ,

ſibi convenientia finge , qu'ils gardent ce ca

ractére diſtinctif juſqu'à la fin, ſervetur

ad imum. Le précepte que je vous donne,

n'eſt pas facile à ſuivre : c'eſt pourquoi je

vous conſeille de choifir vos Héros dans

l'Iliade. Prenez Agamemnon , Uliſſe ou

Achille ; ce n'eſt pas que vous ne puiſſiez

imaginer aiſément un Prince ambitieux,

un ſage , un vaillant homme , mais ces

traits ſont vagues & trop généraux, com

munia; vous devez diſtinguer votre Héros

parun caractére plus décidé, & qui lui ſoit

propre, proprie dicere, & vous éprouverez

qu'il eſt difficile d'inventer & de ſoutenir

A

juſqu'à la fin du Poëme un caractére neuf, .

dont l'Hiſtoire & la Fable ne vous four

niſſent que l'eſquiſſe, parce que loin de

pouvoir copier tràit pour trait les grands,
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modéles que vous y trouverez,dès que vous

voulez être Auteur d'un caractére nouveau

& original, il ne doit plus être imité de

vos modéles dont vous ne pouvez tirer

que ce qu'ils ont de générique, communia.

L'ambitieux que vous imaginerezs ne doit

pas dans le détail des traits reſſembler à

Agamemnon ; votre ſage ne doit pas être

un Uliſſe, ni votre guerrier un Achille.

Il faut former de génie,pour chacun de vos

perſonnages,un caractére qui lui convien

ne & qui ne convienne qu'à lui ſeul, pro

priè dicere, & il eſt bien difficile de don

ner des traits propres & individuels à ce

qui n'a rien que de générique, difficile eſt

propriè communia dicere. |.

Vous voyez, M. combien mon explica

tion approche de celle de l'Auteur du Cours

des Belles Lettres ; j'adopte ſa traduction ,

mais j'ai peine à croire que la difficulté

† releve dans les perſonnages

d'invention, conſiſte à donner à un Héros

imaginaire, à l'homme A ou B, quelques

qualités vagues, comme la valeur.ou la

cruauté.Je crois qu'elle conſiſte à donner .

à ce vaillant homme ou à ce Prince cruel,

que l'imagination du Poëte a créé, ce ca

ractére diſtinctif que la valeur ſeule ne

§ donner à l'un, ni la cruauté à l'autre.
J'avoue qu'en ſuppoſant l'exiſtence de

F iiij
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l'homme A ou de l'homme B, perſonne ne

les connoît ; que tout ce qu'on en conçoit,

c'eſt qu'ils ont les parties eſſentielles de

l'homme,& que ce ſont des animaux doués

de raiſon , comme tous les autres individus

de leur eſpece, & c'eſt par là qu'il me pa

roît quéºle Poëte peut aiſément leur don

ner tout ce qui peut convenir à la nature

humaine,† à ſon gré & ſans la

moindre difficulté, à l'un de la cruauté ou

de la clémence , à l'autre de la lâcheté ou

du courage. Mais Horace ſuppoſe, ce me

ſemble, que ces qualités ſont trop géné

r1ques, ces traits trop peu marques pour

tirer l'homme A ou'l'homme B de la maſſe

commune. Ne pas aller plus loin, ce ſe

roit les y laiſſer confondus, ſinon avectous

les hommes, du moins avec tous ceux qui

ont eu les vices ou les vertus qu'on leur at

tribue. Pour leur donner une exiſtence ,

même poëtique, il leur faut un caractére

propre & qui leur ſoit perſonnel; ce carac

tére diſtinctif exige du détail, & c'eſt, à

mon ſens, dans ce détail, que conſiſte tou

te la difficulté. . - -

Le détail eſt le point foible des caracté

res de la création du Poëte, c'eſt par où ils

donnent preſque toujours priſe à la criti

que. Tartuffe dont parle notre A .

l'immortel Tartuffe n'y a point échappé;

3 .
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on n'a pas prétendu , & on ne pouvoit pas

prétendre que Moliere n'eût pas réuſſi à

faire, d'un être imaginaire qu'il lui avoit

plû denommer Tartuffe,-un homme hypo

crite & même un homme abominable * ;

mais on a ſoutenu que les traits de détail

n'étoient pas ſibi convenientia, qu'un four

be auſſi adroit que Tartuffe ne choiſiſſoit

pas un pere de famille Pour en faire ſa

duppe, qu'il craignoit les droits ineffaça

bles de la ligne dirccte & les retours infil- .

libles de l'amour paternel ; qu'il trouvoit

plus facile & plus ſûr d'entreprendre de

dépouiller des collatéraux ; qu'il étoit trop

maître de lui-même pour travailler à ſé

duire la femme de ſon bienfaicteur, lé jour

même qu'il devoit épouſer ſa fille. -

Les meilleures pieces fourniſſent des

exemples pareils de la difficulté qu il y a

de créer un caractére perſonnel , qui ſoit

tout à la fois neuf & naturel. A ne conſi

dérer dans la Comédie du Joueur le carac

tére de Valere que du côté de ſa paſſion

dominante, je ne ſçais ſi le Théatre Fran

çois a rien de plus parfait, mais on y trou

vera des taches, ſi on l'examine comme le

caractére particulier d'un jeune homme,

que la paſſion du jeu n'empêche pas d'être

* Voilà, je vous l'avoue , un abominable hom

me. Tartuffe, Act. A. Scéne 6. F

- v
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touché des attraits d'une jeune & belle

perſonne dont il eſt aimé. Valere eſt aſſez.

tendre pour s'écrier , après avoir fait ſa.

paix avec Angélique :

Eſt-il dans l'Univers un mortel plus heureux !

Elle me rend ſon cœur, elle comble mes vœux.,.

Je ſuis tout tranſporté. Vois, confidere , admire,,

Angélique m'a fait ce généreux préſent..

Et cependant quelques momens après il

répond à ſon valet, qui ſe réjouit de leur

racommodement :

A,te dire le vrai, je n'en-ſuis point fâché.

Comment accorder des tranſports ſi vifs.

avec une indifference ſi marquée Regnard

s'en tire mal. Il n'eſt ni vrai-ſemblable ni.

naturel, que la bourſe de Valere, plus ou .

moins garnie, influe juſqu'à çe point ſur

les ſentimens de ſon cœur ; qu'il ſoit auſſi

tendre, quand elle eſt vuide, que glacé,

quand elle eſt pleine Pour montrerque chez :

lui la paſſion dominante étoit celle du jeu,

ne ſuffiſoit-il pas qu'elle fit en tout tems plus

d'impreſfion ſur lui que ſon amourº Falloit

il qu'il fût tantôt fort épris & tantôt preſ

que inſenſible ? Et qu'on pût lui dire :

·Qpand vous êtes,ſans fonds, vous êtes amoureux,

Et qºand l'argent renaît, votre tendreſſe expire..
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Votre bourſe eſt, Monſieur, puiſqu'il faut vous

le dire, - -

Un Thermometre sûr, tantôt bas, tantôt haut,

Marquant devotre cœur oule froid ou le chaud.'

| Caractére qui n'eſt point dans la nature.

. J'en dis autant de celui du Diſtrait du

même Auteur. Ce caractére, trop ſervile

ment copié ſur celui du Diſtrait de la

Bruyere, eſt ſi chargé qu'il eſt impoſſible :

d'y retrouver un -

: ... Fort honnête homme , à ſes devoirs auſtere,,

Exact & bon ami, généreux, doux, ſincére, .

Aimant ..... ſa Maîtreſſe en Héros.

De tous les traits de ce portrait, le ſeul .
- - A

qui convienne à Léandre, paroît être ce

lui-ci. -

On dit qu'il eſt diftrait, mais moi, je le tiens fou. .

· Je ſçais que le Théatre ſouffre l'outré .

juſqu'à certain point , mais il ne faut pas .

abuſer de cette permiſſion. -

Ainſi Moliere & Regnard ont aiſément

fait de trois animaux doués de raiſon, des .

hommes A. B. C. auxquels leurs vers ont

donné l'être, un hypocrite, un joueur, un

homme diſtrait ; ils ont très-bien peint la !

noirceur de l'hypocriſie, la fureur de la

paſſion du jeu, le ridicule dés diſtractions, ,

F vj .
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communia, mais je doute qu'ils ayent auſſi

bien réuſſi dans les caractéres perſonnels

& diſtinctifs, que le premier donne à Tar

tuffe, & le ſecond à Valere & à Léandre ;

tant il eſt vrai que difficile eſt proprié com

munia dicere. | -

Les perſonnages que le Poëte invente

ne doivent jamais s'écarter du vrai-ſembla

ble ; les perſonnages réels en ſont quelque

fois diſpenſés. On s'eſt mocqué avec rai

ſon de certain Roman , dont le Héros ſe

déferdeit ſeul contre toute une armée.

Qu'il s'agiſſe d Ho.tius ( ecles ou du Che

valier 1 ya d , on ne ſera plus choqué

d'entendre dire qu'ils ont ſoutenu ſeuls à

la tête d'un Pont l'effort d'une troupe très

nombreuſe , la vérité hiſtorique ſuppléra

alors au défaut de la vrai-ſemblance , qui

partout ailleurs eſt le ſeul vrai théatral. ,

Je crois connoître.pluſieurs autres avan

tages des perſonnages réels ſur ceux que

ie Poëte imagine , mais il eſt tems, M. de

finir une Lettre qui n'eſt déja que trop

longue, & qui vous ennuyera à coup ſûr,

puiſqu'elle commence à m'ennuyer. Vous

èn ferez tout ce qu'il vous plaira ; donnez

ia au Public, ſi vous croyez qu'elle en vaut

ia p ite. Approuvez mes idées, ou cenſu

rez-les ſuivant que vous les trouverez ſo

iides ou frivoles ; corrigez, retranchez,
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ajoutez tout ce que vous jugerez à propos,

jettez ma Lettre au feu ſi elle ne vous pa

roît pas digne de voir le jour, je conſens

à tout : quelque parti que vous preniez,

je vous proteſte très-ſincérement que je ſe

rai également perſuadé que vous m'aurez

rendu un très-bon office, & que je croirai

vous en devoir la même reconnoiſſance.

J'ai l'honneur d'être , &c. -

' S. .. E. L...

Les mots de l'Enigme & des Logogry

phes du Mercure de Mars, ſont Fiacre,

Rhinoceros , marmite, Blaiſe, & foyer. On

trouve dans le premier Logogryphe Rhin,

Rhône , or , Héras , ciron, Churon , Sion,

Corſe , Chine , chien , Hieron , ſerin , Heron,

Ino, écho, roſe , riche, Noé , nocher, corne,

hier, ſoir, coin, nôce, ſec, cor, ſorcier. On

trouve dans le ſecond Marie, rat, mite,

Marte, mari, ami, Maire, AAirte, Maitre,

rime , mat, mitre, arme, mât, rame , re, mi,

air, mer. On trouve dans le troiſiéme

bal, Vale, Baile, aiſe, Lis, la,ſi. Ontrouve

dans le quatriéme foye, foi, Roi.

，
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E N I G M E.

: ^

P Our réuſſir dans l'art de me faire chercher,

Sous des traits empruntés j'aurois dû me cacher.

- Mon exiſtence bien connue

Peut me trahir au ſimple échantillon : .

Lecteur, tes yeux font la revûë

De mes ſupôts , rangés en bataillon. .

De plus de vingt enfans on veut que je ſois mere..

s Le deſtin leur forma different caractére ; .

Aucun ne ſe reſſemble , ils ont le même emploi , ,

Et dans un ordre méthodique, .

Au gré de mes beſoins, aſſervis ſous ma loi,,

A les regénérer ſans ceſſe je m'appliqué. .

Religion , talens , Beaux Arts, ,

Par mon ſecours, brillent de toutes parts , .

Mais tel ſe livre à moi , dont l'audace eſt punie : :

Il eſt ſous mes drapeaux de périlleux hazards.

Moi-même je deviens , & proſcrite, & bannie, ,

Si, d'un fiel trop amer facile à m'enyvrer, s -

De celui qui m'inſpire adoptant la manie,

J'oſe braver les grands qu'il cherche à déchirer..

Qu'un eſprit téméraire, impie, ,

Dans ſon délire & ſes accès, ,

- Me faſle arborer l'héréſie,,
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F : De ce forfait digneſuccès, -

ce que j'ai ſçû produire, en fidéle complice,-

Bſt foudroyé, périt dans un honteux ſupplice.

| - • Par M. Allain, de Tiours. .

| L O G O G. R 1 P H. E. .

C ompoſé de huit pieds, je plais à mainte belle,,

Qui pour ſe réjouir m'accable de cent coups ;,

L'inviſible élément partage ma quérelle,

Et l'oreille aime mon courroux.

Te dirai-je, Lecteur, pour me faire connoître,.

Qu'on peut trouver en moi le plus beau des ois

ſeaux ; .

L*image d'un petit-maître;

Un tems ; une Déeſſe ; un fleuve ; un Dieu chamºs

pêtre ; -

Un inſecte volant; un chemin ſur les eaux ; .

Un terme de Grammaire ; un Miſantrope inſigne ; ;

- Le commencement d'une ligne ; .

L'appui de Poliphême ; un point de l'horiſon ; .

Les armes des Titans ; celles dont Gédéon .

Défit, ſans coup ferir, une Nation impie ; .

vºn aliment commun, le ſoutien de la vie ;.

Le factotum du corps humain ; .

Ce que je fais huit fois dans une game ; .

5
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:

|

· Certain eſtafier maſculin,

Oui peut dans un combat devenir une dame ;

Un homme rare ; un homme en racourci,

CEdipe eût déviné ſans tous ces ſignes-ci ?

B. ....... de Lyon.

A C) T R E. V,

S Ans mon ſecours, que l'on verroit de gens

Mourir de faim , & vivre en fainéans ! .

Si d'un côté je parois être utile,

De l'autre auſſi je fais bien du fracas.

Combien voit-on de familles à bas !

De leur malheur, je ſuis premier mobile."

Neufpieds, Lecteur, font l'appui de mon corps ;

Divife-les ; après quelques efforts,

Tu trouveras un titre reſpectable,

Auquel eſt joint le ſouverain pouvoir «

Un élement : un métal trop aimable,

Qui trompe'l'homme & l'arrache au devoir ;

Une ſubſtance : un inſtrument de chaſſe :

Ce que ſur mer apprehende un vaiſſeau :

Ce que produit la peur; une époque , un oiſeau ;

Un ouvrage d'inſecte, ouvrage qui ſurpaſſe

Ce que l'art des humains peut fournir de plus

beau. -

En ces deux mots, Leéteur ; un ton de la muſi'

à que : -
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Un péché. ... C'eſt aſſez : il eſt tems qu'on m'ex

plique. - -

Par M. Viniant de Roſnai , en Cham

pagne- - -

tºssºssºsgºtº.ºsºs eºº.ººssºesº#ºsses

NOUVELLES LITTERAIRES ,

DES BEAUX-ARTS, &e.

49 -

DEs NoUvELLEs , par M. Robbé. A

Paris , chez Prault , fils, Quai de

Conty, à la Charité, 1749. Avec Ap

probation & Permiſſion. Une Dame, qui

ſatisfaite de mériter des éloges, ne veut

point en recevoir , a preſſé M. Rokhé

d'abjurer un genre de Poëſie , auquel elle

étoit fâchée de le voir employer des talens,

† d'être conſacrés à de plus nobles

uſages. Il s'eſt rendu à de ſi ſages remon

trances, & dans une Ode qu'il adreſſe à

cette illuſtre amie , il annonce la réſolu

tion qu'il a priſe de ne ſe permettre que

des chants, dont la vertu n'ait point à rou

gir. Après s'être plaint des caprices de ſon

Apollon, qu'il accuſe de ne pas le ſervir

tcujours ſelon ſes vœux, il déclare qu'il

n'écoutera plus que les inſpirations de la
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Muſe, qui lui fait tenter une nouvelIe

carriere, & il s'écrie :

... Comme un autre Promethée,

Volons-lui ce feu radieux,

Que ſon ame , ſi bien dotée ,

Sçait partager avec les Dieux.

Prenons, en nous moulant ſur elle,.

Cette éloquence naturelle,

Et ce bon goût aſſaiſonné,

Qui négligeant la pompe vaine se

Sçait narrer avec la Fon'aine,.

Et dicter avec Sévigné.

33$

Déja ſoigneuſe de ma gloire,

Je l'entends, qui ſur mes rivaux

M'excite à tenter la victoire

Par de plus louables travaux.

, six luſtres ont mûri ta tête ,.

Dit-elle. Par quelle œuvre honnête

T'a-t'on vû t'immortaliſer ?

Le ciel t'a donné ce génie,

Qu'à tant de rimeurs il dénies

Eſt-ce donc pour en abuſer !

Il continue dans deux ſtrophes ſuivan

tes, de faire parler ainſi ſa nouvelle Muſe :

/
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N'impoſeras-tu pas ſilence

| A tous ces reproches ſanglans,

Qui te font taxer d'impuiſſance

Par l'eſſain des demi talens ?

| Oui, diſent-ils, fon vers docile

Brille dans ce genre facile

| Auquel ſeul il peut ſe vouer. -

Mais que, comme nous intrépide,.

i Il hazarde un vol plus rapide,

| Et vous le verrez échouer.

$33-3é

Tente de nobles réuſſites ;

: Fais voir à tous, que ton eſprit

Peut franchir les vaines limites

Du cercle étroit où l'on t'inſcrit.

Prouve-leur que ce divin germe,.

Que le Génie en ſoi renferme,

Pouvoit percer à Fontenoy ; #

| Que c'eſt faute de ce Génie, "A - º

| qu'ils ont puiſé l'ignominie

Au ſein de la gloire du Roi.

Nous paſſons à regret pluſieurs autres

ſtrophes très-belles. Voici celle qui ter

mine cette premiere Ode, & dans laquelle

M. Robbé promet de ſe conformer à des

avis, dont il ſent la juſteſſe & l'utilité.

Oui, c'en eſt fait, ſage Minerve " :

•.
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Epris, comme toi, du vrai beau ,
A

C'eſt à la flamme de ta verve . '

Que j'épurerai mon flambeau.

Dans ma courſe rien ne m'arrête. .

J'oſerai tenter la conquête

Du vafte Empire Mexicain,

Si ſecondant mon eſperance,

Tu m'es ce que fut à Terence

Le Triomphateur Africain.

-

A la ſuite de cette Ode, l'Auteur en a

fait imprimer deux autres, adreſſées, l'une

à M. Deſtours, ſon Médecin, qui l'a guéri

d'une maladie dangereuſe ; l'autre à M.

B***. ſur la diſtinction du corps & de

l'ame. Peut-être ne regne t'il pas dans ces

deux Piéces le même agrément & la même

variété que dans la premiere , mais on re

trouve par tout la même richeſſe de rimes

, & la même force de pinceau. -

Pour que le juſte tribut de louanges,

que nous payons à M. Robbé, ne ſoit pas

ſuſpect de flaterie, nous critiquerons avec

notre franchiſe ordinaire ces expreſſions,

Nous autres enfans du Permeſſe,

» - 9 - º 1

Volons-lui ce feu radieux

Que ſon ame ſi bien dotée,
4 4
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En nous moulant ſur elle,

Fut-il jamais ſur le Parnaſſe

Une plus preſſante menace

Du bon goût tout prêt à tomber à

J'oſerai tenter la conquête

Du vaſte Empire Mexicain.

Les unes, trop communes, ne s'accor

dent pas avec la majeſté de l'Ode. La pé

nultiéme ne rend pas l'idée du Poëte. Dans

la derniere, le mot tenter n'eſt pas le terme

propre, & il ſemble que celui de chanter

ſeroit plus convenable.

Que M. Robbé nous permette auſſi de

remarquer, que - le défaut de ſuſpenſion

du ſens à la fin du quatrain, rend vicieuſe

cette ſtrophe de l'Ode à M. Deſtours.

A l'aide du Microſcope,

Obſervant ſon réſervoir

A travers ſon enveloppe,

Pecquet fit appercevoir

Ce Balſamique fluide

Que pompe le cœur avide,

Qui promt à le ſublimer,

Lui communique l'eſſence

Du ſang qu'en notre ſubſtance

Il va bientôt transformer.
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PANEGYRIQUE de Louis XV. Sixiéme -

Edition, 1749. - -

Il ſeroit ſuperflu de nous étendre ſur un

ouvrage qui a eu un ſuccès ſi grand & ſi

mérité.Nous avertirons ſeulement qu'à

la tête de la cinquiéme Edition étoit la

Lettre d'un Préſident, ſelon l'avis duque1

le Panégyrique de Louis XV. eſt fort au

deſſus de celui de Louis XIV. par Peliffon,

& que cette Lettre ne ſe trouve point dans

la nouvelle Edition qu'on donne au Pu

blic. Dans l'Edition précédente, M. de

Voltaire avoit répondu à quelquescritiques

faites par les Auteurs du Journal de Tré

voux. Dans l'Edition nouvelle, on a réim

primé cette réponſe. Le Journal que nous

venons de citer, cenſuroit avec juſtice la

derniere phraſe de ce Portrait du Roi de

Sardaigne.UnMonarque qui veille à la garde

des barrieres que la nature éleva entre la Fran

ce & l'Italie, & qui ſemble, du haut des Al

pes, pouvoir déterminer la fortune. A ſe décla

roit contre nous, après avoir autrefºis vaincu

avec nous, On avoit à redouter en luiun Politi

que & un Guerrier : un Prince qui ſçavoit

bien choiſir ſes Miniſtres & ſes Généraux, &

qui pouvoit ſe paſſer d'eux, (grand Général

lui-même & grand Miniſtre.) M. de Vol

taire a changé ainſi cette phraſe, un Prince

qui ſavoit bien choiſir ſes Miniſtres & ſes
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Généraux, & qui pouvoit combattre & gou

verner ſans eux ,ſi les grands talens peuvent

ſ paſſer de conſeil. A notre tour , nous

prendrons la liberté de dire que la ſecon

ſirer. Les Miniſtres étant placés avant les

( Généraux , il falloit que le mot gouverner

| de leçon laiſſe encore quelque choſe à de

précédât le mot combattre. Il nous ſemble .

auſſi, que dans le dernier membre l'im

parfait figureroit mieux que le préſent, &

u'au lieu de peuvent, l'Auteur auroit dû

ubſtituer pouvoient.De-pème nous croyons

qu'il n'auroit point mal fait de ºrofiter de

la remarque du Journaliſte ſur cette phra

ſe. On propoſoit la retraite , le Roi regardoit

ſes guerriers, & ils vainquirent. L'examen

des autres critiques nous meneroit trop

loin. Il en eſt quelques unes qui peuvent

être également attaquées & défendues par

de bonnes raiſons. Il en eſt d'autres, con

tre leſquels M. de Voltaire nous paroît

avoir droit de ſe récrier. Dans ce nombre

nous mettons les deux reproches, que le

Cenſeur lui a faits d'avoir prodigué les

antithéſes, & trop ménagé les tranſitions.

En reliſant ce Panégyrique, nous nous

appercevons d'une faute, que nous n'at

tribuons qu'à l'Imprimeur.Elle eſt à la page

16. Ainſi un Prince, un ſeul homme peut,

par ſon exemple, rendre meilleurs ſes ſujets.
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& ſes ennemis ( même. ) Ce dernier mot,

étant là pour ipſos, doit ſe décliner.

XERxEs. Tragédie. Par M. de Crebillon,

de l'Académie Françoiſe. A Paris, chez

Prault, fils, 1749. Avec Approbation &

Privilége. ·

Cette Tragédie, & par ſon propre mé

rite, & par le rang que ſon illuſtre Auteur

tient au Parnaſſe, étoit bien digne d'occu

per la premiere place dans nos Nouvelles

Litteraires. Nous nous contenterons au

jourd'hui de l'annoncer. -

MERoPs. Tragédie. Par M. Clement.

Chez le même Libraire. M. Clement prie

les Libraires Etrangers, & ceux de Pro

vince, qui voudront avoir des exemplai

res de cette Tragédie, de s'adreſſer direc

tement à lui. Il demeure rue de Guene

autre Mercure, nous parlerons de cette

nouvelle Tragédie. . -

RecUEiL des Oraiſons funebres, pronon

cées par M. Maboul, ancien Evêque d'A-

· let. Un volume in-1 2. A Paris , chez Vin

cent, Imprimeur-Libraire, rue S. Severin.

· ABREGE" de l'Hiſtoire Générale de Langue

doc, en 6 volumes in-12 , par Dom Vaiſſet.

te, qui a donné ci-devant la grande Hiſ

toire de la même Province en 5 volumes

in-folio. A Paris, chez le même Libraire.

- On

gaud, chez Ringard, Baigneur. Dans un \
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On a joint à cet Abregé la Carte du Lan

guedoc , par M. Buache , de l'Académie

Royale des Sciences. -

TRAITE de la Structure du Cœur, de

ſon action & de ſes maladies. Par M. Se

mac, Médecin Conſultant du Roi. 2 vol.

in-4°. avec dix-ſept Planches. -

· Le nom de l'Auteur eſt un garant bien

ſuffiſant de la bonté de l'ouvrage.

LETTRE d'un Académicien de Province à

Meſſieurs de l'Académie Françoiſe. ·-

Nous n'indiquons aux Lecteurs cet Ecrit

ſcandaleux, que comme un exemple de

l'emportement & du délire des Ecri

vains , guidés par l'intérêt ou par la par

tialité. -

Avis ſur la conduite d'un jeune hom

me, par M. le M. D. .. .. A Vitry, chez

Jean François Jobart , Libraire , ſur la

Place, vis-à-vis l'Egliſe Notre-Dame, &

ſe trouve à Paris, chez Deſſaint & Sail

lant, rue Saint Jean-de-Beauvais, & Nyon,

fils, Quai des Auguſtins, 174S. Brochure

petit in-8°. de 1 o2 pages. . -

, ODE ſur les Préliminaires de la Paix.

A Nantes , de l'Imprimerie d'Antoine

Marie , haute , grande rue , I748. Bro-,

chure in-12. de onze pages. , *

- Nyon, fils, Libraire, Quai des Auguſ
G

:)
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tins , du côté du Pont Saint Michel , à

l'Occaſion , va mettre ſous preſſe la Rhé

torique du Prédicateur, traduite du Latin

d'Auguſtin Valerio , Evêque de Verone ,

& Cardinal, compoſée par les ſoins de

Saint Charles Borromée, pour être enſei

gnée aux jeunes Clercs dans les Seminai

res. Cette Traduction eſt de M. Dinouart,

Vicaire du Fauxbourg Saint Honoré d'A-

miens.

· On a imprimé à Montauban un Avis

qui a pour titre : Projet de Souſcription ,

contenant une découverte utile & avanta

geuſe, ou un moyen propre à augmenter les

biens & les revenus de chaque Particulier.

La ſouſcription eſt de 25 ſ ſeulement.

On pourra ſouſcrire à Montauban, chez le

Sieur Teulieres , fmprimeur-Libraire ,

Place de la grande Horloge. L'ouvrage ſe

délivrera§ à tems pour faire des plan

tations l'année 1749, auſſi-bien que pour

tirer avantage de celles qui ſe trouvent

toutes faites par la nature. -

OBsERvATIoNs ſur la pratique des ac

couchemens naturels , contre nature, &

monſtrueux , avec une méthode très-facile

pour ſecourir les femmes en toutes ſortes

d'accouchemens , ſans ſe ſervir de cro

chets, ni d'aucun âutre inſtrument que de
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la main ſeule, & un Traité des principales

maladies qui arrivent ordinairement aux

femmes. Par M. Coſme Viardel , Chirur

gien à Paris, avec des remarques qui ſer

vent d'éclairciſſement & de ſupplément à

l'ouvrage, ornées de figures en taille dou

ce, à Paris, chez d'Houry, pere, Impri

meur-Libraire de M. le Duc d'Orleans,

rue de la vieille Bouclerie, 1748 , in-S°.

de 344 pages , ſans la Table des Chapi

tres & l'Avis de l'Editeur , planches déta
chées 1 6. • •

· LETTRE du P. Alexandre Xavier Panel,

Prêtre de la Compagnie de Jeſus, Précep
teur des Infants§ , & Garde du

Cabinet des Médailles de Sa Majeſté Ca

tholique, ſur les Médailles qui marquent

la onziéme année de l'Empereur Trébo

nien Galle, la treiziéme & la quatorzié

me année de la Colonie de Viminacium

ſous Emilien, & enfin la onziéme année

de Valerien, le pere. A Zurich, chezGaſ

pard Fuesſlin, 1748.in-4°. de 11 6 pages.

L'ouvrage eſt en Latin. .

SEcoNDE EDITIoN des Diſcours - de

Maxime de Tyr , par M. Jean Daviſe,

Principal du Collége de la Reine à Cam

bridge, imprimée à Londres , aux frais de .

la Societé, établie pour le progrès des Let- .

G ij
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tres , 1749 , in-4". Le prix eſt de 14

ſchellings. L'ouvrage eſt auſſi en Latin.

ExPERIENcEs ſur l'Electricité , avec

quelques conjectures ſur la cauſe de ſes

effets, par M. fallabert, Profeſſeur en Phi

loſophie expérimentale , & en Mathéma

tiques , des Sociétés Royales de Londres

& de Montpellier, & de l'Académie de

l'Inſtitut de Bologne. Volume in-8°. de

3o4 pages. A Geneve, 174s, chez Barillot

& fils.

, MEMoIREs CRrTIQUEs , pour ſervir

d'éclairciſſement ſur divers points de l'Hiſ

toire ancienne de ia Suiſſe, & ſur les Mo

numens d'antiquité qui la concernent,

avec une nouvelle Carte dè la Suiſſe, par

M. Loys de Bochat , Lieutenant Ballival de

Lauſanne. A Lauſanne, chez Marc-Michel

Bouſquet & Compagnie, 1747. Deux volu-.

mes in-4°. Le premier de 588 pages, ſans

l'Epître Dédicatoire & la Préface. .. , !

HIsToIRE ABREGE'E de la vie & du cul

te de Sâint Bonaventure, de l'Ordre des

Freres Mineurs , Cardinal, Evêque d'Al

bano, Docteur de l'Egliſe, & Patron de

- la Ville de Lyon, écrite par un Religieux

Cordelier , in-8°. de 2 1 3 pages. A Lyon,

chez la veuve de la Roche & fils, & les freres

Duplain, rue Merciere, 1747.
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FREFLExIoNs ſur la Muſique ancicnne

& moderne, & ſon application à la gué

riſon des maladies. On y a joint un eſſai

ſur la queſtion, en quoi conſiſte la diffe

rence entré les Muſiques ancienne & mo

derne. A Londres, chez Coopers, 1749,
in-8°. \ · · · · · , « -

LETTRE à une Dame, concernant l'édu

cation des jeunes filles. Quatriéme édition,

dans la même Ville, chez Bathurſt, 1749 ,

in-8°. - - - - - 1 · · · · ·- t - ·! -

LA MEDEcINE primitive, ou méthode

facile & naturelle de guérir pluſieurs ma

ladies. Dans la même Ville , chez Trye,

I749 , in-8°. , . s

RECHERCHEs cRITIqUEs ſur les opi

- nions & la conduite des anciens Philoſo

phes, relativement à la nature de l'ame ,

& leur méthode ſur cette double doctrine,

par M. lVarburthon. Dans la même Ville ,

chez Davis, 1749, in-8°. . )

ExAMEN des témoins de la Réſurrection

de Notre-Seigneur Jeſus Chriſt, dans le

quel on diſcute, non-ſeulement les objec

tions de M. Walſton, mais encore ce que

lui & d'autres Ecrivains ont publié en dif

erens ouvrages. . ' - -

SUITE du même ouvrage, contenant

une réponſe aux objections du dernier pa

G iij
-
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-

pier , intitulé , la Reſurrection de Jeſus

Chriſt, examinée par un Philoſophe. Dans la

même Ville, chez J. Davidſon, 1749.

TRA1TE' des Hernies ou Deſcentes ,

diviſé en deux parties, dont la premiere

comprend une inſtruction familiere &

aiſée , pour les perſonnes affligées de Her

nies ; une explication anatomique des

parties qu'il faut connoître pour entendre

la matiere, la deſcription, les cauſes, &

les ſymptômes des differentes Hernies ; &

la ſeconde traite des Hernies avec âdhé

rence, & des Hernies avec étranglement.

Par Georges Arnaud, Chirurgien , dans la

même Ville , 1749 , in-8°. On prépare à

Paris une édition de cet ouvrage en

François. Ces ſix derniers ouvrages ſont en

Anglois. -

HIsToIRE de Catilina , tirée de Plutar

que, de Ciceron, de Dion , de Salluſte,

& des autres Hiſtoriens de l'antiquité,

avec cet Epigraphe , Continuà ſontes ultrix

accincta flagello, Tiſiphone quatit inſultans.

Virg. •AEneid. lib. VI. Se débite à Amſter

dam, 1749, in-12 , & ſe trouve à Paris,

chez Durand, Libraire, rue Saint Jacques,

au Griffon & à Saint Landry. l

VIRGILIUs Collatione Scriptorum Gréco

rum illuſtratus opera & induſtria Fulvii Ur

\

-

-
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ſini. Editioni, ad exemplar Plantini reno

vate, acceſſerunt Lud. Gaſp. Val kenarii,

1°. Epiſtola ad Matthiam Rœverum , Juriſ

conſultum , 2°. Iliadis Homeri liber XX / 1.

cum ſcholiis Porphyrii & aliorum nunc pri

mum editis , 3°. Diſſertatio de preſtantiſſimo

codice Leidenſî , & de ſcholiis in Homerum

ineditis, Leovardiae, ex officina, Guil. Cou

lon, 1747 , in-8°. -

CoLUTHI Raptus Helene. Recenſuit ad

fdem Codicum Mſſ. ac varias lectiones & no

tas adjecit Joan. Daniel à Lennep , &c.

Leovardiae, ex eadem Officina, 1747, in-8°.

Outre les diverſes leçons, & les remar

ques dont l'Auteur a enrichi l'édition

qu'il donne de Coluthus , il a ajouté à la

fin un recueil confidérable d'animadver

fions ſur des endroits difficiles de divers

Auteurs anciens , d'Héſiode, d'Orphée,

#erºns , d'Elien , d'Alciphron ,

C.

- P E T R r v A N M U s s c H E N B R o E K

Inſtitutiones Lºgice , precipuè comprehen

| dentes artem argumentandi , conſcripte in

uſum ſtudioſa juveniutis. A Leyde , 1748 ,

in-8°. -

EIUsDEM AUcToRIs Inſtitutiones Phyſice,

ºonſcripte in eoſdem uſus, 1748, in-8°. dahs

la même Ville, - …

G iiij
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TRAITE' HIsToR1QUE des eaux & bains

de Plombieres, de Bourbonne, de Luxeuil,

& de Beins , par le R. P. Dom Calmet ,

Abbé de Sénones, à Nancy, chez le Seure ,

Imprimeur ordinaire du Roi, 1748. Vo

lume in 8°. avec figures, & ſe trouve à

Paris , chez Debure , l'aîné , Quai des

Auguſtins, à l'Image Saint Paul.

OBsERvATIoNs ſur la cure radicale de

pluſieurs polypes de la matrice, de la gor

ge & du nez, operées par de nouveaux

moyens inventés par M. Levret, Maître

en Chirurgie, &c. A Paris , chez Dela

guette, Imprimeur de l'Académie Royale

de Chirurgie, rue Saint Jacques, à l'Oli

vier, 1749, in-8°. Avec figures.

LEs CoNQUEsTEs du Roi , couronnées

par la Paix. Odes, à Paris , chez Morel,

le jeune , Libraire au Palais , au grand

Cyrus, 1749. Brochure in-8°. de 38 pa

gcS. - -

LETTREs de divers Auteurs ſur le projet

d'une Place devant la colonade du Louvre,

pour y mettre la Statue équeſtre du Roi.

Brochure in 8°. de 33 pages, 1749.

LEs AMUSEMENs des Fées, en deux par

ties. A Neufchatel , ſe trouvent à Paris,

chez Jacqucs Clouſier ; Libraire, rue Saint .

Jacques, à l'Ecu de France a 1748. ·
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LE TEMPLE de l'Hymen, ſonge de M.

de***. à Madame de ****. Prix 24 ſols,

chez le même, 1749. . -

LEs DELAssEMENs de la bonne Com--

pagnie. Prix 24 ſols , chez le même , -

1749 .

L'AMUSEMENT des Beaux Eſprits. Prix

24 ſols, chez le même, 1748. *

Ceux qui voudront encore ſouſcrire

pour le voyage d'Egypte de M. Norden,

ſeront encore à tems de le faire, juſqu'au

mois de Mai pout tout délai. Les planches

ſont actuellement tout à-fait gravées, &

l'édition en François, qui eſt dirigée par

M. Roche de Partenay, Auteur de la der

niere Hiſtoire de Dannemarck , eſt ſi avan

cée, que le Livre ſera rendu public à la fin

de cette année. Les Souſcriptions ſe feront

chez Mariette & Briaſſon , Libraires , rue

Saint Jacques. - -

LETTRE contenant la Deſcription &

l'Hiſtoire Naturelle du Rhinocéros, à M.

***. Membré de la Société Royale de

Londres. Brochure in 8°. ſe trouve à Paris,

chez , hibou't, Imprimeur du Roi, Place

de Cambray. - -

TRAITE de la perfection de Rétat Ec

cleſiaſtique , diviſé en trois parties, par

un Directeur de Séminaire. Deux volumes

- G v
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in-12. A Lyon , & ſe vend à Paris, chez

Briaſſon , Libraire, rue Saint Jacques, &,

chez Quillau , fils , même rue , vis-à-vis,

celle des Mathurins. - -

, PRINCIPEs généraux & raiſonnés de la.

Grammaire Françoiſe , avec des. obſerva

tions ſur l'ortographe, les accents , la

ponctuation & la prononciation , & un

abregé des régles de la verſification Fran

çpiſe, dédiés à M. le Duc de Chartres,.

par M. Reſtaut, Avocat au Parlement &

aux Conſeils du Roi. Cinquiéme édition,

revûe , corrigée , & conſidérablement

angmentée. Volume in-12. Prix 3 liv.

relié. A Paris, chez Lottin, Imprimeur

Libraire , rue Saint Jacques, à la Vérité.

· INSTRUcTIoNs CHRETIENNEs ſur les,

huit Béatitudes, par demandes & par ré

ponſes , tirées des Saints Peres de l'Égliſe,

& en particulier de Saint Auguſtin, avec

des prieres & des inſtructions ſur chaque

inſtruction. A Paris , chez Lottin & i ut

tar l, Libraires, rue Saint Jacques , à la

Vérité.

EssAi ſur l'Hiſtoire de la France équi

noxiale , &c. par Pierre R trrere. Un vo

lume in-1 2 , ſe trouve à Paris, chez la

veuve Pijet , Quai des Auguſtins, à l'Image

Saint Jacques -

\
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- SERMoNs ET HoMFLIEs ſur le Carême,

par M. Jerôme de Paris, ancien Grand

Vicaire & Official de Nevers. Trois vo

lumes. A Paris, chez Nyon , fils , Quai

des Auguſtins.

LEs VIEs de Solon & de Publicola , ex

traites de Plutarque , & retouchées ſur

tous les anciens Ecrivains de la Gréce &

de Rome,avec une comparaiſon nouvelle,

& des remarques critiques ſur pluſieurs

points d'Hiſtoire , in-12. A Paris, chez

Barrois, Quai des Auguſtins.

HIsToIRE de Louis XIV. depuis la

mort du Cardinal Mazarin en 1661 , juſ

qu'à la Paix de Nimegue en 1678, par M.

Peliſſon , de l'Académie Françoiſe, in-12.

trois volumes. A Paris , chez Rollin , fils,

Quai des Auguſtins, à Saint Athanaſe &

au Palmier. -

TABLE Générale & Chronologique des

Ordonnances, Edits, Déclarations du Roi,

& Arrêts du Conſeil , concernant les Pri

viléges & fonctions des Tréſoriers Géné

raux de France. Un volume in-4". ſe troü

ve à Orleans , & à Paris, chez J. B. Deſil

ly, fils, Libraire, rue Saint Jacques, vis

à-vis la rue du Plâtre. -

L'ATLAs RUssIEN , en•2 1 Cartes, im

primé à Péteſbourg , avec l'explication en

- G vj
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François & en Latin , in-folio, forme d'At

las. d Paris, chez Briaſſon, rue Saint Jac

ques. -

CoMMENTARII Academie Petropolitane,

in 4°. Petropoli. Tomes IX. & X. chez le

meme. -

WEIBREcHT Syndeſinologia, ſeu de liga

mentis corporis humani , in-4°. Petropoli,
chez le même.

FLoRA SIBERICA , in-4°. fig. Petropoli,
chez le même. -

AMMANNI Icones Stirpium rariorum ,

in-4°. Petropoli, chez le même.

BAYERI Hiſtoria Oshroena & Edeſſena,

in-4°. Petropoli, chez le même. -

· BUxBAUMII Centurie Plantarum minus co

gnitarum, in-4°. Cinq volumes. Fig. Idem

pars quinta ſeparatim , chez le même. -

GRAFFTII experimenta , in-8°. chez le

même. -

MED1TATIoNs ſur la vie & la doctrine

de Notre-Seigneur, avec les inſtructions

néceſſaires pour les bien faire. A Paris,

chez J. B. Langlois, Libraire, rue Saint

Jacques , près la fontaine Saint Severin,

à la Couronne d'or.

ELEvATIoN à Jeſus-Chriſt Notre-Sei

gneur, ſur ſa Paſſion & ſa mort, conte

nant des réflexions de piété ſur ces myſté
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res, pour ſervir de ſujets de méditation

durant le Carême , & les Vendredis de

l'année, par un Prêtre de l'Oratoire de Jeſus,

revûe , corrigée & augmentée, chez le

II) CITlCs
-

GEUvREs de Moliere. Nouvelle édition,

in-12. huit volumes de joli & petit for

mat, & avec de très-élégantes figures. A

Paris , chez Ganeau , rue Saint Severin ,

aux Armes de Dombes & à Saint Louis.

REcUEIL des Œuvres de M. Boſſuet. Se

conde édition , in-4°. Les tomes 4 , 5 , 6,

7 , 8 , 9, pour les Souſcripteurs , à Paris,

chez J. B. Coignard , & A. Boudet , rue

Saint Jacques.

LA SAINTE BIBLE , en Latin & en Fran

çois, avec des notes littérales , critiques

& hiſtoriques, des préfaces & des diſſer

tations, tirées dti Commentaire de Dom

Auguſtin Calmet , Abbé de Senones, de

M. l'Abbé de Vence, & des Auteurs les plus

célébres, pour faciliter l'intelligence de

l'Ecriture Sainte. Ouvrage enrichi de Car

tes Géographiques & de figures , in-4°.

Les tomes 4, 5 , 6, pour les Souſcripteurs,

à Paris, chez les Libraires chez qui on a

ſouſcrit.

LEs CoNFERENcEs du Diocéſe de Lo

déve, in 12. Quatre volumes. A Paris »
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chez Coignard, Boudet, le Mercier, Deſſaint

& Saillant.

DIssERTATIoN ſur l'utilité de la ſoye

des Araignées , en Latin & en François,

à laquelle on a joint l'Analyſe Chymique

de cette ſoye, avec quelques autres Piéces

qui ont été faites à ce ſujet par M. Bon ,

Conſeiller d'Etat , & Premier Préſident

Honoraire en la Cour des Comptes, Aides

& Finances de Montpellier. A Avignon,

chez François Girard, Place Saint Didier ,

1748, in-8°. de 1 11 pages. - ,

ENTRETIENs ſur la cauſe de l'inclinai

ſon des orbites des Planettes , où l'on ré

pond à la queſtion propoſée par l'Acadé

mie Royale des Sciences pour le ſujet du

Prix des années 173 2 & 17 34, par M.

Bouguer, de la même Académie. Seconde

édition , dans laquelle on a ſaiſi l'occaſion

d'examiner quelle eſt l'étendue du Mécha

niſme, ou des loix de Phyſique. A Paris,

chez Charles-Antoine Jombert , Libraire

du Roi , &c. Quai des Auguſtins, 1748.

Un volume in-4°. de 14o pages, avec deux

planches de figures.

CoNsULTArIoNs cHors IEs de pluſieurs

Médecins célébres de Montpellier, ſur des

maladies aigues & chroniques. A Paris ,

chez Durand, rue Saint Jacques, à Saint
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Landry & au Griffon ; Piſſot, fils » Quai

des Auguſtins, à la Sageſſe, 1748, in *;
premier Tome de 45o pages , le ſecond.

de 455 , le troiſiéme de 45o, & le qua

triéme de 473. . :

· MEMoIREs pour ſervir à l'éloge de Jean
de Pins, Evèque de Rieux , célébº P# ſes

Ambaſſades, avec un Recueil de pluſieurs

de ſes Lettres , &c. A Avignon , chez

chabrier, &c. in-12. de 2oo Pºgº " ,

· Le ºu rie'ME ToME de l'Hiſtoire géné

rale d'Allemagne , par le P. Barre, Cha

noine Régulier de Sainte Geneviéve , &

Chancelier de l'Univerſité de Paris. Pre

miere Partie, &c. in-4°. * Paris, chez

Deleſpine & Heriſſant , rue Saint Jacques. . -

• CATALoGUE de differentes Bibliothé

ques , avec le prix marqué ſur chaque Li

vre. A Londres , in-8°. de 3o7 Pºgº

· JoANNis ERNESTI JUNGº » , Paſtoris

Zutphantenſis, Elogia in auguſtos natales Se

remiſſimi ae celſiſſimi Belgºrº Principis

Guillelmi Quinti, nati die 8 Mart. 1748 »

in-4°. A Zutphen , en Gueldres, chez A

Jan. Van Hoorn. - -

J. C H. S T R U c H M E Y # # IVova

Lingue Grece Rudimenta , in-8°. Chez le

l ] Cſl16 » -

TRAITE' de Chirurgie , auquel on a

ajoûté l'explication d'une nouvelle plaque
*r
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pour panſer les trépanés, par M. Belloſte ,

Chirurgien de l'Hôpital du Roi en Italie ,

ia-8°. A Leyde, chez Jean Van Kerchem.

PRINcIpEs de la Géométrie pratique &

de l'Architecture Militaire, par Conrad

Zumhac de Coëtsfºld, Médecin, Lecteur

en Mathématiques dans l'Univerſité de

Leyde, &c. in-8°. dans la même Ville ,

chez Gerard Portvliet. ，

TRAITE pour prouver que depuis l'éta

bliſſement des Fiefs, le Comté de Hollan

de a toujours été un Fief de l'Empire juſ

qu'au tems de Philippe II , dernier Comte

de Hollande, par Gerard Van Loon, in-8°.

dans la même Ville, chez Pierre Vander

Eyh. - - *.

LETTREs DANoIsEs, ou Relation des

voyages d'un Prince de l'Aſie, nommé .

Menoza, aux Indes, en Portugal, en Eſ

pagne , en Italie, en France, en Angleter

re, en Hollande, en Allemagne, en Dan

nemarck, non-ſeulement pour voir ce que

chaque Pays a de particulier, mais ſingu

lierement pour chercher de véritables

Chrétiens qu'il a fort peu trouvés, in-8°.

- dans la même Ville, chez Abraham Hon

hoop. -

SERMoN par Abraham Ooſterlandt, pour

prouver que la Maiſon d'Orange eſt la vi

gne des Provinces-Unies, in-4". A Kotter

dam, chez Paul Topyn. -
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LEs BEAUx JoURs de la République qui

reviennent, quoisu'accablée de malheurs,

par l'élevation du Prince d'Orange au Sta

thoudérat, & la naiſſance du jeune Prince,

par Jean Boshoop , dans la même Ville,

in-4°. chez Jooſt Vander Laan. -

| TRoIs SERMoNs, ſçavoir, 1°. l'attente

des Provinces-Unies ſi long-tems déſirée,

accomplie par la naiſſance du jeune Prince

Guillaume V. 2°. le Jubilé de la Paix de

Munſter, 3°. l'eſpoir & la crainte qui ſuſ

pend l'eſprit des habitans des Provinces

Unies, par Joachim Maubachius, &c.'A

# , chez Jean Van Braam, in-4°.

JoURs DE JoYE tant deſirés des Provin

ces-Unies, à l'occaſion de l'élevation du

Prince au Stathoudérat héréditaire de la

Province d'Overyſſel, &c. A Amſterdam,

chez Adrien Wor, ſans mention de format.

On trouve chez le même , le Traité des

Eaux Minérales de Cleves, par Jean Henri

Schutte, Médecin, qui a découvert la ver

tu de ces Eaux , in-8°.

Toutes les Poëſies qui ont été compo

ſées ſur la mort de Samuel Coenrand de

Bruyne. A Amſterdam, chez Jacques Lo

vering, in-4°. - ·

· PETIT ATLAs de poche de la Province

Utrecht, d'une partie de la Gueldre &

u Brabant Hollandois en 44 Cartes, in-8".
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très-petit , dans la même Ville, chez Rei

mier & Joſué Ottens.

On trouve chez les mêmes, la Repréſen

tation Géométrique de l'Eclipſe du Soleil dus

25 ?uillet 1748 , par Simon Ptnſer, Ma

thématicien & Aſtronome à Embden.

JAcQUEs HoFFMAN , Libraire à Amſter

dam, a ſous preſſe une Hiſtoire des Provin

ces-Onies, en cinq volumes, grand in-8°.

IsAAc TIRIoN débite dans la même

Ville le ſeptiéme Tome de l'état préſent

des Provinces - Unies, premiere partie,

in-8°. -

GERARD BoRsTIUs débite dans la même

Ville un Livre in-S°. intitulé : lVilhelmi

Koolhaas Diſſertationes Grammatice Sacre,

quibus analogia temporum & modorum He

bree Lingue inveſtigatur & illuſtratur.

· DEcRETA pro Studiorum directione una

nimitçr patia in cœtu Provinciali Carmelita

rum Vaſconie.anni 1748 , roborata Reve

rendiſſimi Patris Generalis confirmatione die .

19 Junii 1748. munita Regie autoritatis di

plomate die 1 Septembris 1748. Brochure

in-4°. de dix pages. A Bordeaux.

REFLExIoNs ſur la divinité de la Reli

gion & contre le Déiſme, par M. l'Abbé

Cazalez, Docteur de Toulouſe. A Paris,

chez Jean-Baptiſte Langlois, rue S. Jac

ques, in-18, de 164 pages.
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ALMANAcH très-curieux ſur la connoiſ

ſance des Diamans, pour l'année 1749.

A Paris, chez Leſclapart, pere & fils, rue

S. André des Arcs, & Quai de Conty.

LEs ADIEUx à la mélancolie, Cantate

à voix ſeule avec Symphonie, gravée par

M. de Montgaultier. Prix 36 ſols. A Paris,

chez Mad. Boivin, rue S. Honoré, à la

Regle d'or, M. le Clerc, rue du Roule à

la Croix d'or; & Mlle Caſtagneri, rue des

· Prouvaires, à la Muſique Royale.

VIII° RECUEIL de Menuets nouveaux,

François & Italiens, tels qu'ils ſe danſent

au Bal de l'Opera, gravés par Mlle Bertin,

.ſe trouve à Paris, chez Mad. Boivin, rue -

S. Honoré, & à Lion, chez M. de Fretonne,
rue Merciere. -- • • -

L'AMANT vAINQUEUR , Cantatille à

voix ſeule & Symphonie, dédiée au Roi de

Pologne,Duc de Lorraine & de Bar, par M.

de la Pierre, Sur-Intendant de la Muſique

de la Chapelle & Chambre de S. M. le Roi

de Pologne, gravée par Mlle Hue, ſe trou

ve à Paris , chez Mad. Boivin , rue Saint

Honoré ; M. le Clerc, rue du Roule ; Mlle

Caſtagnery, rue des Prouvaires, & M. Bal

lard, fils, rue S. Jean de Beauvais. -

L'INcoNsTANcE,Cantatille à voix ſeule&

Symphonie, dédiée au même Prince, par

le même Autcur, ſe trouve chez les mêmes.
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· PREMIER LIvRE de Sonates à VioHon

ſeul & Baſſe, dédié à M. le Marquis de

Caraman, Colonel de Dragons, par M.

Franche, Premier Violon de la Comédie

Françoiſe, gravé par Mlle Bertin, chez les .

mêmes. · · · · ,

La célebre Bibliothéque de M. l'Abbé de

Rothelin ſera vendue en détail à Paris le

14 Avril 1749, en l'Hôtel de Rothelin,

rue des Saints Peres. . ·

P R I X

Propoſé par l'Académie Royale de chirurgie -

pour l'année 175o. -

L 'Académie Royale de Chirurgie pro

l- poſe pour le Prix de l'année 175o, de

déterminer le caractére des Tumeurs ſcrophu

leuſes, leurs eſpeces, leurs ſignes & leur cure.

Ceux qui travailleront ſur ce ſujet, s'at

tacheront, ſurtout, à appuyer leur doctri

ne ſur des faits & ſur les obſervations des

meilleurs Praticiens. - -

L'Académie, qui n'a en vûe que l'avan

cement de la Chirurgie , n'adopte que les

connoiſſances qui peuvent conduire ſûre

ment dans la pratique; elle rejette toutes

opinions, toutes explications purementin- '

génieuſes, & tous raiſonnemens qui ne _/

t
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ſont fondés que ſur des conjectures ou ſur

des vraiſemblances. - · - 1 · · · ·

Le Prix eſt une Médaille d'or de la va

leur de 5 oo liv. conformément au legs de

M. de la Peyronie; elle ſera donnée à celui

qui, au jugement de l'Académie, aura fait

le meilleur ouvrage ſur le ſujet propoſé.

Ceux qui enverront des Mémoires,

ſont priés de les écrire en Latin ou en Fran

çois , & d'avoir attention qu'ils ſoient

fort liſibles.

Ils mettront à leurs Mémoires une mar

que diſtinctive, comme ſentence, deviſe,

paraphe ou ſignature, & cette marque ſera

couverte d'un papier collé ou cacheté, qui

ne ſera levé qu'en cas que la Piéce ait rem

porté le Prix. · · • ·

Ils auront ſoin d'adreſſer leurs ouvrages

francs de port à M. Queſnay, Secretaire de

l'Académie de Chirurgie, ou à M. Hevin,

Secretaire pour les Correſpondances, ou
les leur feront remettre entre les mains.

Toutes perſonnes, de quelque qualité &

pays qu'elles ſoient, pourront aſpirer au

Prix; on n'excepte que les Membres de

l'Académie. - -

' Le Prix ſera délivré à l'Auteur même ou

au porteur d'une procuration de ſa part ,

l'un ou l'autre repréſentant la marque diſ

tinctive & une copie nette du Mémoire.
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Les ouvrages ſeront reçûs juſqu'au dernier

Février 175o incluſivement, & l'Acadé

· mie, à ſon Aſſemblée publique de la même

année, qui ſe tiendra le Mardi d'après la

Fête de la Trinité, proclamera la Piéce

· qui aura remporté le Prix. •

" R. E F L E X I O N S

Sur le Programme concernant l'Hiſtoire Na

turelle, Générale , & Particuliere, avec

la deſcription du Cabinet du Roi , par

· Meſſieurs de l'Académie des Sciences.

L 'Exécution du projet d'une Hiſtoire

Naurelle générale,tel que le propoſent

Meſſieurs de l'Académie des Sciences, eſt

d'autant plus deſirable, qu'il a été regardé

juſqu'à préſent au-deſſus des forces d'un

particulier , & qu'il ne faut pas moins

qu'une auſſi éclairéeAcadémie que celle qui

l'entreprend, ſoutenue de la protection

d'un grand Miniſtre, & aidée des libéralités

du Roi, pour en attendre la réuſſite.

Nous ne manquons point d'Auteurs qui

onttravailléſéparément ſur lesmatieres qui

uvent entrer dans une Hiſtoire Naturelle.

Les Bauhins, les Chiſius, les Dulechans,

les Tourneforts,rempliroient parfaitement

tout ce qui concerne les végétaux, Les Geſ- .
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ners, les Aldrovandis, les Rondelets & les

Jonſtons, ce qui regarderoit les animaux

en général, & M. de Reaumur pour le

particulier des Inſectes, ſurpaſſeroit tout

ce que l'on peut deſirer ſur cet article. Les

Longins, les Bonamis, Lachmans, &c. rem

pliroient l'article des pierres figurées, des

pétrifications & des minéraux. Les Subifius

& les Duclos, celui des Eaux minérales

pour la connoiſſance des principes qui en

trent dans leur compoſition. -

Il ne ſeroit pas impoſſible, dis-je, de

faire un corps d'Hiſtoire Naturelle,en réu

niſſant tous ces travaux épars , mais cet

ouvrage, avec l'apparence de généralité, &

quoique formé ſur ceux de beaucoup d'ex

cellens ouvriers, ſeroit toujours bien au

deſſous de celui dont il s'agit, car outre

qu'il doit embraſſer tout l'Univers, & qu'il

nous raprochera ce qui ſe trouve de rare

dans les terres connues, mais hors de por

tée, il nous fera part de la plus précieuſe

collection contenue dans le cabinet du Roi.

J'obſerverai pourtant que tout précieux

que ſeroit cet ouvrage, compoſé ſur tant

d'autres qui ont mérité l'approbation &

l'eſtime du public, ce ne ſeroit toujours

qu'un ouvrage de pure curioſité, puiſqu'il

y manqueroit la partie qui peut joindre

l'u tile au délectable ; j'entends cette partie

•? -
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qui ſeule peut nous fournir les connoiſſan

ces néceſſaires pour découvrir les moyens,

ſinon d'allonger nos jours, du moins

d'adoucir les maux qui les traverſent, &

c'eſt cette précieuſe partie que le Program

me de l'Hiſtoire Naturelle propoſée ne

fait pas eſperer. -

· Or il ſeroit dommage qu'un ſi précieux

ouvrage ſortît imparfait des mains des Au

teurs, capables de le porter à la plus haute .

perfection. - -

| Projet qui ne peut s'exécuter qu'autant

ue l'on prendra connoiſſance de la quali

té de l'air de chaque climat, n'étant pas

difficile de prouver que c'eſt cet élément

qui forme les tempéramens, comme les

tempéramens forment les caractéres , les

mœurs, les inclinations & tout. de ſuite

les maladies attachées aux climats. -

Nous trouvons la preuve de ce que j'a-

vance,dans la judicieuſe remarque que fait

Larrey dans ſon Hiſtoire d'Angleterre, en

parlant des caractéres & des tempéramens

des Anglois. Je ſuis ſurpris, dit-il, qu'a-

près tant de changemens arrivés dans cet

te Iſle, tant de peuples de differentes

Nations s'y ſoient établies,& n'ayent rien

changé aux mœurs & aux tempéramens

des habitans de cette Iſle, où je trouve

llilC parfaite conformité entre ceux d'au

jourd'hui
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t

jourd'hui & les anciens Bretons.

Depuis Tacite, les Allemands n'ont

point changé : il les dépeint blonds,

grands, de taille robuſte, incapables de

grand travail , tels enfin qu'ils ſont encore

aujourd'hui, & qu'on les voit en Alſace.

On trouve encore dans le peuple d'Auver

ne le caractére dur des Gaulois , qui l'ont

précedé de pluſieurs ſiécles. \

Ce n'eſt pas ſeulement ſur les hommes

que l'air exerce ſon empire ; nous remar

quons ſes effets, non moins frappans, ſur

les animaux tranſportés d'un climat à l'au

tre. Les chevaux d'Eſpagne & les Barbes,

mis dans les haras Suiſſes, deviennent,

après peu de générations, abſolument mé

connoiſſables. Ces têtes déchargées de

viennent groſſes & quarrées; les jambes

fines , groſſes & chargées de poil , enfin

de legers ils deviennent péſans & dour

diers , plus propres à la charette qu'au
/

manege.

Il n'eſt pas juſques aux plantes, tirées

d'un climat pour être tranſportées dans

un autre, que l'air ne dénature.

S'il ne reſte aucun doute que l'air ne

forme les tempéramens , les caracté

res , les mœurs , les inclinations &

tout de ſuite les maladies les plus or

dinaires, il eſt donc de la derniere im

H

-
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portance d'indiquer les moyens de dé

couvrir la qualité de l'air de chaque cli

mat dont on fait l'hiſtoire,ce à quoil'on ne

ſçauroit parvenir qu'en connoiſſant la po

ſition, c'eſt-à-dire au moyen d'une exacte

topographie du lieu, qui montre les mon

tagnes qui le dominent, les étangs, les ma

rais, s'il y en a, les§arroſent,
les forêts qui le couvrent, pour pouvoir

juger de la qualité & de la quantité des

vapeurs & des exhalaiſons qui s'en élevent,

& qui , ſe mêlant dans la maſſe de l'air ,

l'altérent de differente maniere. ,

Si à la connoiſſancede la nature de l'air

on veut ajoûter celle de la qualité des ali

mens dont on s'y nourrit, on n'aura pas be.

ſoin d'autre recherche pour juger des tem- .

péramens, des caractéres, des mœurs &

de la nature des maladies endémiques &

des remédes pour les combattre.

Je prévois que l'on me dira, & on aura

raiſon , que les Auteurs avec toute leur

ſagacité & leur zéle ne ſçauroient ſatis

faire à ce deſſein, ſans ſe porter au-delà

des mers pour parcourir toutes les terres

découvertes , à quoi la vie de pluſieurs

hommes ne ſuffiroit pas.

Si le projet eſt trop vaſte pour être pra

ticable, on pourroit au moins en faciliter

l'exécution pour ce qui nous intéreſſe le
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plus; j'entends en ſe bornant à la Fran

ce, laiſſant aux autres Nations le ſoin de

fe comporter comme elles jugeroient à

propos.

* Que ſi l'on trouve encore trop de diffi- .

culté à ſe tranſporter dans chaqueProvince

du Royaume, & à y faire le ſéjour néceſſai

re, pour pouvoir y prendre toutes les con

noiſſances ſuffiſantes, n'a-t'on pas aujour

d'hui, dans preſque toutes, des Académies

formées, que l'on pourroit engager à y

faire toutes les recherches néceſſaires pour

remplir cette idée, dont elles donneroient

communicationà l'Académie des Sciences,

our les aſſortir à ſon travail.

Il n'eſt pas même qu'il n'y ait quelque

Médecin, qui pour ſa propre ſatisfaction

ait déja travaillé à acquérir ces connoiſſan

ces, & qui ne ſe fît un plaiſir de les com

muniquer, s'il en étoit requis, regardant

comme un devoir, de concourir à l'exécu

tion d'un ſi grand projet , peut-être même

s'en trouveroit-il qui auroient fait l'Hiſ

toire Naturelle de leur Province. -

Je répete que cette partie d'une Hiſtoire

Naturelle eſt trop intéreſſante pour être

négligée, ſans laquelle j'oſe dire que ce

grand & magnifique ouvrage ne ſera un

ouvrage que de pure curioſité, tandis qu'en

y joignant cette partie, l'utile & le délec

H ij
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table s'y trouveront, de ſorte qu'il méri

tera qu'on lui applique la louange,

Omne tulit punctum, qui miſcuit utile dulci.

· LETTRE écrite à M • • * , Aſtronome

de l'Académie Royale des Sciences.

Onſieur, l'intérêt qu'ont naturelle

M ment les habiles gens, comme vous,

de favoriſer l'invention de nouveaux Inſ

trumens qui peuvent étendre nos connoiſ

ſances, me fait eſpererºque vous ne trou

verez pas mauvais que je vous adreſſe ces

lignes. Un habile homme de ma connoiſ

ſance, nommé M. Megard, du Canton de

Berne, s'étant appliqué pendant plus de

vingt ans aux recherches ſur l'Optique &

les Téleſcopes à réflexion, eſt enfin par

venu à en imaginer une nouvelle ſorte,

dont les effets doivent ſurpaſſer conſidé

rablement ceux des Téleſcopes Newto

niens & Grégoriens, qui ſont en uſage ac

tuellement,& il en a compoſé une Théorie

avec les démonſtrations néceſſaires, dont

il me communiqua quelque choſe en 1737,

pour en faire part ſub fide ſilentii, à feu M.

Bernoulli, qui en approuva fort les idées.

Le défaut d'ouvriers habiles, & pluſieurs

autres obſtacles, ont été cauſe que la choſe

-
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en eſt reſtée là , & ce n'eſt que depuis en

viron un an, que l'Auteur,cédant à mes inſ

tances réiterées, s'eſt enfin déterminé à pu

blier ſa découverte, lorſqu'il ſçaura le cas

que feront les habiles gens, & les Juges

compétens en fait d'Aſtronomie Nautique,

de ſon Téleſcope par rapport à la détermi

nation des longitudes ſur mer, afin qu'il

puiſſe tirer quelque partie d'une inven

tion qui lui a coûté tant de tems & tant de

pe1nes. -

La premiere ſorte de Téleſcopes abrºgés

de M. Megard, car il en a deux ſortes fort

differentes, pour augmenter deux cens fois,

n'auroit de longueur entre le grand & pe

- tit miroir , que neuf pouces, pendant que

le Grégorien a ordinairement entre ſes

deux miroirs une diſtance d'environ ſix

pieds & demi, de façon que la longueur

du premier ne ſeroit qu'un huitiéme ou un

neuviéme de la longueur du ſecond, au

moins quant au corps du Téleſcope, car

pour la queue , qui eſt derriere le grand

miroir, il faudroit lui donner à peu près

la même longueur que dans le Grégorien,

pour pouvoir appliquer commodément

l'œil à l'oculaire. Quant à l'ouverture, elle

ſeroit de ſix pouces, comme dans celui de

Newton, pour amplifier deux cens fois,

de ſorte que la longueur du corps de l'inſ

H iij
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trument ne ſeroit que de trois deuxiémes -

de l'ouverture. Voici maintenant com

ment l'Auteur penſe que ce Téleſcope

pourroit être d'une très-grande utilité ſur

mer. Il ſuppoſe qu'un Téleſcope qui am

plifie 5o fois le diamétre apparent de l'ob

jet, eſt plus que ſuffiſant pour obſerver les

| Satellites de Jupiter. Réduiſant donc l'am

plification de 2oo à 5o, ou au quart, il ré

duiroit auſſi au quart toutes les dimenſions

, de ſon Téleſcope, ce qui donneroit un Té

leſcope de la longueur d'environ deux

pouces & un quart, avec un pouce & de

mi d'ouverture, aſſez fort pourtant pour

découvrir les Satellites de Jupiter ; il lui

ſemble qu'une piéce ſi courte & ſi mania

ble pourroit être attachée ſimplement à la

tète, & ainſi être dirigée vers l'objet, com

me l'œil nud, ſans le ſecours des mains, &

par conſéquent ſans être ſujette à ces trem

blemens§ qui empêchent de pou

voir fixer aſſez juſte les longs Téleſcopes

ſur l'objet, lorſqu'on les employe ſur mer.

| On ne doit pas craindre de raiſonner ſur

une pure chimiere, indépendamment des

démonſtrations qui ne ſçauroient tromper,

lorſqu'on y fait entrer toutes les condi

tions. Les eſſais que M. Mégard a déja faits

en petit, ne laiſſent plus lieu de douter

d'un ſuccès entier, dès qu'il oſera confier
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une deſcription détaillée de ſon ſecret à

des ouvriers plus exercés que lui dans l'art

de bien polir les miroirs. Je dois-même

v eus dire, Monſieur , que je crois qu'on

vient d'en faire des eſſais en Angleterre ,

car y ayant envoyé, il y a environ un an,

deux copies d'une lettre de M. Mégard

ſur les effets de ſes Téleſcopes , où il .

entre dans un aſſez grand détail pour avoir

le jugement des connoiſſeurs, je n'ai point .

eu de réponſe, M.Robins, mon correſpon

dant, étant tombé malade, mais au lieu de

réponſe on me mande depuis peu, qu'un

des plus fameux faiſeurs de Téleſcopes de

Londres, à qui cette lettre avoit été com

muniquée exprès ſur mes ordres, étoit oc

cupé actuellement à fabriquer une nouvel

le ſorte de Téleſcope abregé, & on ajoute

que s'il peut réuſſir en grand, comme il

avoit déja réuſſi en petit, il ſe flatoit de fai

re des Téleſcopes, qui avec quatre pieds,

de longueur, feroient le même effet que le

grand Grégorien de douze pieds, dreſſé à

l'Hôtel de Marlbourong. J'ai toutes ſortes

de raiſons pour ſoupçonner que le conte

nu de la lettre de M. Mégard aura mis ces

Meſſieurs ſur les voyes,puiſque ſix mois au

Paravant, lorſque je fus en Angleterre, ils

n'avoient pas la moindre notion de perfec

H iiij
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*ionner les Téleſcopes en les accourciſſant,

mais au contraire en les allongeant, M.

Short ayant été occupé dans ce tems à éta

blir ſon grand Gégorien de douze pieds,

que tout le monde regardoit comme le non

plus ultra en fait de Téleſcopes.J'appro

fondirai ceci davantage,avant que de porter

un jugement définitif. Mais ce que je puis

vous aſſûrer, & ce que vous ne ſerez peut

être pas fâché de ſçavoir, M. c'eſt qu'on n'a

pas porté en Angleterre les Téleſcopes au

point de perfection où ils peuvent être

pouſſés, pas même en conſervant la forme

, qu'on leur a donnée juſqu'ici.Un ouvrier,

établi dans notre petite Ville de Franquer,

Hes fait incomparablement meilleurs que

ne les font les Anglois ; j'en ai comparé un

grand nombre, tant Newtoniens que Gré

goriens, & j'ai toujours trouvé, auſſi-bien

que tous les autres connoiſſeurs, que ceux

de notre ouvrier l'emportoient de beau

coup ſur ceux d'Angleserre, tant pour la.

clarté que pour la netteté de l'image. De

puis qu'il s'eſt fait connoître dans ce pays,

perſonne ne veut de ceux d'Angleterre »

d'autant plus qu'il les fait à un tiers meil

leur marché. Si jamais vous aviez beſoin

d'un Téleſcope de ſix à huit pieds, qu'il

fait excellemment bien, je vous offre mes

•
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ſervices , par rapport à la commiſſion ,

vous aſſûrant d'avance que vous en ſerez

très-content. Je ſuis, &c.

Sam. Koenig, Profeſſeur en Philoſophie

& Géométrie ſublime. -

A Franquer le 23 Février 1749.

LETTRE à M. Remond de Sainte Aibine.

M Onſieur, la noble impartialité avec

laquelle vous vous prêtez aux diſ

putes littéraires, m'a fait oſer vous adreſſer

une réponſe à une Lettre inſerée dans le

Mercure dernier, page 67. Si elle pouvoit

trouver place dans le Mercure prochain,

vous obligeriez infiniment celui qui eſt

avec reſpect, votre, &c. -

L. M. A.

A EPONSE à l'Auteur d'une Lettre inſérée

dans le Mercure de Mars 1749, page 67..

M Onſieur, j'ai lû votre Lettre au ſu

:Vk jet de votre ouvrage ſur une nou

velle Grammaire Latine ; comme vous laiſ--

ſez au Public à décider ſi vous avez réuſſi,

je prends aujourd'hui la liberté de vous

adreſſer ce petit mot de réplique.
- l-I y
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Ce plan que vous tracez , Monſieur,

pour nous procurer une Méthode claire,

facile & agréable, a effectivement toutes

les qualités néceſſaires pour remplir vos

intentions ; auſſi l'ai-je examinée avec plai

ſir, mais plus j'avançois, plus je le recon

noiſſois, de façon que le petit monitum, par

lequel vous avez fini votre Lettre, m'a to

talement ouvert les yeux. J'ai néanmoins

admiré la bonne foi avec laquelle vous

avez bien voulu nous avertir que vous avez

beaucoup profité des excellentes réflexions

du ſçavant M. Vallart dans ſon Livre inti

tulé Paribole Evangelice ;je crois que vous

pouviez dire, ſans riſquer de§ la vé

rité, que vous avez entierement profité de

tout ſon ouvrage, car je ne vois aucune diffe- .

rence entre le vôtre & le ſien, à moins que

vous ne diſiez que chez vous la difference

eſt, que vos remarques ſont à côté de vos

exemples, & que chez M.Vallart,les ſign

nes ſe trouvent dans ſa Méthode. A la vé

rité elle ſe vend féparément, mais pouvant

ſe réunir dans le même volume, elle rem

plit votre plan, & ne vous laiſſe rien de

neufdans toutes vos idées. Il étoit, ce me

ſemble, de votre inrerêt ( puiſque vous fai

tes mention de M. Vallart ) de caractériſer

la difference de votre ouvrage d'avec le

ſien. J'ai l'honneur d'être, &c.
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Planches Anatomiques.

J>E Xtrait des Regiſtres de l'Académie

» ML des Sciences, du 8 Janvier 1741 ,

» par M. Dortoux de Mairan, Secretaire

» perpétuel de l'Académie , qui après .

» avoir examiné quelque ouvrage de gra

» vure, par le moyen de trois planches

» repréſentant des ſujets avee-leurs cou

» leurs naturelles, & ayant fait leur rap

» port en l'Académie , elle auroit jugé

» qu'il étoit important de conſerver cet

• Art, parce qu'il peut être d'une grande

» utilité pour l'Anatomie, la Botanique &

» l'Hiſtoire naturelle, ces ſortes d'Eſtam

»pes pouvant tenir lieu de ce qui ſeroit .

» execute au pinceau.

Ce fut lors de l'enregiſtrement au Par

lement, des Lettres & Patentes accordées

Sa Majeſté au Sieur le Blond, que

l'Académie des Sciences donna cet avis,

ſur l'eſperance que donnoit le Blond de

mettre au jour un coursd'Anatomie, com

me il avoit propoſé auparavant en Angle

terre, & qu'il avoit effectivement com

mencé ſous les yeux de feu M. Hunot,

Profeſſeur Royal, & pour lequel il don
noit des billets de ſouſcription : mais ſoit

le défaut de ſon ſyſtême àº#planches,
- i V]
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ou la mort qui le prévint, ce cours a reſté

réduit à une ſeule piéce qui repréſentoit

une partie des inteſtins. Ses héritiers &

ſes éleves ne l'ont pas pû continuer, en

ſorte que les Souſcripteurs ont été expoſés

à perdre leurs avances. .

, Le Sieur Gautier, Auteur d'un autre

ſyſtême à quatre planches primitives, vient

de remplir les vûes favorables de l'Acadé

mie pour cet Art, & de donner au Public

la premiere partie de ſon cours, qui eſt la

Myologie complette en vingt planches de

grandeur naturelle, d'après les démonſtra

tions de feu M. Duverney , & il a eur

l'honneur de préſenter avec M. Tarin,.

Démonſtrateur de la Charité, à l'aſſem

blée de la même Académie , les origi

naux des cinq dernieres planches de l'A-

natomie de la tête , qu'il a promis, peints.

& deſſinés par lui, d'après les ſujets diſſe-.

qués & démontrés par M. Tarin. Meſ-.

ſieurs de l'Académie leur ont fait l'hon-!

neur de nommer à cette aſſemblée, pour :

Commiſſaires examinateurs de la ſuite des

ces planches , M. Vinſlou , Profeſſeurz

Royal,&-M.Morand,Membres de l'Acadé--

mie, -

· Le Sieur Gautier recevra les Souſcrip--

tenrs pour la préſente ſouſcription, juſ--

qu'à la find'Avril preſent mois,auquel tems
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il délivra ces cinq planches avec leurs

explicaºnsen Latin & en François,par M.

Tario & annoncera la quatriéme & der

nier ſouſcription de cet ouvrage pour

l'Alatomie de la poitrine, du bas ventre,

ds parties de la génération des deux ſexes,

& de tout ce qui reſtera à démontrer dans,

l'Anatomie.

Le Public pourra ſe plaindre du retard

de trois mois qu'il y a eu à cette diſtribu

tion , mais la mort imprévûë de M.-

Duverney, arrivée dans le tems de la pre

miere annonce , & l'ouvrage conſidérable,.

que l'on verra dans les cinq nouvelles pié

ces, en ſont la cauſe. -

· L'adreſſe du Sieur Gautier, Graveur du

Roi, eſt rue de la Harpe, après la rue Pou
F -

pec..

E s TA M r E N o U v E L L E.

: E Sieur Feſſard, Graveur , demeurant rue de:

la Harpe, vis-à-vis la rue Serpente ,débite

une Eſtampe nouvelle, repréſentant un buffet d'or

gue, compoſé par le Sieur Laurent, Architecte,.

pour la Paro\ſſe de Saint Sulpice. Ce buffet eſt

d'une invention toute nouvelle. Les tuyaux n'in

commodent point la décoration , le ſon ne ſe perd

Point , il ſera mêrne augmenté. Ce qui n'a pas ;

cauſé peu de peine, ayant de plus à conſerver la

tribune, ſur laquelle il faut placer plus de trois
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mille† , des ſouflets, un orchtre. Tout ſe

trouve d'accord, ſoit pour couronn\

, ment les colonnes, ſoit pour la compºtion du

tout, qui paroît immenſe par l'étendue† erſ

pective• En un mot , le Sieur Laurent.i rien

oublié pour remplir les grandes idées de Ma'an

cien Curé, & pour répondre à ſon zéle & à ſa na

gnificence. C'eſt à la ſollicitation des plus habils

connoiſſeurs, que M. l'ancien Curé a fait gravet

cette Eſtampe avant l'exécution , afin d'engager à

la ſuivre , en cas d'accident. - -

Cette Eſtampe, du deſſeing du Sieur Laurent,

nous donne lieu d'inſerer ici une Lettre écrite à

ſon ſujet. - -

Lettre de M. l'Abbé... à un deſes amis.

: Parmi le nombre de projets préſentés au ſujet

de la ſtatue équeſtre que la Ville ſe propoſe d'éle

ver à S. M. le Sr Laurent, Architecte,s'eſt diſtingué

parmi ſes confreres. Il a eu l'avantage de produire

& de préſenter à M. de Tournehem douze empla

cemens differens, moins à charge à l'Etat les uns

que les autres ; de ces douze emplacemens, il en

a choiſi ſept dont il a détaillé & diſtribué les plans.

TPour mieux faire connoître avec combien d'intel

ligence ces plans ſont compoſés, le Sieur Laurent

a réuni dans ſes compofitions dix eſpéces de bâti

mens differens ; ſçavoir, des Egliſes Paroiſſiales,

des Monacales , des Conventuelles, un Hôtel-de

Ville , un Palais, un Théâtre , une Bourſe, des

Fontaines publiques, des Hôtels particuliers & des

Bâtimens ordinaires. Les diſtributions qui ſe ren .

contrent ſont des plus cºmmodes & des plus ai

fées. Le tout eſt compoſé dans un nouveau goût,

qui eft propre au Sieur Laurent, & qui viſe tou

jours au grand & au noble. -

racieuſe
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La derniere compofition qu'il vient de faire, eſt

· un huitiéme deſſeing, mis ſur une échelle , plus

grande que celle des compoſitions qu'il a préſen

tées, & qui prouvent que ſes compoſitions ne

perdent point en changeant de grandeur , & que
par conſéquent l'exécution en deviendra heureuſe;

ce qui prouve la vérité & la beauté de ſes belles

proportions.

Ce dernier projet eſt placé à la porte de Buſſi,

formé dans un quarré de cent toiſes; le premier à
prendre depuis le carrefour de la Foire, juſqu'à la

rue du Colombier, ouvert par la Foire , la rue des

Boucheries, la rue du Four & la rue Sainte Mar

guerite. Le ſecond carrefour, & côté en retour,

commenceroit à la rue du Colombier juſqu'à la

rue Guenegaud, dégagé à l'un des bouts par la rue

du Colombier & la rue neuve, donnant dans la

rue des Marais. Ce côté ſeroit ouvert dans le mi

lieu par la rue de Seine, élargie à l'entrée, & percée

à ſon extrêmité, par la démolition du pavillon des

Quatre-Nations.

Le troiſiéme carrefour feroit ouvert par les rues

Mazarine, Guenegaud & d'Anjou , ayant pour

étendue de ſon côté, en retour , l'eſpace entre la

rue Guenegaud & le carrefour de la rue de la

Comédie.
-

· Le quatriéme enfin, à prendre depuis la rue de

la Comédie, juſqu'au carrefour de la Foire. Le

dernier carrefour , appellé le carrefour de la Co

médie, auroit pour iſſue les rues Dauphine, de

· Saint Andté, de la Comédie, & des mauvais Garrº

çons. Ce dernier côté ſeroit diviſé en deux parties

égales par la rue de Tournon, prolongée depuis

la porte de la Foire , Müſqu'à la Place, & enfilant

la rue de Seine, juſqu'au Pavillon de l'Infante.

· Les deux grandes faces à droitc & à gauche,
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occupées par le Palais Abbatial, & l'autre par des

Hôtels particuliers, auroient des périſtiles en ar

cade , & une cohonade au premier étage , les deux

périſtiles ouverts au rez de chauſſée & au premier

étage, - -

Les deux autres faces en retour auroient deux

périſtiles en arcade, & ſeroient ouverts au rez de

chauſſée ſeulement,

Ce dernier projet, comme tous ceux que le

Sieur Laurent a préſentés, ſont décorés ſimplement

d'un piédeſtal avec des refends pour l'étage du rez

de chauſſée , & d'un grand Ordre pour les étages

ſupérieurs, le tout couronné par une baluſtrade.

· Dans le projet,auquel le Sr Laurent s'étoit le plus

attaché, il avoit en vûe de terminer gracieuſement

le plus beau jardin de l'Europe,& d'un lieu des plus

incommodes par le mauvais tems, en faire la plus

majeſtueuſe Place qui ſoit dans le monde entier.

En un mot , tous les efforts du Sieur Laurent

ont tendu à être agréables à ſon Prince, & à ména

ger la fortune des Sujets de Sa Majeſté. La deſcrip

tion de cette Place eſt, à mon avis,.une des plus

belles qui ait paru.

Permettez moi de finir par cette réflexion. I1

ſeroit à ſouhaiter pour tous les connoiſſeurs, que

toutes les compoſitions qui ont été faites pour la

Place, fuſſent expoſées dans la gallerie du Carra

che aux Thuilleries , ou dans quelque autre en

droit, car outre l'émulation que cela exciteroit,.

Meſſieurs de l'Académie ne ſeroient point fachés

de ſe trouver dans la compagnie de perſonnes qui

veulent les imiter. De plus, lèur modeſtie & leur

capacité n'en ſeroient point bleſſées, puiſque ce

ſeroit ajouter un nouveauTluſtre à leurs compoſi

tions, que de leur mettre en parallele des ouvrages,

qpi peut être ne leur ſont point inférieurs..
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D Es c R IPTioN du Temple de la

Paix, élevé par les ordres du Magiſtrat

de la Ville de Lille, pour les réjouiſſances

de la Paix.

- Architecture. • • !

C Et Ouvrage préſente un Temple con

ſacré à la Paix, comme le marque

I'Inſcription poſée ſur la Friſe. Il eſt com

poſé de trois parties, les unes ſur les autres.

La plus conſidérable, eſt celle du milieu ;

c'eſt le corps du Temple : la ſeconde en

eſt le ſoubaſſement, & la troiſiéme le cou

ronnement. Tout cet Edifice a ſoixante &

douze pieds dans ſa plus grande élevas

11OII.

Le corps du Temple a trente pieds de

diamétre, ſur autant de hauteur, la cor

niche compriſe. ll eſt ſoûrenu de huit co

lommes de l'ordre Ionique, qui avec les

impoſtes & les archivoltes forment qua

tre Portiqnes de douze pieds de largeur,

fur vingt cinq & demi de hauteur, & qua

tre autres Portiques larges de ſix pieds,

ſur quinze de hauteur. Cette partie eſt

terminée par une baluſtrade qui regne tout

autour de la corniche.

, Les colomnes, les pilaſtres& la friſe de
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l'entablement, ſont d'Agathe feinte ; les

bazes, les chapitaux & les ornemens, de

bronze ; l'architrave, la corniche & la

baluſtrade, de marbre blanc; lês piédeſtaux

des Statues, de verd d'Emeraude, & toutes

les Statues & Figures, de marbre de Gé

11CS.

Le ſoubaſſement eſt de figure circulaire,

& a ſoixante pieds de diamétre ſur ſix de

hauteur. Il eſt couronné d'une baluſtrade

coupée par quatre grands eſcaliêrs, flan

qués chacun de deux piliers quarrés, deſti

nés à porter des vaſes de feu.

Toute cette partie eſt feinte de pierres

ruſtiques.
-

Le couronnement, poſé ſur un ſocle de

douze pieds de diamétre, eſt compoſé de

huit conſoles, qui ſupportent un Globe

coupé à l'horiſon, ſur lequel eſt poſée la

Statue de Mercure. A peu de diſtanceau

deſſus , on voit un Soleil artificiel.
-

Toutes les piéces de cette troiſiéme

partie ſont feintes de marbre blanc de dif

ferentes ſortes.

Ornemens. .

La Statue du Dieu, chez les Romains,

devoit être placée au milieu du Temple.

C'eſt la place qu'on donne à la Paix dans

celui-ci. On voit cette Divinité Poëtique, .
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deſcendant du Ciel aſſiſe ſur un nuage.

Elle tient de la main droite un Rameau

d'Olive, & au bras gauche une Corne d'a-

bondance. Un juſte mêlange d'agrémens

& de majeſté, lui concilie l'amour & le

reſpect des Peuples. -

Ce Groupe de ſculpture eſt poſé ſur un

piédeſtal, dont la face principale eſt ornée

d'une Inſcription à la gloire du Roi, &

les trois autres faces ſont décorées de de

viſes à la louange de la Reine, de Monſei

gneur, & de la Famille Royale. -

De la clef des archivoltes des petits por

tiques,† quatre emblèmes en for

me de boucliers votifs, dont les figures

tirées de la Fable expriment autant d'au

guſtes qualités du MonarqueVictorieux&

Pacificateur. Ces qualités ſont ſa valeur

dans la guerre, ſa modération dans la vic

toire, ſa prudence dans le rétabliſſement

de la République de Génes , & ſon équité

dans le Traité de Paix. Les Inſcriptions

qui appliquent au Roi le ſujet des emblê

mes , voltigent ſur les courbes des archi

voltes, d'où pendent les boucliers votifs,

& s'étendent pour le ſens aux Inſcriptions

particulieres des deux deviſes qui ſuivent

chaque emblême, & qui en ſont comme

, les branches. Ces deviſes ſont peintes ſur

les piédeſtaux des colomnes.
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Dans le milieu de ces mêmes portiques

ſont placées ſur leurs ſocles quatre Figures

de ſculpture , aſſiſes, repréſentant dans le

goût antique la Valeur, la Clémence , la

Prudence & la Juſtice, qui ſont les vertus

du Roi, figurées par les emblêmes.

| L'amour du Roi envers ſes peuples fait

le ſujet de quatre autres emblêmes, dont

les Figures priſes de la Fable expriment
les principaux avantages que Sa Majeſté

procure à tous les Ordres de l'Etat. Ces

avantages ſont le Commerce de Mer, les

Arts & les Sciences, l'Agriculture, & les

douceurs de la Paix ſous un Regne glo

rieux. Ces emblêmes, accompagnés cha

cun de deux deviſes , ſont attachés ſur

les panneaux du ſoubaſſement, leſquels

ſont auſſi ornés de guirlandes, de laurier

& d'olive , avec les Armes de France. .

La partie ſupérieure du Temple reçoit

auſſi divers ornemens. Les quatre grandes

faces ſont décorées de Figures, repréſen

tant les fruits de la Paix, qui ſont la tran

quillité, la concorde, l'abondance & la fe

licité, caractériſées par leurs attributs.

La Rénommée du Roi, objet principal

de cette partie, eſt repréſentée ſous la fi

gure de Mercure. Ce Dieu, tenant ſon ca

ducée d'une main & un étendart de l'autre,

ſemble prendre ſon eſſor pour aller pu

,
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blier par tout le monde la Paix, que notre

Auguſte Monarque vient d'accorder à

l'Europe. C'eſt ce qui fait le ſujet d'un

neuviéme emblême , dont l'Inſcription

· voltige ſur le Globe. On a peint deux de
- 5 . > /

viſes ſur l'étendatt de Mercure, dont la

derniere, auſſi-bien que tout l'ouvrage,

eſt un témoignage public & ſincére de la

vive reconnoiſſance, & du reſpect très

profond de la Ville de Lille , envers la

Perſonne ſacrée de Sa Majeſté. -

Inſcriptions, emblêmes & deviſes.

La fonction de conſacrer un Temple

appartenoit , dans l'ancienne Rome, au

Sénat avec l'intervention des Tribuns du

Peuple. Les noms des Magiſtrats étoient

gravés aux frontiſpices desTemples qu'ils

avoient dédiés. Cette dédicace étoit chez

eux une cérémonie de Religion : mais ce

n'en eſt ici qu'une fiction.

Inſcription du Frontiſpice.

PA c 1 AE r E R N AE S. P. Q. I.

C'eſt-à-dire , que le Magiſtrat & le

Peuple de la Ville de Lille, ont conſacré

ce Temple à la Paix.

: Inſcription du piédeſtal de la Paix.

L U D o v 1 c o X V. R E G I. \

Forti , ſapienti , Belgico , viciis triplici

prelio Hungaris , Britannis , Batavis, aſ

ſerto ſociorum jure , medio viclorie curſu

-
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Provinciis ſuis publice felicitati donatis ,

Europe Pacatoripartum orbis amorem gratu

latur S. P. Q. I.

C'eſt-à-dire :

A la gloire de LO © IS x V. Roi,

Plein de valeur & de ſageſſe, Conque

rant des Pays-Bas , trois fois vainqueur

des Hongrois, des Anglois, des Hollan

dois, Pacificateur de l'Europe, défenſeur

des droits de ſes Alliés, objet de l'amour

des-peuples, pour avoir préferé, dans le

cours de ſes victoires, la felicité publique

à la conſervation de ſes conquêtes.

Deviſes placées ſur les trois autres faces du

piédeſtal de la Paix.

Premiere deviſe.

· REGINAE RELIGIosIssIMAE. La piété de

la Reine. Figure. Un encenſoir d'où s'ex

halent des parfums. Mot tiré de Silius Ita

licus, Livre XII. v. 727. PAcEM TERRIs

CœLoQUE REPoNIT. De la Terre & des

Cieux j'appaiſe le couroux. -

' Seconde deviſe.

· SERENIssIMo DELPHINo PATRIAE vIR

TUT1s AEMULo. La valeur de Monſeigneur.

Figure.Un jeune Lion à la ſuite d'un plus

grand. AMot tiré de la huitiéme Epitre des

Héroides d'Ovide. ANIMosUs IMAGINE

PATRIs. L'exemple de ſon Pere enflamme

ſoncourage.
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- Troiſiéme deviſe.

FAMILIAE AUGUsrAE. La Famille Royale.

Figure.Pluſieurs Fleurs de Lys dans un par

terre , éclairé des rayons du Soleil. Mot :

SPLENDEMUs An UNo. C'eſt d'un ſeul que

nous vient un ſi brillant éclat.

Premiere Inſcription & emblème.

REGI IN BELLIS FoRTIssIMo. La va

leur du Roi dans la guerre.

"- Figure. Hercule§ des marques de

ſes victoires. AMot : ExUvIAs DEcoRAr

v1cToR. La main qui les enleve, honore

ces dépouilles.

| Premiere deviſe.

V1cToRIARUM IMPETU. La rapidité des

Conquêtes du Roi. Figure. Le Soleil chaſ

ſant les brouillards. Mot : VINcIr DUM

REsPIcIT. Par un de ſes regards il les a

diſſipés. - -

Seconde deviſe. -

HosTIBUS ULTRA FINEs BATAvoRUM

PULsIs. L'étendue des Conquêtes du Roi.

Figure. Le Soleil levant, offuſquant les

Aſtres. Mot : UNI cEssERE oMNEs. A

diſparoître il les a tous forcés.

· Seconde Inſcription & emblême.

REGI IN - vIcToRIA cLEMENTIssIMo.

La modération du Roi dans la victoire.

Figure. Enée tend les bras au jeune Lau

ſus, qu'il vient de percer dans une bataille,
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lui rend ſes armes, & le renvoye pour

être réuni après ſa mort aux cendres de ſes

Ancêtres. Voyez le dixiéme Livre de l'Eneide.

v. S 1 o. & ſuivans.
-

AMot : TERRoR I sUccEpIT AMoR. Il

ſçut ſe faire craindre , il ſçait ſe faire

aimer. -

Premiere deviſe.

CLEMENT 1A PUGNARUM socIA. La

clémence du Roi dans les combats.

Figure. Un Lion ſur des animaux qu'il a

renverſés. AMot uré des Triſtes d'Ovide ,

Livre III. Elégie 5.

SAT1s Es T PRosTRAssE. Je les ai ter

raſſés, c'eſt aſſez pour ma gloire.

- Seconde deviſe.

* CAPTIvIs PRAEcLARE HABITIs. La

bonté du Roi envers ſes ennemis après la

victoire.

Figure. Le Soleil qui dore de ſes rayons

des nuages qu'il a écartés. A 1ot : Er vic

TIs A Dpi r HoNoRE M. Il donne de l'éclat

à ceux qu'il a vaincus. -

7 ſiéme Inſcription & emblême.

- REGI G ENUENSIS LIBERTATIs vIN DIct

PRUDENTrssIMo. La prudence du Roi dans

le 1établiſſement de la République de

Génes. -

· Figure.



A V R I L. 1749. I93

,

| Figure. Perſée délivre Androméde :

VoyeX les Métamorphoſes d'Ovide, Livre IV.

Fable 18. -

AMot : VI ET coNSILIo. La Prudence &

la Force ont agi de concert.

- Premiere deviſe. .

AUxILIoRUM CELFRITATE. Le Roi

· envoye de prompts ſecours à Gênes, ſous

le commandement général de M. le Duc de

Boufflers, Gouverneur de la Flandre, & de

la Ville de Lille. -

Figure. Un grand arbre ſoûtenant une

vigne, doht quelquesbranches ſont encore

pendantes. AMot : REPARAT LABENTIs

HoNoREM. Je répare ſa chûte , & lui rends

ſa grandeur. | -

| Seconde deviſe.

PRoMIssI CoNSTANTIA. La conſtance .

du Roi à défendre ſes Alliés.

Figure. Un grand laurier , auquel plu

ſieurs arbriſſeaux ſont attachés. Les Poètes

diſent que le Laurier n'eſt jamais frappé de la

foudre. - -

Mot : PRoTEGIT ET FULcIT. Je les mets

· à l'abri des coups & des dangers.

Quatriéme Inſcription & emblême.

REGI IN coMPoNENDA PACE AEQUIs

s1Mo. L'équité du Roi dans le Traité de

1Paix.

Figure, Jupiter , dans le Conſeil des
I
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Dieux, balance les deſtinées des Troyens

& des Rutules. Voyez le douziéme Livre de

l'Eneide. v. 72 5.

. - Mot : ME QUoQUE FATA REGUNT. Quel

que grand que je ſois, j'ai des loix à garder.

Premiere deviſe.

SAPIENTIA CoNCILIATRIcE. L'Europe

pacifiée par la ſageſſe du Roi.

, Figure. La bouſſole tournée vers l'Etoile

polaire. Mot : Ex HAc PARTE QUIEs,

Je lui dois mon repos. -

Seconde deviſe.

· JUsTITIA PRAESIDE. La juſtice du Roi

dans les articles de la Paix.

Figure. Le Soleil marquant les heures ſur

divers cadrans. Mot : OMNIBUS Ex AEQUo.

Par un juſte partage il fait à tous la Loi.

Cinquiéme Inſcription & emblême.

REGI NAVALIs coMMERcII sTUDIos1s

sIMo. Le zéle du Roi à faire refleurir le

Commerce de mer.

Figure. Neptune ſur ſon ehar appaiſe

d'un coup de trident les agitations de la

mer, & favoriſe le Commerce. Mot, pris

de l'Eneide. Livre I. v. 158. S1c cUNcTUs

vs

PELAGI cEcIDI r FRAGoR. C'en eſt fait :

de ces fiots la fureur eſt calmée.

- Premiere deviſe,

NAvIGATIoNIS sEcURITATE. Le Roi

aſſûre la Navigation,

*
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Figure. La conſtellation de Caſtor & de

Pollux paroiſſant ſur une mer encore agie

·tée , où l'on voit des Vaiſſeaux. Mot :

CERTA sALUs. Ne craignez plus ; les flots

ſont appaiſés.

- Seconde deviſe. -

- MERcAToRUM PATRocINIo. Le Roi

facilite le Commerce. •.

Figure. Un Phare. Mot : MoNsTRAT

1TER , TUTUMQUE FAcIT. Tout à la fois il

montre, il aſſûre la route.

Sixiéme Inſcription & emblême.

. , RFGI PATRoNo BoNARUM ARTIUM

x,IBERALI. La liberalité du Roi, envers les

Sçavans & les Artiſtes. ".

Figure. Minerve, ſous la figure de Men

tor, fait fleurir les Sciences & les Arts,

utiles à la ſociété. On voit autour d'elle

pluſieurs Génies : les uns meſurent un

Globe , & traçent des lignes , les autres

éprouvent la force du lévier, & remuent

des machines pour la conſtruction d'un

Temple. Mot : REGNI coMMoDo ET

oRNAMENTo. J'accrois de mes Sujets la

richeſſe & la gloire. -

Premiere deviſe.

, ARTIUM TUTELA. Le Roi protége les

Manufactures. -

Figure. Le Roi des Abeilles à la tête

d'un eſſain. Mot pris du cinquiéme Livre de

- . I ij

• »
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l'Eneide. v. 64o. FAcEs ANIMUMqUE.

MINIsTRAT. Il éclaire , il anime.

- .Seconde deviſe. -

t Sc1ENTIARUM PRoGREssU. Le Roi en

voye, vers les Pôles, des Sçavans qui font

de nouvelles découvertes,

# Figure. La Toiſon d'or des Argonautes,

Mot pris de Silius Italicus, Livre XV. v.

629. - DEcoRA EXTREMo QUAES ITA sUB

AxE. Des climats reculés il tire auſſi ſa

loire. -

Septiéme Inſcription & embléme.

- REGI PRoVIDo AGRICULTURAE sERvA

ToRI. La prévoyance du Roi à favoriſer

la culture des Terres. -

Figure. Mars ordonne aux Thraces de

· changer leurs lances & leurs épées en inſ

trumens du labourage. Mot : NovUM

DECUs ADDIDIT ARMIs. A vos armes ,

Guerriers, je donne un nouveau luſtre.

Premiere deviſe.

* SpE FELICITATIS PUBLICAE, Le Roi ra

mene la felicité publique.

Figure. Une hirondelle , volant ſur des

campagnes couvertes de neige, au com

mencement du printems. Mot tiré des AMé

tamorphoſes d'Ovide , Livre X. Fable 1,

FELIx ATTULIT oMEN. D'un heureux ave

nir j'annonce les beaux jours.

º
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Seconde deviſe. | -- .

FAME sUBLEvATA. Le Roi pourvoit à

la nourriture de ſes peuples dans les tems

de diſette. - -

Figure. Un Cygne dans les airs, portant

à manger à ſes petits ſur les bords d'un

étang deſſeché. Mot pris du cinquiéme Livre

de l'Eneide , v. 3 34. NoN ILLE oBLITUs

AMoRUM. Objets de mon amour , vous

l'êtes de mes ſoins.

Huitiéme Inſcriptiom & emblême. ,

REGI PAcE coNFECTA MAxIMo. La

gloire du Roi durant la Paix.

Figure. Apollon eſt repréſenté la tête

rayonnante, & aſſis ſur un Globe ſemé de

fleurs de Lys. Il tient ſa lyre de la main

· gauche, & de la droite un gouvernail dont

le manche eſt orné de branches d'olivier.

AMot : ORBIs MIRAcULo ET AMoRI. Il eſt

de l'univers le miracle & l'amour.

Premiere deviſe. .

VicToRIA PAcIFERA. Le Roi n'a deſiré

de vaincre , que pour nous procurer la

| Paix. . - - . -

Figure. Le Soleil diſſipant une groſſe

nuée percée d'éclairs. Mot : NoN MIHI,

sED voBIs. Mon travail eſt pour vous ;

goûtez-en tous les fruits. -

Seconde deviſe. .

PAcE PRoviNciis PRALATA. Le Roi

I iij
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préfere à ſes Conquêtes la gloire d'avoir

donné la Paix. ·

· Figure. Le Soleil dans un Ciel ſerein,

· Mot : SPLENDoR MIHI sUFFIcIT UNUs. Je

me borne à la gloire, & ne veux rien de

plus. | - ·

Neuviéme Inſcription & emblême.

REGI PACIFIcATIoNIS FAMA cELEBER

RIMo. La Rénommée du Roi. -

Figure. Mercure publie par tout le mon

de la Paix que le Roi, dans'le couts de

ſes victoires, vient d'accorder à l'Europe.

Mot tiré des Métamorphoſes d'Ovide, Livre

V/. Fable 3. MAGNUM sERMoN IBUs

occUPAT oRBEM. Dans l'un & l'autre

monde on s'entretient de lui.

Les deux deviſes ſuivantes , avec leurs

Inſcriptions , ſont peintes ſur l'Etendart de

, Mercure. - . -

Premiere Inſcription & deviſe. .

, REGI v1RTUTE ET PoTENT 1A METUEN

Do. La valeur & la puiſſance du Roi. .

- Figure Un Lion en ſon repos. Mot :

VEL sic TIMETUR. Quoi qu'il ſoit en repos,

'on le redoute encore.

Seconde Inſcription & deviſe. -

REGI LocUpLETAToRI sUo , INsULA.

· La Ville de Lille reconnoît que ſa ſplen

ºdeur vient de ſon attachement au Roi,

- A
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Figure. Un Lys expoſé au Soleil. Cette

fleur fait ſeule les Armes de la Ville. Mot :

SPLENDoR .AB oBsEQUIo. Dans mon atta

chement je trouve ma grandeur.

S P E C 7 A C Z E S,

L# Royale de Mufique a continué,juſ

- 'au 18 du mois dernier, les repréſentations

de la Tragédie de Medée & Jaſon , & juſqu'au

2.1., celles du Ballet de Platée , deux Ouvrages

qui, quoique d'eſpeces fort differentes , ont ce

pendant fait alternativement les plaiſirs des Specta

#eurS. -

On a donné pour la Capitation des Acteurs

trois repréſentations du Prologue & du dernier

Acte des Fêtes de l'Hymsn , auxquels on a joint

l'Acte charmant de Zelindor. La Demoiſelle

3Puvigné a danſé le Caprice de M. Rebel , avec

les applaudiſſemens auxquels elle eſt accoûtumée.

.Des Pantomimes ont été exécutées par la De

moiſelle Lani, dont on connoît la légereté & la

réciſion , & qui a été parfaitement ſecondée par
e Sieur ... ..

Les Comédiens Italiens , à la clôture de leur

Théâtre , ont fait un compliment d'un genre ab

ſolument neuf. Ce n'eſt point un ſimple Dialo

gue , tel que plufieurs autres qu'ils ont récités

ou chantés en de pareilles occaſions. C'eſt une

eſpece de Comédie en trcis Scénes, dont les per

fonnages ſont Thalie l'Italienne , la Critique,

& un Speétateur que tout ennuye. M. Roy eſt

Auteur de cet Ouvrage ingénieux. Nous allons

I iiij



2oo MERCURE DE FRANcE.

copier le morceau tout entier. En retrancher quel

que partie , ce ſeroit faire tort à nos Lecteurs.

S C E N E - I.

TH A L 1 E. Ayant en main une Marote for

méedu Maſque & du Chapeau d'Arlequin.

LA CR I T I Q U E.

Thalie.

- O Cara Signora, c'eſt vous,

Vous, dont le goût ſi fin, les lumieres ſi vives,

Le coup d'œil pénetrant, les raiſons déciſives ,

Doivent ſoumettre tous les goûts ;

Vous, ſans qui le ſuccès eſt un hazard bien rate -

Vous qui ne reſpirez que la perfection,

Vous enfin, ſans qui l'art s'égare

Avec l'imagination ! -

La Critique.

Tréve de complimens, ma petite Thalie.

Tenez, appellez-moi par mon nom, s'il vous plaît.

La Critique n'a point honte de ce qu'elle eſt.

Je ſuis Françoiſe, moi : chez vous la fiaterie,

Encor mieux que l'accent, dénote la Patrie,

Vous encenſez par intérêt,

Encens perdu, vaine induſtrie ;

Point de faveur chez moi,quand ſe donne un Arrêt.

Thalie.

A vos juſtes Arrêts nous ſçavons rendre hommage:
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| La Critique.

Vous vous en paſſeriez plus volontiers, je gage

Auſſi ne m'invitez-vous pas :

Mais moi, des nouveautés je me tiens avertie , "

J'entre ſans qu'on m'annonce,& c'eſt à la ſortie

Qu'on voit bien que j'étois là bas.

* Thalie. .

La foule à votre aſpect s'ouvre, vous fait paſſage ，

Et s'empreſſe à vous écouter

La Critique.

vous la devriez imiter -

- Thalie.

Nous en tirerions avantage,

Mais vous venez toujours trop tard, c'eſt grand.

dommage. -

La Critique.

Comment : trop tard : expliquez vous

| | Thalie. • ,

Eh ! mais, ſi vous preniez ſéance parmi nous, -

Quand nous répetons un ouvrage.

Encor ſeroit-ce. -

La Critique.

· Tems perdu.

On répete à huis clos, $ , ,

- Thalie. -

» #
|?

- v,
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-

· La Critique.

Il faut à la Critique un champ plus étendu.

· Thalie.

Eh !vous l'avez fi beau dans tout ce qui ſe paſſe.

Paris ne ſouſtrait rien à vos yeux vigilans :

Faut-il un plus grand eſpace

Pour déployer vos talens ? - \

, La Critique. • -

Paris a trop peu d'aventures, -- •

•»

Trop peu de duppes, d'intriguans,

Trop peu d'hymens extravagans,

Trop peu d'éclatantes ruptures,

De femmes coquettes trop peu , .

· Trop peu de reſſorts mis en jeu -

Pour tromper les maris & rompre leurs meſuresx

- Encor pour uſer de mes droits

Faut-il me maſquer quelquefois ,

Sous les noms d'amitié , de Conſeil, d'aſſiſtance .

` Ici point de détours, je parle en aſſârance, , --

Et ſans tant de façons je prononce mes loix.

- Thalie. .

He ne le ſçais que trop, mais quel vieillards'avance?

- S C E N E I I.

L'Ennuyé , Thalie, la Critique.

· L'Ennuyé.

Moi vieillard ! Je n'ai pas trente ans,
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La Critique à Thalie,

Vousvous mêlez de peindre.Ehlma pauvre Thalie,

Connoiſſez donc un peu vos gens.

Thalie à l'Ennuyé.

Votre gravité m'a ſaiſie.

L'Ennuyé. .

Moi, grave ! -- -

Vous bâillez.

L'Ennuyé. -

Oui, c'eſt que je m'ennuyet

| | | | | Thalie. .

rl vient à la Comédie,

4

Et conte ſur mon ſecours,

· L'Ennuyé.

. En y venant tous les jours,

J'augmente ma maladie.

La Critique à l'Ennuyé

Rien ne peut ſecouer la langueur de vos ſens f

' Thalie, - -

Oh! J'ai plus d'un remede à ſon ame engourdie,

Le Burleſque, la Parodie. -

| | Z'Ennuyé. .

Elle eſt proſcrite de céans.

- La Critique,

· Propos uſés, groſſiereº# ·

vy

' La Critique. - -
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Thalie.

4 Les lazzi d'Arlequin ? -

L'Ennuyé.

Ils durent trop long-tems !

Thalie.

Et mes feux d'artifice ?

| L'Ennuyé. - :

| , Ils n'ont que deux inſtans.

Thalie..

Et mes Ballets ?

L'Ennuyé.

· Si je veux de la danſe ,

L'opera me ſuffit.

- La Critique,

L'Opéra d'apréſent

N'eſt même qu'un Concert danſant

Thalie..

Mes Décorations# · · ·

* · L' Ennuyé . .. , , , ,

· Bon. Fadaiſe. Elle penſe -

Que mon eſprit eſt dans mes yeux " :

Thalie, , *

Ee ſublinme vous plaît-ii mieux ? "

" Paſſez Peau, je vous cede à mes nobles Confreres;

' , La Critique à l'Ennuyé.

; C'eſt chez eux qu'elle aime à vousvoir
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L'Ennuyé.

Leur Théatre aujourd'hui n'eſt tendu que de noir

Spectres, tombeaux, ſpectacles ſanguinaires,

Meurtres d'enfans, de couſins & de peres,

Poiſons, aſſaſſinats, rage, horreur, déſeſpoir :

Tout amour eſt banni des nouveaux caractéres •.

De leur grandeur il les feroit décheoir.

Leur comique, triſtement tendre,

Sententieux hors de propos,

Agit pour effrayer, s'exprime par ſanglots.

Beau divertifſement à prendre ! .

La Critique à Thalie. -

Je vois bien que chez vous Monſieur viendra ſe

rendre.. - -

Vous avez de bons jours.

L'Ennuyé. -

Eh ! comment les ſaiſir #

La Critique à l'Ennuyé.

Vous guettez donc vainement le plaiſir

Thalie.

J'ai déridé cent fois les fronts les plus ſéveres #.

De leurs travaux j'ai ſçû les délaſſer.

Ne venez ici vous placer,,

Qu'après avoir donné la journée aux affaires..

- L'Ennuyé. - r

Ri donc : je n'en ai point. * !
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Thalie. -

Quoi ! jamais employé :

L'Ennuyé.

A rien.

La Critique. -

Vous vous levez, je croi, tout ennuyé !

- Thalie.

fe ſuis piquée au jeu.

La Critique à Thalie.

Vous y perdrez vos peiness

Thalie.

II me reſte un rayon d'eſpoir 5

Je prens congé de vous pour trois ſemaines;

Cet intervalle ſans nous voir

Peut-être vous rendra mon retour plus aimable

| La Critique.

Faire treve à ſon mal, ce n'eſt pas le guérir

- | Thalie. .

• Pour le Public mon zéle inépuiſable

Surtous mes ſoins paſſés compte bien enchérir

| L'Ennuyé, -

Tous les ans c'eſt même promeſſe \ -

De prendre un merveilleux eſſor ,

D'être plus délicat ſur le choix d'une Piece,

De mettre à votre jeu plus d'art, plus de fineſſe ?

Vous m'avez tant trompé.. Quoi! m'y fierois-je

gnCor ? · · · · · . ' - .
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N'importe : ce printems, je vous rendrai viſite.

Thalie, Il ſort.

, S'il ne change pas d'humeur ,

Sa préſence eſt un honneur,

Dont volontiers je le quitte. -

S C E N E II I.

Thalie, la Critique.

La Critique.

Oui, ces froids Spectateurs, que rien ne divertit, _ /

- , Sont un Peuple bien redoutable.

| Thalie.

Sur l'apprêt d'un repas on eſt moins intraitable i. -

Quand on s'aſſujettit · ** .

A ne ſe mettre à table

Qu'avec un honnête apétit.

· La Critique.

Vous me craignez donc moins.

- Thalie.

Critique utile & ſage,

Le ſeul nom de l'ennui m'abbat, me découragei

Jugez ſi ſon aſpect me glace, m'engourdit,

Mais votre attention m'honore , m'enhardit ;.

Des ſuccès à venir vos avis ſont le gºge.

, La critique. . ,
Me jurez-vous d'en faire uſage ? • A
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\

Thalie..

Cui. ..

La Critique.

Devant les témoins que vous voyez ici ?

Thalie.

Oui.

La Critique.

Vous y gagnerez, & ces Meſſieurs auſſi.

Meſſieurs, vous entendez le ſerment qui l'engage

Qu'elle y manque, on verra beau jeu.

Je reſte parmi vous pour y ſouffler le feu. .

Point de quartier, main baſſe ſur l'ouvrage,

\ Sur le choix du ſujet, ſur le titre & ſe nœud,

Sur la proſe, les vers, le plan & le langage,

- sur les Acteurs de tout ſexe & tout âge »

Actionnant trop ou trop peu.

criez, huez, fifiez,tempêtez,faites rage. Elle ſort

- Thalie. - "

Oui, qu'elle demeure avec vous.

Nous perdrions encor à lui fermer la porte, e .

Mais vous ſerez pour rabattre ſes coups..

. A chercher le mauvais ſon aſcendant la porte,.

Et le vôtre à ſaiſir le bon ; -

Contre nous elle plaide, à vous eſt la juſtice,. .

· Elle obéit au caprice, - - -

Le Parterre à la raiſon,

· c, Compliment ſe vend chez Berthier , Libraire,

uai des Auguſtins, près la rue Pavée , à l'lmage

Saint Pierre.. - -
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R EMA R Q U ES ſur les changemene faits

dans la nouvelle Tragédie de Sémiramis.

E 1o du mois dernier , les Comédiens Fran

çois remirent au Théâtre la Tragédie de Sé

miramis, de M. de Voltaire. Quoiqu'on eût an

noncé qu'il avoit fait beaucoup de changemens

dans ſa piece , nous n'en avons reconnu qu'un

très-petit nombre, mais quelques-uns produiſemt

un bon effet. La Scéne de Sémiramis & de Ninias

au quatriéme Acte, laquelle étoit déja fort belle

& fort pathétique, a gagné encore extrêmement

par les vers que notre illuſtre Auteur y a ajoutés.

Pour la rendre un chef d'œuvre, il ne manque

· roit que de ſauver un défaut qui bleſſe les Criti

ques. Ils voudroient qu'on ſentît moins , que ſi

la Reine demeure ſi long - tems ſans appercevoir

le billet de Ninus, ce n'eſt que parce que Ninias

tient plutôt d'une main que de l'autre la funeſte

preuve des crimes de cette Princeſſe. Dans le

nouvel état où eſt la piece , ſi Aſſur n'eſt pas

ſcélérat plus habile & plus prudent , du moins

il ſoutient ſa ſcélérateſſe avec plus de dignité.

Au cinquiéme Acte , Sémiramis avant de deſ

cendre dans le tombeau de Ninus , abdique le

ſouverain pouvoir. Les Spectateurs la voyent avec

ſatisfaction ſe rendre ainſi juſtice , mais on ne

· leur explique pas aſſez les raiſons qui la condui

ſent à la ſépulture de ſon époux, après lès meſures

qu'elle a priſes pour qu'on en fermât l'entrée au

perfide Aſſur. Cet Acte finit mieux qu'il ne fi

- nifloit, Aflur n'y vient plus , comme ci devant,

fondre l'épée à la main ſur Ninias. En conſéquence

des ordres donnés par la Reine, on ſe ſaiſit de lui,

& il eſt conduit enthaîné devant ſon nouveau Sou

verain.
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Concerts & Comédies de la Cour.

E premier & le 3 Mars, on exécuta chez la

Reine les quatre derniers Actes de Bellerophon.

Les rôles furent chantés par les Demoifelles la

Lande, Matieu, Godoneſche & Guedon , & par

fes Sieurs de Chaſſé, Jeliotte , Benoît, Poirier &

Godoneſche. - - - -

Le 8 , le 15 & le 17, la Tragédie de Tancrede

fut exécutée par les Demoiſelles Fel, de Selles &

Matieu, & par les Sieurs Jeliotte, de Chaſſé, Du

bourg & Benoît.

Les Comédiens François répréſenterent le 18

Février à la Cour, l'Ecole des Femmes & la Sere

· made. . - - -

Le 2o, Denis le Tyran & le Florentin.

# Le 25 , la Mere coquette & le Medecin malgré

- 5/4/,

: Le 27, Polieučte & le Deuil.

Le 6 Mars , la Tragédie de Brutus.

, Le 1 1 , les Menechmes & le Colin Maillard.

Le 13 , Phedre & l'Eſprit de contradiction.

La Demoiſelle Boiſmenart débuta le 1 1 avec ſuc

cès dans les deux rôles de Soubrettes des Menech

mes & du Colin Maillard. Sa figure plut beaucoup.

Elle avoit droit de s'y attendre.

Les Italiens ont donné le a6 Février , les Evenes

mens nocturnes, ſuivis d'un Ballet. |

Le 5 Mars, Arlequin & Mario, Valets dans la

même maiſon.

Le 12 , Arlequin, Enfant, Statue & Perroquet,

avec le Ballet des Chaſſeurs, dans lequel le petit

Thomaſſin & ſa figurante ſe firent admirer à leur

ordinaire.
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- - - C H A N S O N.*

I L eſt une Sophie, onc il n'en fut une autre,

Raviſſant d'un ſouris mon ame, auſſi la vôtre.

Euſſiez vous cent ans »

- Fuſſiez-vous cinq cens,

Et tout le monde encore,

sQuand ſon regard tant doux verrez ;

Son parler divin entendrez,

De bouche & de cœur lui direz ,

Tenez, je vous adore,

Tenez , je vous adore.

• Cette Chanſon nous a été communiquée par quel

qu'un , qui l'a tirée d'un manuſcrit conſervé dans les

%Archives de Bruxelles. L'air eſt noté dans ce ma

zuſcrit, ainſi que nous le donnons ici.
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NOUVELLES ETRANGERES

D E P E T E R s B o U R G , le 4 Mars,

O N apprend de Moſcou, que l'Impératrice ,:

afin d'engager les habitans, dont les mai

ſons ont été détruites par le dernier incendie , à

les faire rebâtir plus promptement , leur a fait diſ

tribuer des ſommes conſidérables. Des Députés

ont été chargés par le Clergé, de conferer avec le

Miniſtere ſur les moyens d'étendre le Chriſtianis

me chez quelques Nations, qui ſont encore pſon

gées dans les tenébres de l'idolâtrie.

Sa Majeſté Impériale a réſolu de former plit

fieurs camps cette année : celui ſur les frontieres

de la Finlande ſera de trente mille hommes d'In

fanterie & de dix miIle de Cavalerie ; il y en aura

deux autres en Ingermanie & en Livonie , chacun

de trente-cinq mille hommes, & l'on aſſemblera

auſſi un Corps de troupes dans les environs de

Moſcou. Le Gouvernement preſſe beaucoup l'ar

mement de tous les Vaiſſeaux de guerre & des Fré

gates. Cependant on continue d'aſlûrer que l'Im

pératrice perſiſte dans le deſſein de ne rompre

avec aucune Puiſſance , & qu'elle ne ſe propoſe

d'autre objet que d'exercer ſes troupes de terre &

fa Marine.

Il a été publié une défenſe de tranſporter des

grains dans les Pays Etrangers , juſqu'à nouvel

OIG VC.

-
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DE WAR s o v 1 E, le 6 Mars.

Le Tribunal de Petrix au a jugé en faveur des

Comtes de Bruhl le procès que ces Seigneurs

avoient contre Meſſieurs Dzyalinski & Granous

ri, au ſujet de la terre de Wargow. Pour que

cette terre pût être poſſedée par les Comtes de

Bruhl, il étoit néceſſaire qu'ils prouvaſſent une ori

gine Polonoiſe. C'eſt ce qu'ils ont fair, en produi

ſant une Génealogie , appuyée de piéces juſtifica

tives, par leſquelles il eſt démontré qu'ils deſcen

dent de Jean de Bruhl, qui a été Chambellan de

Poſnanie. Ils comptent auſſi parmi leurs Ancêtres,

le célébre Eſnert de Bruhl , connu ſous le nom de

Conte Ocieſzino, & gendre du Caſtellan Oviec

zin Le grand nombre de terres que Jean de Bruhl

acquit en Saxe , pendant la Régence du Duc

Georges, marié avec la Princeſſe Barbe, fille de

Caſimir IV. Roi de Pologne, a engagé la Branche

aînée de la Maiſon de Bruhl, à s'établir en Alle

magne. - -

Quelques-uns des Négocians Arméniens, qui

trafiquent dans ce Royaume, ont reçu des lettres

de Perſe , leſquelles marquent que le Schach Ali a

fait condamner à differens ſupplices près de trois

cens perſonnes, qui avoient été attachées au parti

de ſon frere. Ce Monarque a propoſé à l'Empe

· reur des Mogols une Alliance défenſive, mais

celui-ci l'a refuſée, & l'on craint à Iſpahan , qu'il

ne ſaiſiſſe la premiere occaſion qui ſe préſentera

de ſe venger de la guerre que lui a faite Thamas

Kouli Kan.

, Cn mande de Conſtantinople, que M. Minutti,

d'une illuſtre Maiſon Vénitienne, Colonel dans

les troupes de l'Etat de Véniſe, & qui avoit ac

tompagné en Turquie le dernier Bayle de la Ré
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publique, ayant bleſſé un Janiſfaire dont il pré

tendoit avoir reçû une inſulte , les Janiſſaires ſe

ſont aſſemblés tumultueuſement, & ont demandé

ue ce Colonel fût mis à mort ; que quelques ef

forts que la Porte ait faits pour calmer cette Mi

lice, on n'a pû y réuſſir,& que le Bayle de la Répu

blique de Véniſe a été obligé de livrer ce Colo

nel, qui a été décapité. Une fille du Sultan Ach--

met a épouſé le Pacha de Salonique, & le Grand

Seigneur a afſiſté à cette cérémonie. Aſſan Pa

· cha , Begler Beg de Diarbekir , & ci-devant

·Grand. Viſir , a été tué dans ſon Gouvernement ,

en voulant appaiſer une émeute. La trop grande

puiſſance que s'eſt arrogée Ibrahim Chiaine, Aga

des Janiſſaires d'Egypte, ayant déplû au Grand

Seigneur , ſa Hauteſſc a envoyé Chur Achmet

Pacha au Grand Caire, pour donner des bornes à

l'autorité de cet Aga, & l'on eſt fort impatient à

Conſtantinople, d'apprendre ce qui ſe ſera paſſé

à ce ſujet. - -

D E S r o c x H o L M, le 7 Mars.

Dans une audience que le Roi a donnée le 12

du mois dernier à M. de Windt, Envoyé Extraor

dinaire du Roi de Dannemarck, ce Miniſtre a no

tifié à ſa Majeſté la naiſſance du Prince , dont la

Reine de Dannemarcx eſt accouchée. M. de Windt

s'eſt acquitté de la même commiſſion auprès du

Prince Succeſſeur.

Les derniers avis reçûs dcs frontieres de la Fin

lande, poitent que les Commiſſaires, nommés par

le Roi, pour terminer avec ceux de l'Impératrice

de Ruſſie , les difficultés qui regardent le Régle

ment des Linmites entre les Etats des deux§

ces, ne ſont point d'accord ſur pluſieurs articles
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wec ces Commiſſaires, mais que ces derniers

ayant reçû de nouvelles inſtructions de leur Cour,

on eſpére que cette affaire pourra ſe conclure à

l'amiable dans les conferences qui doivent ſe tenir

* inceſſamment.

| Les†† ſont en Finlande , doivent

' être renforcées de ſix mille hommes. Il a été ré

| ſolu de lever deux nouveaux Régimens d'Infante

ſ rie, dont chacun ſera de deux Bataillons, & le

| Roi en a déja nommé les Colonels. L'Amiral

) Taube a ordre de ſe rendre inceſſamment à Ca

telſcroon , pour viſiter la Flotte, & pour en preſ

ſer l'armement.

Sa Majeſté a eu une nouvelle attaque de gra

velle , mais après avoir été ſaignée , elle s'eſt

trouvée ſoulagée, & ſa ſanté eſt à préſent réta
l6. -

Le commandement de Warberg a été donné à

" M.de Flon.Sa Majeſté a diſpoſé de la place de Pré

ſident du Collége de l'Amirauté de Carelſcroon

en faveur de M. Jean Biorck , Chevalier de l'Or

dre de l'Epée. Le Baron Fabian Caſimir de Wrede

a été fait Lieutenant Quartier Maître Général des

troupes de Finlande.

On a reçû avis que les Magiſtrats de Dantzicx

font ajouter pluſieurs ouvrages aux fortifications

de Wechſelmunde, & réparer les Forts ſitués ſur

la côte dans le voiſinage de l'embouchure de la

Viſtule.

Suivant les nouvelles de Warſovie , la plus

grande partie des troupes Ruſſiennes, qui ont paſſé

l'hyver en Boheme & en Moravie, ſont actuelle

ment entrées dans le Royaume de Pologne. Le

Prince Czartorinski, vice-Chancelier du Grand

Duché de Lithuanie, eſt allé faire un voyage dans
cette Province. -

·-

-

-

-

--
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· D E C o P P E N H A G UE , le 9 Mars.

Le départ du Roi pour la Norwege eſt fixé au

mois de Mai. Sa Majeſté a augmenté les appoin

temens des Officiers du Tribunal Suprême de

Dannemarcx, & elle a accordé des penfions à

ceux qui ſe ſont le plus diſtingués par leur capa

cité & par l'ancienneté de leurs ſervices. Elle a

réglé qu'un certain nombre de jeunes gens de

diſtinction aſſiſteroient aux Audiences en qualité

d'Aſſeſſeurs , afin qu'ils puſſent ſe rendre plus

dignes d'exercer les Magiſtratures dont par la

ſuite ils ſeroient revêtus. - -

Il paroît pluſieurs nouveaux Edits, dont l'objet

eſt de diminuer le nombre des procès, qui depuis

le commencement de ce ſiécle ſe ſont extrême

ment multipliés. Par un Décret du 7 da mois der

nier, le Roi a déclaré que toute perſonne, qui en

tueroit une autre de deſſein prémedité, ſeroit te

naillée, & qu'enſuite on lui couperoit la main

droite & la tête.

Le Régiment de Fihne portera à l'avenir le

nom de Royal Prince. M. Dietrich , qui avoit

déja Brévet de Colonel, a obtenu un des Régi

mens ſur l'établiſſement de Jutland, vacant par la

mort du Colonel Michelſen. -

A L L E M A G N E.

D E V I E N N E , le 1o Mars.

Le 26 du mois dernier, le Bailli Colloredo ,

Ambaſſadeur de la Religion de Malte , fit ſon

entrée publique en cette Ville. Depuis quelques

jours , M. de Heinrich eſt arrivé avec des pleins

pouvoirs du Duc de Saxe-Coetbourg , pour régler
CC
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ce qui concerne l'affaire de la Tutelle du Duc de .

Saxe - Weymar. On attend ici dans peu pour le

même effet le Baron de Wolzogen , Miniſtre du

Duc de Saxe-Gotha. Le Comte de Kaunitz-Rit

berg , ci-devant Pénipotentiaire de l'Impératrice

Reine aux Conferences pour la Paix , eſt revenu

d'Aix-la-Chapelle. Il a été nommé Miniſtre de

Conference , à la place du feu Comte de Kinſky ,

& le 2 5 il prit ſé ince en cette qualité dans le Con

ſeil d'Etat. Le même jour, le Marquis de Botta

d'Adorno reçut ſes inſtructions au ſujet des nou

veaux Réglemens qui regardent le Gouvernement

des Pays-Bas. -

- L'Empereur a été indiſpoſé d'un rhume. Le

Comte de Colloredo , Vice-Chancelier, eſt dan

gereuſement malade , ainſi que la Comteſſe de

Fuſch , Grande Maîtreſſe de la Maiſon de l'Impé

ratrice Reine, & la Comteſſe de Braumer.L'épouſe

de M. Lanczinski · Envoyé Extraordinaire de

l'Impératrice de Ruſſie , eſt moite en cette Ville

le 25 du mois dernier. - -

On écrit de Dalmatie, que le Château de la

Prereſa , appartenant à la République de Véniſe,

a été ſurpris par un détachement de la garniſon

Turque de Dulcigno, qui l'a entierement pillé,

& en a enlevé toute l'artillerie. .

On continue d'aiiûrer que les troupes de l'Iin

pératrice Reine formeront au Printems prochain

divers camps, dont deux ſeront en Boheme, l'un

dans le Cercle de Budweis, l'autre à Netolitz ſur

la Moldau. Le troiſiéme ſera ſur la Teye, près

de Znaim en Moravie , & le quatriéme dans la

Haute Autriche ſur l'Ens près de Steyer. Il a été

réglé que tous les mois les Officiers recevroient

leurs appointemens , que leurs penſions ſeroient

· payées tous les trois mois , & que le Gouverne



4 18 M ERCU R E DE FR A NC E.

ment aſſigneroit un fond pour leur faire toucher

d'ici à quelque tems ce qui peut leur être dû,

L'Impératrice Reine a ordonné auſſi d'acquitter

toutes les autres dettes qui regardent le Militaire,

& elle a établi pour cet effet une nouvelle Com

miſſion, dont le Feldt-Maréchal Comte de Cor

doue eſt Préſident. -

Le 3 de ce mois , le Comte de Colloredo, Am

baſſadeur de la Religion de Malte, eut ſa premiere

audience publique de l'Empereur , & le lendemain

il fut admis à l'audience de l'Impératrice Reine.

Le jour du départ du Prince Charles de Lor

raine pour les Pays-Bas , n'eſt pas encore fixé,

mais le Marquis de Botta d'Adorno eſt parti le z,

pour ſe rendre à Bruxelles.

D E B E R L I N , le 12 Mars,

Il eſt venu de Moſcou un courier, par lequel

l'Impératrice de Ruſſie a envoyé ordre au Baron

de Keyſerling , ſon Miniſtre en cette Cour , de ſe

rendre à celle de Dreſde pour y réfider en la mê

me qualité. Le Comte del Bene, Miniſtre de ſa

Majeſté Catholique auprès du Roi de Pologne

Electeur de Saxe, & le Baron de Gerſdorff, Sur

Intendant des Finances de ſa Majeſté Polonoiſe,

ſont ici depuis quelques jours.

Un Détachement du Régiment d'Infanterie du

Prince de Pruſſe a amené ici de Spandau un

grand nombre de ſoldats de recrues. Il eſt arrivé

du Holſtein trois cens ſoixante chevaux , pour la

remonte du Régiment de Dragons de Schorlem

gmcr.
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D E M A D R 1 D , le I I Mars.

Le 25 du mois dernier, le Pere Diegue de

Ribera , Général de l'Ordre de la Mercy, & le

Pere Sigiſmond de Ferrare, Général des Capucins,

ſe couvrirent devant le Roi , en qualité de Grands

d'Eſpagne. Le premier eut pour parein le Comte

d'Arcos : le parein du ſecond fut le Duc de Me

dinacoeli. - -

Sa Majeſté a diſpoſé de la Viceroyauté du

Royaume de Navarre, en faveur du Comte de

Gages, Capitaine Général de ſes armées, & Lieu

tenant Colonel du Régiment des Gardes Walon

nes. Elle a accordé la place de Regent de l'Au

dience de Galice , à Don Bernard Hurtado de

Mendoza : celle de Régent de l'Audience des

Aſturies, à Don Iſidore de Jaz ; celle de Miniſtre

de Cape & d'Épée de la Chambre des Comptes de

Pampelune, à Don Pedre Firmin de Goyeneche,

& celle de Préſident de l'Audience de Saragoſſe,

à Don Joſeph Aparicio, Auditeur de la Chancel

lerie de Grenade. " .

· I T A L I E.

D E R o M E, le 5 Mars.

D Epuis le 8 du mois dernier juſqu'à la fin du

Carnaval, le Duc de Nivernois, Ambaſſa

deur Extraordinaire du Roi Très-Chrétien, a fait

les honneurs de l'Académie de France à un con

cours très-nombreux de perſonnes de diſtinction,

ui y ont trouvé des rafraîchiſſemens de toute

eſpéce. Cet Ambaſſadeur a donné tous les jours

- K ij
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endant ce tems un magnifique dîner , auquel ont

aſſiſté pluſieurs Cardinaux, Seigneurs , & Dames

Romaines , qui ont tous admiré l'élegance & la

fomptuoſité† ces fêtes. Il y a eu au Palais Piom

bino deux Bals, l'un le 1 5 , l'autre le 17 , dont

divers jeunes gens de la principale Nobleſſe ont

fait la dépenſe , & ces deux aſſemblées ont été ex

trêmement brillantes.

Selon les nouvelles de Naples du 22 , les trou

pes Eſpagnoles , qui doivent retourner à Barce

lonne , ont mis à la voile la nuit du 19 au 2o, &

comme depuis ce jour le vent a toujours éte favo

rable , il y a apparence que ces troupes ſont déja
arrivées ſur les côtes de France.

D E G E N E s , le 1o Mars.

L'Infant Duc de Parme arriva le 24 du mois

dernier à Seſtii di Ponente. Toutes les perſonnes

les plus diſtinguées des Nations Françoiſe , Eſpa

gnole & Génoiſe, s'y étoient rendues pour lui

faire leur cour, & le lendemain la§ lui

, envoya une Députation de ſix Nobles, pour le

complimenter. Ces Députés lui avoient fait pré

parer un Bal dans le Palais du Prince Doria, mais

, il n'a pas jugé à propos d'y aſſiſter. Il continua ſa

route le 27, & il alla coucher ce jour-là à Cam

pomorone , le 28 à Voltagio, le premier de ce

mois à Novi,le 3 à Voghera,le 4 à Broni,le 5 à Plai

· ſance , le 6 à Borgo San Donino , & le 7 à

Parme. Les habitans de cette derniereVille avoient

· fait beaucoup de préparatifs pour la réception de

: ce Prince ; mais il a ordonné qu'on differât toutes

les fêtes publiques, juſqu'a l'arrivée de Madame
· Infante. • · •

On a réſolu de rendre à Dieu , à l'occaſion ,
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de la paix qu'il lui a plû de donner à l'Europe ;

de ſolemnelles actions de graces qui dureront

pendant trois jours. Elles commenceront le 23

de ce mois , & elles ſeront terminées le 25, par

une Procefſion générale du Clergé ſéculier & ré

gulier , après laquelle on chantera le Te Deum

dans l'Egliſe Métropolitaine , au bruit de plu

ſieurs ſalves de l'artillerie de la Place , & de la

mouſqueterie de toutes les Compagnies Bourgeoi

ſes qui ſeront ſous les armes. Pendant trois nuits

conſécutives , la Ville ſera illuminée.

Le Chevalier Chauvelin a dépêché un courier

à M. de Curzay,.avec des inſtructions ſur ce qui

concerne les moyens de terminer les affaires de

l'Iſle de Corſe, à la ſatisfaction de la République &

des habitans.

G R A N D E B R E TA G N E.

DE L o N D R E s, le 17 Mars.

ON a appris que M. Benjamin Keene étoit

arrivé de Liſbonne à Madrid. Sur les plain

tes qu'on a faites au Roi d'Eſpagne touchant les

nouveaux droits impoſés ſur les marchandiſes

d'Angleterre, Sa Majeſté Catholique a répondu

qu'elle a ſuivi en cela l'exemple de l'Angleterre,

qui a mis une impoſition de cinq pour cent ſur les

marchandiſes d'Eſpagne.

Le bruit court que le ChevalierWarren, le Che

valier Hawke& l'Amiral Vernon , ſeront créésin

ceſlamment Pairs de la Grande Bretagne. . • •

Le Régiment de Dragons du Duc de Cum

betland fut réformé le 18 du mois dernier. Ce

Cºrps s'étant extrêmement diſtingué , on a fait

eſpérer aux Officiers & aux ſoldats , que ceux

9ºl Veulent continuer de ſervir , ſeroient em

K iij
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ployés dans d'autres Régimens, à meſure qu'il s'y

trouveroit des places vacantes. On n'a aucune nou

velle d'un Bâtiment ſur lequel s'eſt embarquée une

partie du Rég ment de Huſke, & qui§
du dernier convoi parti de Willemſtadt.

Les Seigneurs réſolurent le 13 de ce mois, de

préſenter une Adreſſe au Roi , pour ſupplier Sa

Majeſté de leur faire remettre un Mémoire de

l'emploi de diverſes ſommes tirées du fond d'A-

mortiſſement , & un état des ſommes auxquel

les les dettes de la Nation montoient le 31 Dé

cembre de l'année derniere. Le même jour , la

Chambre des Communes fit la premiere lecture

d'un BilI, pour femédier aux abus qui ſe ſont in

troduits dans les Manufactures d'étoffes de laine

& de ſoye. Elle examina enſuite la Requête ,

par laquelle les Négocians de cette Ville ont de

mandé que l'on conſtruisît un Port à Ramſgate, &

malgré les repréſentations des habitans de Sand

vich, elle décida qu'il ſeroit porté un Bill pour cet

effet. Dans la même ſéance , elle ordonna qu'on

lui remît un état du revenu que la taxe ſur les ter

res a produit , & une liſte des Receveurs qut

ont été employés à la perception de cette impo
fition.

Sa Majeſté a nommé le Comte d'Albermale ,

pour aller réſider en qualité de ſon Ambaſſadeur

auprès du Roi de France.

Le commandement des troupes , qui ont leurs

† dans le Royaume d'Écoſſe , vient d'être

onné au Lord Tirawley, ci devant Ambaſſadeus

du Roi en Ruſfie.
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- Nouvelles de la Cour, de Paris, d .

L" 2 du mois dernier , ſeeond Dimanche du

, arême , le Roi & la Reine entendirent dans

la Chapelle du Château , la Meſſe chantée par la

Muſique, & l'après - midi , Leurs Majeſtés, ac

compagnées de Monſeigneur le Dauphin, de Ma

dame la Dauphine , & de Meſdames de France,

aſſiſterent à la prédication de l'Abbé Adam , Curé

de la Paroiſſe de Saint Barthelemi.

, Le 5 , Leurs Majeſtés entendirent le ſermon du

même Prédicateur.

Le Roi a accordé le Régiment d'Infanterie de

Vexin au Comte de Puyſegur , Capitaine dans

le Régiment des Cuiraſſiers , celui de Baſſigny

au Marquis de Briqueville , Capitaine réformê

à la ſuite du Régiment de Cavalerie du Prince

Camille , & celui de Santerre à M. Rouſſel d'Eſ

pourdon, Capitaine dans le Régiment de Cavalerie

d'Harcourt. - -

M. le Beau , Profeſſeur de Rhétorique au Col

1ége des Graſſins, & Académicien aſſocié de l'A-

cadémie Royale des Belles-Lettres , prononça

le 24 du mois de Février dernier, dans les Eco

les extérieures de Sorbonne, au nom & par ordre

de l'Univerſité , un Diſcours Latin ſur la gloire

que le Roi s'eſt acquiſe, & ſur les avantages que

Sa Majeſté procure à l'Europe, par la concluſion

de la Paix. Le Parlement & un grand nombre de

perſonnes de diſtinction aſſiſterent à ce Diſcours,

qui fut fort applaudi.

Le 2 du mois dernier , les Religieux Béné

dictins de l'Abbaye Royale de Saint Corneille de

K iiij
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Compiegne chanterent en action de graces de la

Paix le Te Deum, auquel le Clergé ſéculier & ré

gulier , & tous les Corps de la Ville ont aſſiſté

ſuivant l'uſage. Ces Religieux firent tirer le ſoir

un feu d'artifice , & le grand portail de leur

Egliſe fut illuminé avec beaucoup de goût & de

magnificence. Ils firent couler une fontaine de vin

pour le peuple. -

· Le 9 du mois dernier , troifiéme Dimanche du

Carême , le Roi & la Reine entendirent dans la

Chapelle du Château la Meſſe chantée par la Muſi

que, & l'après-midi Leurs Majeſtés, accompa

gnées de Monſeigneur le Dauphin , de Madame la .

Dauphine, & de Meſdames de France, aſſiſterent

à la prédication de l'Abbé Adam , Curé de la Pa

roiſſe de Saint Barthelemi. -

Le 13, Leurs Majeſtés entendirent le ſermon du

même lPrédicateur. - -

Le 16 , quatriéme Dimanche du Carême, la

Reine entendit dans la Chapelle du Château la

Meſſe chantée par la Muſique. Sa Majeſté, ac

compagnée de Monſeigneur le Dauphin, de Ma

dame la Dauphine», & de Meſdames de France .

aſſiſta l'après-midi à la prédication de l'Abbé

Adam , Curé de la Paroiſſe de Saint Barthe

lemi. - -

Le 19 , la Reine entendit le ſermon du même

Prédicateur. .

Le Roi a ſigné le 24 le Contrat de mariage du

Comte de Bethune, qui épouſe la Demoiſelle Cro

zat de Thiers.

Sa Majeſté a accordé les Guidons qui vaquoient

dans la Gendarmerie , au Comte de Saiſſeval

de Feuquieres , Capitaine réformé à la ſuite du

Régiment de Cavalerie d'Orleans ; au Baron

de Breteuil , Capitaine dans le Régiment de Ca

valerie de Rohan ; au Comte de Choiſeul, Cor
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mette dans le Régiment de Cavalerie de la Ro

chefoucauld, & au Marquis de Roncée , Capitaine

dans le Régiment de Cavalerie de Berry.

Le 14 , le Roi s'eſt rendu à Choiſy , où Sa

Majeſté arriva à deux heures après midi. Elle y

tint le lendemain Conſeil d'Etat après la Meſſe. Le

17, elle prit le divertiſſement de la chaſſe , & re

tourna enſuite à Verſailles. . · -

Le Maréchal Duc de Belle-Iſle arriva de Nice le

. 13 de ce mois , & il alla le même jour à Verſailles

rendre ſes reſpects au Roi, qui l'a reçû très-favora- .

blement. -

· Le 23 , Dimanche de la Paſſion , le Roi &

la Reine entendirent dans la Chapelle du Châ

reau la Meſſe chantée par la Muſique, & l'après

midi , Leurs Majeſtés, accompagnées de Mon

ſeigneur le Dauphin , de Madame la Dauphine,

& de Meſdames de France, aſſiſterent à la prédi

cation de l'Abbé Adam , Curé de la Paroiſſe de

Saint Barthelemi.

Le 25 , Fête de l'Annonciation de la Sainte

Vierge , le Roi, accompagné comme le 23 , en

tendit la Meſſe , après laquelle les Vêpres furent

chantées par la Muſique. Leurs Majeſtés aſſiſte

rent l'après-midi au ſermon du même Prédi

CateUll'.

Le Mercredi 26 Février, & les Jeudi & Ven

dredi ſuivans , M. Richer , ci-devant Page de

la Muſique du Roi ſous Meſſieurs de la Lande

& Bernier , maintenant Ordinaire de la Muſi

que de Sa Majeſté , & Intendant de celle de

M. le Duc de Chartres , fit chanter pendant la

Meſſe du Roi les Pſeaumes Dixit inſipiens, Dilexi

quoniam & Cantate, Motets de ſa compoſition, qui

furent fort applaudis.

Le Roi a accordé au Marquis du Cayla , Lieute

nant Général & Gouverneur de Mont-Dauphin, le
V
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Gouvernement de Saint Omer, vacant par la mort

'du Comte de Bueil. -

Au Marquis de Clermont d'Amboiſe , Lieute

nant Général , le Gouvernement du Mont-Dau

phin , vacant par le changement du Marquis du

Cayla à celui de Saint Omer.

- Et au Chevalier de Manherbe , Lieutenant Gé

néral , premier Ayde-Major des quatre Compa

| guies des Gardes-du-Corps de Sa Majeſté , le

Gouvernement du Château de Joux & de Pon- .

tarlier, vacant par la mort du Marquis de B ſſy.

Sa Majeſté a en même tems diſpoſé de la place

d'Inſpecteur Général de la Cavalerie , vacante

par la démiſſion du Marquis du Cayla, en faveur

du Comte de Mailly d'Haucourt, Lieutenant Gé

néral de ſes Armées. - ·

Le catafalque, que le Roi avoit ordonné d'é-

lever dans l'Égliſe Métropolitaine de cette Ville,

étant achevé,on fit le 24 du mois dernier dans cette

Egliſe un Service ſolemnel pour le repos de l'ame

de Madame la Ducheſſe Douairiere d'Orleans.

Lorſque la Ducheſſe de Chartres , Mndemoi

ſelie de la Roche-ſur Yon & la Ducheſſe de Pen

rhievre , Princeſſes du deuil , eurent pris leurs

place , ainſi que le Duc de Chartres, le Prince

de Conty & le Comte de la Marché , qui de

voient conduire les Princeſſes à l'offrande, l'Arche

vêque de Paris célebra pontificalement la Meſſe.

A l'Offertoire, & après les révérences faites par

M. Deſgranges, Maître des Cérémonics, les Prin

ceſſes allerent à l'offrande La Ducheſſe de Char

tres y fut menée par le Duc de Chartres , la

† de ſa mante étant portée par le Marquis

e Montauban & par le Chevalier de Pons. La

Princeſſe de la Roche ſur-Yon y fut menée par

Je Prince de Conty, & la queue de ſa mante

fut portée par le Comte de Choiſeul & par le
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Marquis de Simisne. La Ducheſſe de Penthie

vre fut conduite par le Comte de la Marche,

& la queue de fa mante fut portée par le Comte de

Caſtellane & par le Chevalier de Crenay. Après

la Meſſe , l'Archevêque de Paris fit les Abſoutes

avec les cérémonies ordinaires. Tous les Prélars

qui ſont en cette Ville, le Parlement, la Chambre

des Comptes , la Cour des Aydes, l'Univerſité &

le Corps de Ville, qui avoient été invités de la

part de Sa Majeſté , aſſiſterent à cette cérémonie, •

ainſi que la Maiſon de Madame la Ducheſle Douai

riere d'Orleans. -

Sa Majeſté a accordé la place de Capitaine

Lieutenant de la Compagnie des Gendarmes de

Bretagne , vacante par la promotion du Comte

de Lutzelbourg au grade de Maréchal de Camp,

au Marquis d'Argouges , ſous-Lieutenant des

Gendarmes Bourguignons.

Celle de Capitaine Lieutenant des Chevau-Le

ers de Bretagne, ci devant commandés par le

Chevalier de Biſſy, qui a été nommé Capitaine

Lieutenant de la Compagnie des Chevau-Legers

de Monſeigneur le Dauphin, au Baron d'Oppede,

fous Lieutenant des Gendarmes de la Reine.

Celle de Capitaine-Lieutenant des Chevau Le

gers d'Anjou, vacante par la promotion du Cheva

lier d'Entragues au grade deMaréchal deCamp, au

Marquis de Clermont-Montoiſon, ſous-Lieutenant

des Chevau-Legers de Monſeigneur le Dauphin.

Celle de Capitaine-Lieutenant des Chevau-Le

gers de Berry , que commandoit le Vicomte de

Courtomer , nommé Capitaine : Lieutenant des

Gendarmes Anglois, au Comte d'Autrey , ſous

Lieutenant des Chevau-Legers de Bretagne.

La ſous-Lieutenance des Gendarmes Bourgut

gnons âu Marquis de Chevriers de Saint Maurice,

Enſeigne des Gendarmes Anglois.

- K vj
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- Celle des Gendarmes de la Reine, au Marquis

de Breteuil, Enſeigne des Gendarmes de Monſei

neur le Dauphin.

Celle des Chevau Legers de Monſeigneur le

Dauphin, au Comte deTalaru, Enſeigne des Gen
darmes de Flandres.

Celle des Chevau-Legers de Bretagne à M. de

Sommievres, Enſeigne des Gendarmes de Berry.

La place d'Enſeigne des Gendarmes Anglois au

•Comte de Châtenay , Guidon des Gendarmes de

Berry. -

Celle d'Enſeigne des Gendarmes de Monſei

gneur le Dauphin au Marquis de Simiane, ſecond

Cornette des Chevau Legers de la Reine.

, Celle d'Enſeigne des Gendarmes de Flandres au

Comte de Cuſtine de Guermandes , Guidon des

Gendarmes d'Orleans.

Celle d'Enſeigne des Gendarmes de Berry au»

Marquis de Beleſta de Varaigne, ſecond Cornette

des Chevau-Legers d'Orleans.

· M. de Bougainville a été choiſi pour remplir

la place de Secrétaire perpétuel de l'Académie

Royale des Belles Lettres , vacante par la mort de

M. Freret.

· Suivant les Lettres d'Angleterre , la Chaloupe

le Sw ift , partie du Fort de Saint David le 3 1

du mois d'Octobre dernier , eſt arrivée le 1 5 de

ce mois à Londres, & ſur ce Bâtiment étoit le

Capitaine Bell, que l'Amiral Boſcawen a dépêché

aux Commiſlaires de l'Amirauté , pour les in

former du mauvais ſuccès de ſon entrepriſe contre

Pondichery. Cet Amiral ayant mouillé le 8 du

mois d'Août à Goudoulour, qui eſt à cinq lieues

de cette Ville , & à vingt cinq de Madras, y fit

deſcendre les troupes de débarquement , qu'il

avoit à bord des Vaiſſeaux de ſon Eſcadre. La

néceſſité de laiſſer repoſer ces troupes , & les

--
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diverſes diſpoſitions qu'il a été obligé de faire pour

attaquer Pondichery, ont été cauſe qu'il n'a pû

que trois ſemaines après être débarqué , ſe rendre

devant cette Place. Il l'a tenu aſſiégée près de

cinquante jours , & le 17 du mois d'Octobre ,

ſans avoir remporté d'autre avantage que celui

d'avoir jetté pluſieurs bombes dans la Ville, &

d'avoir fait ſauter un petit Fort , il a été obligé

de lever le ſiége. Les aſſiégés dans une ſortie

ont fait pluſieurs prifonniers, du nombre deſquels

eſt un Officier de diſtinction , & le bruit court

que les Anglois ont perdu pendant le ſiége 1oco

à 12oo hommes, ſoit par le feu de la Place, ſoit par

les maladies. -

On attend ſur cet évenement une relation plus

détaillée de la part de M. Dupleix , Gouverneur

de Pondichery, & Commandant Général des éta

bliſſemens poſſedés par la Compagnie des Indes.

Ce Gouverneur s'eſt infiniment diſtingué par la

· belle défenſe qu'il a faite, & par la ſageſſe des

meſures qu'il a priſes pour rendre inutiles les

· efforts des deux Eſcadres de l'Amiral Boſcawen

· & de l'Amiral Griffin , leſquelles combinées en

ſemble , formoient une Flotte de cinquante deux

Bâtimens , dont la plûpart étoient Vaiſſeaux de

guerre. |

M. David , Gouverneur des Iſles de France

· & de Bourbon , mérite de ſa part beaucoup de

iouanges , ayant extrêmement contribué à la con

ſervation de la Place , par la prudence qu'il a

eue de faire paſſer 6ooco marcs de piaſtres &

4oo hommes à la côte de Coromandel , & de

mettre par-là M. Dupleix à portée de les faire par

· venir à Pondichery.

° On a appris par les Lettres de Londres du 21 ,

que le 19 la Princeſle de Galles eſt accouchée

-d'une Princeſſe , & que le lendemain les deux
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Chambres du Parlement de la Grande-Bretagne

ont réſolu de préſenter des Adreſſes à Sa Majeſté

Britannique, pour la féliciter à cette occaſion.

Le 27, les Actions de la Compagnie des In

des étoient à 15oo livres ; les Billets de la pre

miere Lotterie Royale à 585 livres , & ceux de

la ſeconde à 53 5. -

R2ſc nºQºQº2Ra# QºQoQe2Q©sszQ 2 x QQ2

M A R f A G E E T M O R T S.

E 19 Mars, Joachim Caſimir Leon , Comte da

Bethune, Seigneur de Montigni, S. Sulpice .

S. Firmin , & autres lieux , Meſtre de Camp

Lieutenant du Régiment Royal Pologne, Ca

valerie, épouſa dans l'Egliſe Paroiſſiale de Saint

Roch , Antoinette-Marte-Louiſe Crozat de Thiers.

Hl eſt fils de Louis - Marie - Victor , Comte de

Bethune, Maréchal des Camps & Armées du Roi,

Grand Chambellan de S. M. le Roi de Pologne

Duc de Lorraine & de Bar, & de Matie-Françoiſe,

fille de François Bertrand, Duc deTreſmes, & de

Magdeleine - Louiſe - Geneviéve de Seignieres de

Boisfranc, petit-fils de François Gaſton de Bethu

ne, & de Marie-Louiſe de la Grange d'Arquien.

Cette Marie-Louiſe étant propre ſœur de Marie

Caſinaire de la Grange d'Arquien , que le grand

Sobiesxi épouſa, François Gaſton ſe trouva beau

frere du Roi de Pologne, oncle des deux fils de

ce Roi , les Princes Jacques & Conſtantin , &

grand-oncle des deux Princeſſes, unique poſtérité

du Prince Jacques, qui ſont entrées, l'une dans la

Maiſon Royale de Stuard , l'autre dans celle des

Ducs de Bouillon. François Gaſton fut fort etn

ployé dans les Ambaſſades. ll iéſida long-tems erf

Pologne auprès du Roi ſon beau-frere , & de-là

étant paſſé en Suéde avec la même qualité d'Am



A V R I L. 1749: 231

)

l

baſſadeur de S. M. T. C. il y mourut le 4 Octobre

I 69 2 .

Guillaume de Bethune, ſurnommé le Roux, Sei

gneur de Bethune, de Tenremonde, Richebourg,

Varneton, Molembeque & Locre, Avoué d'Arras,

qui vivoit en 1 2 13 , étoit un des plus grands Sei

gneurs de ſon tems,& comme alors on ne pouvoit

s'aggrandir que par les bienfaits des Princes, &

les alliances avantageuſes, qui me ſe trouvoient

que dans les familles anciennes, on doit conclure

que la Maiſon de B thune, ſi conſidérable vers les

co1nmencemens de la troiſiéme race de nos Rois,

a dû prendre ſon otigine ſous la ſeconde, & dès

le tems oü la Flandre fut donnée en fief à ſon

Premier Comte. Le Comte de Bethune , nouveau

marié , eſt le ſeiziéme deſcendant de Guillaume le

.Roux.

· La nouvelle Comteſſe de Bethune, eſt fille

d'Antoine - Louis Crozat, Baron de Thiers , Sei

gneur de Beaumanoir , Brigadier & Maréchal des

Logis des Camps & Armées du Roi, & Lecteur

de la Chambre de S. M. & de Marie Louiſe Auguf.

tine de Laval Montmorenci. Ce que les honneurs

militaires & les grandes alliances peuvent donner

d'eſpérance, pour la grandeur ſolide d'une Mai

ſon , nous le concevons avec joye pour la famille

de Crozat , où la vertu a toujours été jointe à l'o-

pulence. . *

Le 17 Février, Françoiſe Gabrielle d'Epinai,.

épouſe de Louiſe-Claude de Breil, Comte de Pont

briand, Gouverneur des Iſles & Fort des Hebyhens,

Capitaine général Gardecôte du dépaFtement de

Pontbriand , Chevalier de l'Ordre Royal & Mi

litaire de S. Louis, mourut en ſon Château d'Y-

vignac en Bretagne, dans la quarante-ſeptiéme an

née de ſon âge. Elle étoit fille de Barthelemi,

Comte d'Epinai, Brigadier des Armées du Roi , '
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mort en 1716, & d'Anne d'Hautefort. Elle avoit

eu deux freres, dont l'aîné eſt mort il n'y a pas

long-tems , ſans laiſſer de poſtérité ; & le cadet

marié depuis long-tems n'a point d'enfans. De

ſon mariage avec le Comte de Breil de Pontbriand,

elle n'a eu qu'une fille mariée au mois d'Avril

1738 au Comte de Bruc. Voyez le Mercure de

cette année, Et les apparences ſont que les biens

de la Maiſon d'Epinai & de la branche des de Breil

Pontbriand vont paſſer inceſſamment dans celle

de Bruc. -

Le 1 Mars, Françoiſe-Théreſe de Baſſompierre ;

veuve de Jean Baptiſte Louis Picot , Marquis d'An

drezel , Conſeiller d'Etat ,. Ambaſſadeur du Roi

auprès du Grand-Seigneur , & Secretaire du Ca

binett& de la Chambre de S. M. mourut au Châ

teau d'Andrezel , âgée de 73 ans. Elle étoit fille de

Gaſton Jean-Baptiſte, Marquis de Baſſompierre,

& de Henriette Raulin. Ce Gaſton Jean-Baptiſte,

fut le troiſiéme fils de Georges Africain , & de

Henriette de Fornielle. Georges Africain, Lieu

tenant général des Armées de Charles IV, Duc de

Lorraine, & Colonel de trois Régimens au ſervice

de ce Prince, étoit frere du Maréchal de Bafſom

pierre, qui nous a laiſſé des Mémoires de ſon tems.

Cette Maiſon, des premieres de Lorraine, oû

elle a toujours rempli auprès des Ducs les places

les plus honorables, forme aujourd'hui deux bran

ches. Françoiſe-Théreſe, étoit de la branche ca

dette. De tous les freres qu'elle a eus, le ſeul

Jean-Claude , Marquis de Remauville, Comman

dant des Chevau-Legers du Duc de Lorraine , a

laiſſé poſtérité. Il épouſa en 1711 Jeanne de Net- .

tancourt, dont il a eu Léopold-Clement.

Voci les détails que nous avons promis de don

ner ſur la Maiſon Doſſun. -

* Guillaume - Aramon Doſſun , en l'an 1o8o,

-

-
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ſuivant le P. Martene , dans ſes Collections, T. 1,

pag. 5o5. ſouſcrivit à la donation que Centule ,

Comte de Bigorre , fit du Monaſtere de S. Savin,

en Lavedan, à l'Abbaye de S. Victor de Marſeille.

Auger Doſſun , Chevalier, fit don , environ le

même tems , aux Templiers de la Maiſon de Bor

deres, de l'Egliſe Doſſun, des dixmes du même

lieu, & autres biens. -

Raymond Doſſun, fils de cet Auger, donna

d'autres biens aux mêmes Templiers, & à la priere

d'Odon, Evêque d'Oleron, il aſſiſta avec Beatrix,

Comteſſe de Bigorre,& Gaſton, Vicomte de Beatn,

à la Dédi&ace de l'Egliſe du Monaſtere de S. Pé,

&c. Genevez Maria , dans ſon Hiſtoire de Bearn,

p. 356. & le P. Eſtiennot, Bénédictin, rapportent

cette cérémonie dans tout ſon détail. -

Auger, Seigneur Doſſun, fils d'un Raymond,

confirma en l'ann4e 12 18, dans l'Egliſe de Tarbes,

1'Evêque , le Chapitre de la Ville & le Sénéchal

de Bigorre, préfens, les donatiºns que les Sei

neurs Raymond Doſſun, en ayeul, & Auger

Doſſun ſon biſayeul , avoient faits aux Templiers

du lieu de Borderes. Il conſirma auſſi au mois de

Juiliet 1234 la donation qui avoit été faite aux

mêmes Templiers, par nobles Ceigneurs P, de

Lavedan, & B. Doſſun, de la Maiſon de Campa

gne de Tachceres, & il ſe donna lui même avec

Bernard Doſſun, ſon frere, à leurdite maiſon de

Borderes ; ce dernier eſt qualifié de Commandant

de l'Ordre des Templiers , en 1:7o & 1272,

Arnaud, Seigneur Doſſun., en 1 273, inféoda

des biens à la Cure Doſſun.

Raymond , Seigneur Doſſun, Chevalier , fit

ſerment de fidélité avec le Clergé & la Nobleſſe,

du Comté de Bigorre , à Conſtance, Comteſſe de

Bigorre, en 1283. Il eſt nommé avec les princi

paux Seigneurs du Comté de Bigorre , dans une

-
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Requête préſentée en 129o au Roi Philippe le

Bel , ces deux piéces ſont en original au Tréſor

des Chartes de la Sainte Chapelle. .. .

Jean Doſſun , Damoiſeau , fils de ce Raymond,

en 13 1o,paſſa un accord avec le Curateur des biens

du Temple , dans le Diocèſe de Tabes, pour rai

ſon du bien de Tachoëres , ci - deſſus énoncé. .

Auger ; Seigneur Doſſun , frere & ſucceſſeur

du ſuſdit Jean , reçut par un accord de l'an 1324,

des Chevaliers de S. Jean de Jeruſalem (cet Ordre

ayant ſuccédé aux Templiers) le bien de Tachoëres

donné par ſes Ayeux , ſous une redevance que les

Seigneurs Doſſun payent encore aujourd'hui.

On voit par un Acte de l'an 1369, que ce même

Auger reçut 25o liv. en déduction de ce qui lui

étoit dû de ſon ſervice Militaire. Il vivoir encore

I'an 1374,avec la Comteſſe de Panaſfar ſon épouſe

de laquelle il eut entr'autres enfans :

Arnaud, Seigneur Doſſun, Damoiſeau, qui fit

hommage au Commandeur de Borderes, en 139o.

Il fit ſon Teſtament en 14o6, & laiſſa veuve No

ble Navarre de Barſuns, ſa femme, mere d'Auger

& de Jean Doſſun. -

Jean Doſſun ſuccéda à Auger, fon frere aîné ;

il ſervoit en qualité d'Ecuyer dans les guerres de

Charles VII. Ce Seigneur Doſſun vivoit encore

l'an 1457 : ayant épouſé Clariane de Montau, de

la Maiſon de Benac , il en eut trois fils & trois

filles, l'aîné de tous & ſon ſucceſſeur, fut :

Auger Doſſun, qui par ſon mariage avec Bour

guine de Barege, Dame de Lane, d'une Maiſon

très-ancienne, laiſſa pluſieurs enfans, l'un deſquels,

nommé Jean Doſſun , ſervoit le Roi en qualité

d'Homme d'armes , dans la Compagnie de 6o

Lances de M. de Graville, Amiral de France Son

frere aîné, qui continua la ſiliation, s'appelloit

Roger Doſſun, Cheyalier, Seigneur Doſlun de
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Lane de Croup de S. Luc, &c. Celui-ci fut fait

Echanſon du Roi de Navarre l'an 143 1 ; il porta

les armes contre le Pape Jules II , au combat de

Ravenne, & en fut abſous, par le Cardinal Jean

de Médicis, Légat du S. Siége. En 1512, il étoit

cette même année Homme d'armes dans la Com

pagnie de 5o Lances de M. Odet de Foix, Vi

comte de Lautrec, Maréchal de France ; ce Sei

gneur le fit en 1514 , Commiſſaire des Gens de .

guerre des Ordonnances du Roi. Cet emploi,

qu'on ne confioit alors qu'à des Gentilshommes

très-expérimentés dans le métier de la guerre, lui

fut renouvellé par M. Thomas de Foix , Seigneur

de l'Eſam, aufſi Maréchal de France ; il occupoiz

encore ce poſte à l'âge de, 8o ans; l'an 1532 , il

s'en dénmit entre les mains du Roi. Quelques an

nées auparavant, il avoit engagé les Etats de Bi

# , à donner une ſomme pour la rançon du

oi François premier , comme il réſulte d'une

Lettre ( ſans datte) de remerciment qne lui en fit

Charles d'Albret, Prince de Navarre. En 1537,

quoiqu'il fût très âgé, le Clergé & la Nobleſſe du

Comté de Bigorre le nommerent avec un autre

pour leurs Syndics, touchant les affaires du pays,

qui devoient ſe traiter avec des Commiſſaires de

Sa Majeſté. Du mariage de ce Roger, Seigneur

Doſſun, avec Noble Magdeleine Danos, ſortirent

entr'autres, qui ſont nommés dans l'Hiſtoire,

deux fils avec pluſieurs filles.

Hečtor§ , qui étoit le cadet, fut fait Evê

que de Conſerans, l'an 1 548. On lit dans les An

nales de Toulouſe, T. 2. p. 29o, que ce Prélat

ſçut tellement allier le glaive ſpirituel avec le

temporel , que tandis qu'il vêcut, aucun Hugue

not n'oſa mettre le pied dans ſon Diocèfe. L'an

1 562, la Ville de Toulouſe étant nmenacée par les

Huguenots, il marcha à ſon ſecours, accompagné
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d'un de ſes freres, guerrier des plus braves, avec

un corps de troupes aſſez conſidérable ; il ne mar

choit qu'à la tête d'une Compagnie de Gens d'ar

mes, levée & entretenue à ſes dépens ; & chaque

fois qu'il diſoit la Meſſe , il faiſoit mettre ſon

caſque ſur l'une des crédences de l'Autel, & ſa

cuiraſſe ſur l'antre : il fonda pour les pauvres dans .

ſa Ville Epiſcopale, l'Hôpital de S. Lizier, environ

, l'an 1 568, & l'an 1574 qu'il mourut, il légua par

ſon Teſtament aux Citoyens & aux Capitouls de

Toulouſe toutes les Armes qu'il avoit dans cette

Ville, -

| Pierre Doſſun, frere aîné de ce Prélat, Seigneur

Doſſun de Heches , &c. Chevalier de l'Ordre du

Roi, Gentilhomme ordinaire de ſa Chambre &c.

s'acquit une telle réputation de valeur, que ſuivant

l'Hiſtoire de France, il donna lieu à ce pro

verbe de ſon tems : Sage comme Termes, & vail

lant comme Oſſun. En 1528, il commença de ſervir

au Royaume de Naples en qualité d'Homme

d'armes de la Compagnie de 9o Lances de M. de

Lautrec , Comte de Foix. En 1 529 , il fut le troi

ſiéme des Hommes d'armes de celle du Roi de

Navarre ; fait en 1535 Capitaine de 1oo Chevau

Légers; il fut de l'armée que le Roi François I.

envoya en Piémont, ſous les ordres de l'Amiral

Chabot. En 1 54o, il étoit un des Gentilshom

mes de la Chambre de Charles , Duc d'Orléans ,

fils du Roi, & en 1 541, Gouverneur de Savillan,

en Piémont ; la même année, il prit d'aſſaut avec

le ſieur de Cental la Ville de Queras, après s'être

fort diſtingué en 1544, à la betaille de Ceriſoles,

le Roi François premier, pour mieux reconnoître

ſes recommandables ſervices ( ce ſont les termes

· de ſes Lettres ) le nomma en 1 545 , Capitaine

Général, & Gouverneur de la Ville & Juriſdiction

de Thurin. Henri II , en 1547 , l'ayant coniirmé
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dans tous ſes emplois, nommé en 1555 Capitaine

de 5o Hommes de ſes Ordonnances , & en 1 556,

gratifié d'une penſion de 2 5oo liv. le fit encore

Chevalier de ſon Ordre ; il eſt traité d'amé & féal

Couſin par les Rois Henri II & Charles IX, dans

des Lettres qu'ils lui accorderent en 1559 & 156o,

portant création des Foires & Marchés, pour ſes

Terres de Miramon & de Heychet. En 1 562 , il

eut la Capitainerie du Louvre, & la même année,

combattit vaillamment à la bataille de Dreux, y

faiſant les fonctions d'un des Maréchaux de Camp.

Etant mort peu de tems après, il laiſſa de Jeanne

de Roquefeuil , ſon épouſe , avec deux filles

pluſieurs enfans, l'aîné de tous mourut au ſervice

du Roi ; un autre fut du nombre des Gentilshom

mes bleſſés à la bataille de Jarnac, l'an 1 569 ; &celui qui lui ſuccéda, fut : • ' ,

Pierre Doſſun du nom , Seigneur & Baron

Doſſun de Heches & de Miramon, & Gentilhom

me ordinaire de la Chambre du Roi, ayant déja

ſervi en 1 56 1 & 1562 dans la Compagnie de

Cent Lances du Roi de Navarre. Suivant M. de

Thou, il vint l'année 157o à la tête d'une troupe

bien armée , offrir ſes ſervices en Languedoc aux

Princes de Navarre & de Condé, qui comman

doient dans cette Province; il mourut en 1 58o,

laiſſant de Jeanne d'Eſpagne, ſon épouſe, (fille de

facques-Mathieu d'Eſpagne , Seigneur dudit lieu,

Baron de Scyſſes , de Panaſſac, &c. & de Cathe

rine de Narbonne , & ſœur puînée de Jeanne

Germaine d'Eſpagne , épouſe de Henri , Seigneur

de Noailles , triſayeul de M. le Maréchal Dua

, de Noailles d'aujourd'hui ) outre deux.filles, un

fils unique pour ſucceſſeur, qui fut :

Pierre Doſlun, troiſiéme du nom, Seigneur &

Baron Doſlun de Miramon de S. Luc, &c. Gentil

homme ordinaire de la Chambre du Roi, marié
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en 16o9 avec Catherine de Voiſins de Montaut,

fille d'Aimery de Voiſins, Baron de Montaut, &

de Catherine-Charlotte de Montluc ; il mourut en

1646, laiſſant avec deux filles, ſix fils, un deſquels

étoit Chevalier de Malthe en 1631 ; l'aîné qui lui

ſuccéda, fut :

François Doſſun, Seigneur , Baron Doſſun de

| Saint Luc, Gentilhomme ordinaire de la Chambre

du Roi, lequel ayant épouſé en 1648 Cecile de

Jajan Dangourt , eut entr'autres fils :

François Doflun , ſecond du nom , Marquis

Doſſun , Baron de S. Luc, &c. Celui-ci en 1674 ,

eut Commiſſion du Roi, pour tenir au nom de Sa

Majeſté les Etats de Bigorre ; il eut ordre enſuite

de joindre le Maréchal d'Albret, pour s'oppoſer

aux Eſpagnols, qui avoient formé le deſſein de

faire une deſcente du côté de Bayonne; en 169o, il

eut une Commiſſion du Roi, de Lieutenant Colo

nel du Régiment de Milice de Lanſac ; il mourut

en 1691 , laiſſant veuve Marguerite de Fieubet,

fille du Premier Préſident du Parlement de Tou

louſe, mere de pluſieurs fils & filles. L'aîné de

sous ayant été tué Capitaine dans le Régiment du

Roi Infanterie, en 17o3 , à la bataille de Spire, la

ſucceſſion de la Maiſon paſſa au ſecond, qui fut :

Gaſpard Doſſun, Seigneur, Marquis Doſſun,

&c. Mouſquetaire en 17o1 & 17o2 , enſuite Ligu

tenant, Ayde - Major & Capitaine du Régimeñt

du Roi en 17o4, honoré en 1713 & 1714 d'une

Commiſſion du Roi, pour convoquer & tenir au

nom de Sa Majeſté les Etats Généraux de Bigor

re; & décedé en 172 1 , ayant épouſé en 17o7,

Marie-Charlotte de Pas-Feuquieres, fille de M.

le Comte de Rebenac, Lieutenant Général pour le

Roi, du Royaume de Navarre & des Provinces de

Bearn & deThoul, Ambaſſadeur Extraordinaire de

Sa Majeſté en Eſpagne & Savoye , & ſon Envoyé
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Extraordinaire à Rome, à Veniſe, & dans pluſieurs

Cours d' Italie & du Nord ; il en eut un ſeul fils,

qui eſt le Marquis Doſlun, actuellement Capi

taine Lieutenant des Chevau-Legers de la Reine.

Les alliances de la Maiſon Doſſun répondent à

l'éclat de ſon ancienneté. Depuis l'an 13oo juſqu'à

réſent , on peut en compter des plus illuſtres ,

comme celles des Maiſons d'Avaijan, de S. Aunis,

de Begolle , d'Overan, de Saballan, d'Aubarede »

de Montauban, de Villambitz , de Riviere, de la

Batut, de Monteſquiou, de Durfort, de Comin

ges , de Dufaur , de Faucaut, de Navailles-Mire

peix, de Feuquiere, & de quantité d'autres Mai

ſons très-anciennes, dans leſquelles les filles de la

Maiſon Doſſun ſont entrées.

Mademoiſelle Hocquart, que M. le Marquis

Doſſun a épouſée , eſt ſœur cadette de Madame la

Comteſſe de Coſſé. On a eu tort de dire dans le

dernier Mercure, que M. Hocquart, pere de ces

deux Dames, étoit Secretaire du Roi.

L'Académie Royale de Muſique prépare, pour

l'ouverture de ſon Théatre,un nouvel Opera intitu

lé Nais ou le Triomphe de la Paix. Les paroles ſont .

de M. de Cahuſac, & la Muſique de M. Rameau,

On peut deviner preſque avec certitude le ſort

de cet ouvrage, & par les ſuccès précédens des

deux Auteurs, & par l'attention des Directeurs de

l'Académie , à n'épargner aucune des dépenſes

# jugent devoir contribuer à la magnificence

u Spectacle. Nous ſaiſiſſons avec plaiſir cette

occaſion de rendre juſtice à ces derniers , ſur

les efforts qu'ils font pour augmenter les richeſſes

& l'éclat de notre Scéne Lyrique.
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L 'A D R ESS Egénérale duMercure eſt

à M. D E C L E v E s D'ARNIcoURT,

rue des Mauvais Garçons, fauxbourg Saint

Germain, à l'Hôtel de Mâcon. Nous prions

très - inſtamment ceux qui nous adreſſeront

des Paquets par la Poſte, d'en affranchir le

Port , pour nous épargner le déplaiſir de les

rebuter, & à eux celui de ne pas voir paroître

leurs Ouvrages. -

Les Libraires des Provinces ou des Pays

Etrangers, qui ſouhaiteront avoir le Mercure

de France de la premiere main, & plus promp

tement, n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-deſſus

indiquée ; on ſe conformera très-exactement à

leurs intentions. - -

Ainſi il faudra mettre ſur les adreſſes à M.

de Cleves d'Arnicourt , Commis au AMercure

de France, ruë des Mauvais Garçons, pour

remettre à M. Remond de Sainte Albine.

PR 1 x X X X. S o L s.
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P 1 E c E S F U G I T I V E S,

en Vers & en Preſe.

, s U I T E

Des Vies des Carthaginois célebres.

Par M. R E M o ND DE SAINT E ALB INE.

#U mois de Juillet de l'année

ſ \ # derniere, dans le premier Mer

#cure rédigé par mes ſoins , je

#'ºfis imprimer pluſieurs de ces

Vies. J'en donnai quelques , autres le

mois ſuivant , & j'avois réſolu de pu

· blier de ſuite celles que je jugeois n'être

A ij
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pas abſolument indignes de voir le jour.

Divers Sçavans me propoſerent de faire

un autre uſage de ces§ , & d'en com

poſer une Hiſtoire de Carthage. Ce mor

ceau manquant à la Littérature Françoiſe,

je fus tenté de former cette entrepriſe,

& par cette raiſon je crus devoir ceſſer de

rendre publics les matériaux qui pôuvoient

m'y ſervir.

Depuis, j'ai ſentique la multiplicité de

mes occupations ne s'accordoit pas avec

mon nouveau projet, & qu'il étoit diffi

cile d'allier les ſoins que demande la com

oſition d'un ouvrage de longue haleine

& de pénible diſcuſſion, avec le fardeau

de deux ouvrages périodiques, tels que le

Mercure & la Gazette de Françe.

· J'ai donc pris le parti de réſerver pour

un autre tems le travail qu'ôn m'a propoſé,

& dans l'incertitude ſi je ne ſerai pas pré

venu par quelqu'un dans cette carriere, je

continuerai d'inſérer dans le Mercure les

Mémoires détachés que mes recherches

m'ont fournis ſur les Carthaginois.

AMILC A R , ſurnonmé BA R c A, pere

: du fameux Annibal,

La premiere guerre Punique duroit de

puis pluſieurs années, & le peu de diſcipli

t
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ne des armées des Carthaginois, ainſi que

la valeur imprudente de quelques-uns de

leurs Généraux, leur avoit fait perdre preſ

que toute la Sicile. Il ne leur reſtoit plus

dans cette Iſle aucune Place forte, & la

meilleure partie de leurs plus braves ſol-.

dats y avoit péri. Dans ces circonſtances

malheureuſes , Amilcar fut élû * Général

des troupes de Carthage.

: Polybe, Tite Live, Diodore de Sicile

ni Plutarque, ne nous apprennent point de

qui ce Guerrier étoit fils. Dans quelques

| Editions de Cornélius Népos, on lit Amil

car 4nnibalis filius. On trouve dans d'au

tres, Annibalis parens, & il y a bien de

l'apparence que le mot filius eſt une faute

dans les Editions où il ſe rencontre. Si

Amilcar fut fils d'un Annibal , il l'a été

vrai-ſemblablement d'Annibal ſurnommé

l'Ancien, & les Hiſtoriens n'auroient pas

oublié ou ignoré qu'Amilcar avoit ûn

pere ſi célebre par ſa valeur & par ſes

diſgraces. . -

Pluſieurs d'entre eux ont confondu cet

Amilcar avec un autre, qui fut Général

avant lui. Attribuant à un ſeul les exploits

* Année 5o5 depuis la fondation de Rome, c5 577

depuis celle de Carthage, ſous le ſecond Conſulat de

Caius Aurelius Cotta & de Publius Servilius Ge
minus. -- . •

A iij
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des deux, ils ont écrit que celui, dont il

s'agit ici, avoit commandé pluſieurs années

avant d'être Général en Sicile. Oroſe &

Zonaras ſont de ce ſentiment, mais Po

lybe, dont le témoignage mérite d'être

réferé, diſtingue * ces deux Amilcars. Se

† cet Auteur, Amilcar Barca fut élevé

au Généralat dans la dix-huitiéme année

de la premiere guerre Punique. Cornelius

Népos aſſûre auſſi que ce Capitaine n'eut

le commandement des armées que vers la

fin de cette guerre, & il ajoûte qu'Amilcar

étoit pourlors extrêmement jeune.Nouvel

le preuve que ce Guerrier n'eſt pas le pême

que celui qui étoit Général dès l'année 492

de la fondation de Rome. Celui qui fait

le ſujet de cet article, eſt le premier des

Généraux Carthaginois, à qui l'Hiſtoire

donne le nom de Barca, & j'ai cherché

inutilement la raiſon pour laquelle il fut

ainſi nommé. Moreri dans ſon Diction

naire prétend qu'Elyſſe ou Didon eut un

frere appellé Barca , qui paſſa avec elle

de Tyr en Afrique, & qu'Amilcar deſcen

doit de ce Prince. Mais j'ai feuilleté en

vain Appian, pour y trouver cçs faits

que Moreri dit avoir tirés de cet Au
CCtlT, -

* Liv. I. de ſon Hiſtoire,

|
:

|
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13,

, Le* premier exploit d'Amilcar fut une

deſcente ſur les côtes d'Italie. Après y avoir

ravagé une partie du pays des Locriens &

des Brutiens, connu maintenant ſous le

nom d'Abruzzo, il fit voile en Sicile, & dé

barqua près de Palerme.Aubord de la mer,

entre cette Ville .& celle d'Eryx , étoir

un poſte très propre pour y poſer un camp,

& pour y faire ſubſiſter long-tems une

armée. C'étoit une montagne dont le ſom

met n'avoit pas moins de douze mille pas

de circuit, & qui étoit très-fertile en grains

& en pâturages. Un Port très-commode,

ſitué au bas de la montagne, & auquel on

ne pouvoit arriver du côté de la terre que

par cette même montagne, ne laiſſoit preſ

que rien à deſirer pour l'aſſiette avantageu

ſe de ce lieu. -

Amilcar s'y retrancha, & de cette eſpe

ce de fortereſſe fit pendant trois ans la

guerre aux Romains, ſans autre ſecours

que celui de ſon habileté & de ſon coura

ge, ne ſe contentant pas de ſe défendre,

mais ſouvent attaquant, & de tems en rems !

paſſant en Italie, dont il déſola toutes les

côtes juſqu'à Cumes. Il ſeroit difficile de

* Polybe, liv. 1. pag. 57 & fuiv. Cornelius

Nepos. Vie d Amilcar, Edit. de Francfort 16o9,

p. 2 55 & ſuiv, Zonaras. Annal. Edit. de l'Imprim.

Roy, 1686. Tom. I. Liv. 8.p. 397...

A iiij
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parler en particulier de toutes les actions

par leſquelles ſe ſignalerent durant ces

trois années les troupes Carthaginoiſes &

les troupes Romaines. Chaque jour étoit

| marqué par quelque rencontre, par quel

que attaque , par quelque ſurpriſe. On

pouvoit comparer le Général de Carthage

& ceux de Rome à ces fameux Athletes »

qui diſputent les prix dans les Specta

cles publics. Ils font paroître leur force

| & leur adreſſe en cent façons diffe

rentes. .. Mais les coups ſont tellement

précipités, que les Combattans ne peuvent

rendre compte de ce qu'ils ont fait, ni les

Spectateurs ſe ſouvenir de ce dont ils ont

été témoins. - -

· Le Général de Carthage n'avoit pas re

cours ſeulement aux armes pour affoiblic

les Romains. Par ſes négociations ſecret

tes, Drépane, Ville fameuſe, ſituée dans la

vallée de Mazara au pied du Mont de Saint

Julien, & Lilybée, nommée maintenant

Marſala, s'étoient déclarées pour les Car

thaginois. Les Conſuls Octacilius Craſſus

& Fabius Licinus avoient aſſiégé inutile

ment la premiere.Leurs ſucceſſeurs Attilius

| Bulbus & Fabius Buteo preſſoient vive

ment la ſeconde, & Amilcar réſolut de

ne la pas laiſſer long-tems dans la néceſſi

té de ſe rendre aux ennemis. Ayant déta

|
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ché une partie de ſa Flotte, il donna ordre

qu'elle prît la haute mer,& qu'elle fît voi

le vers Lilybée, comme pour y jetter du

ſecours. Dès que les Romains apperçurent

cette armée navale, ils allerent à ſa ren

contre. Pendant qu'ils étoient occupés à

combattre, Amilcar, qui s'étoit tenu ca

ché derriere un Cap avec pluſieurs Vaiſ

ſeaux,entra dans le Port malgré la réſiſtan

ce de ceux qui le gardoient, & il rendit

aux Aſſiégés la joye & l'abondance.

Ainſi il épuiſoit toutes les reſſources de

Rome, lorſque les Conſuls Aulus Man

Iius Torquatus & Caius Sempronius ar

riverent en Sicile *. Les Romains, jugeant .

qu'Eryx étoit unePlace importante,avoient

pris des meſures pour la mettre à couvert

des entrepriſes # Carthaginois. Cette

Ville étoit bâtie ſur le milieu de la pente

de la montagne, qu'on nomme aujour

d'hui Catalfano. Des troupes étoient cam

- pées ſur le ſommet & au pied de cette

montagne, & il ſembloit imprudent de

former quelque deſſein furuń pareil poſ

te. Ce qui eût été témérité pour un autre,

n'étoit que hardieſſe pour Amilcar. A la

faveur d'une nuit obſcure, il arrive par

divers défilés avec les plus braves de ſes

* An. so9 depuis la fondation de Rome, & 581

depuis celle de Carthage, -

A vº
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ens aux portes de la Place , la ſur

† l'emporte l'épée à la main, &

y,égorge tout ce qui entreprend de lui

réſiſter. - - *

. Alors aſſiégeant les Romains, qui étoient

au haut de la montagne; aſſiégé par ceux

qui étoient au bas ; ne recevant des ſe

ceurs & des vivres que par un ſentier

étroit, qui d'un côté de la montagne deſ

cendoit à la mer, & dont les Romains n'a-

voient pû lui couper la communication, il

ſe vit contraint de faire la guerre d'une

façon auſſi pouvelle que périlleuſe. Les

Carthaginois & les Romains demeurerent

pendant preſque deux ans en cette ſitua

tion, occupés ſans ceſſe à attaquer ou à ſe

défendre. Les Chefs & les ſoldats don

nerent à l'envi les Plus grºnds exemples

de conſtance & d'intrépidité. Chacun des

deux partis, après avoir ſouffert les extrê

mités les plus cruelles, & après avoir mis

en uſage toute ſon habileté, remporta la

gloire, s'il ne put être vainqueur de ſon

adverſaire *du moins de ne pouvoir en

être vaincu. " .

Cependant les deux Républiques, éga

lement affoiblies & par leurs victoires &

par leurs pertes, ſe voyoient ſur le point

d'être réduites à la néceſſité de rechercher

la paix.Rome dans cette extrêmité n'écouta
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que cette opiniâtreté de courage qui lui a •

procuré l'Empire du monde. Depuis cinq

ans elle avoit abandonné la mer;elle réſolut

de confier encore une fois ſa fortune à une

armée navale, & d'eſſayer de terminer la

guerre par cette voye. Il n'y avoit. point

d'argent dans le tréſor public pour l'exé

cution de ce deſſein. Mais ce ne fut point

un obſtacle dans un Etat , où les Particu

liers regardoient les affaires publiques

comme les leurs propres. Chaque Citoyen

contribua ſelon ſes richeſſes, & en peu de

tems deux cens Vaiſſeaux furent mis en

mer *. - -

Caius Luctatius, Conſul, eut le com

mandement de cette Flotte. C'étoit un

homme tel qu'il le falloit pour terminer

la guerre. Incapable d'être abattu par les

· mauvais ſuccès, & d'être aveuglé par les

bons, il conſervoit la même tranquillité

d'ame dans le combat que dans le conſeil.

Habile ſurtout à profiter des occaſions, il

ne perdoit point le tems à déliberer, lorſ

qu'il étoit queſtion d'agir. » .

· A ſon arrivée dans la Sicile, il trouva

les Ports de Lilybée & de Drépane libres,

& il aſſiégea cette derniere Ville par terre

& par mer. Les Carthaginois, perſuadé

* An. 5 1 1 depuis la Fondation de Rºme , & 583

depuis celle de Carthage. - - -

A vj
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que les Romains n'étoient plus à craindre

ſur la Méditerranée, avoient rappellé leurs

forces maritimes en Afrique. Mais bientôt

Hannon, homme d'une grande diſtinction

à Carthage, parut avec une nouvelle Flot

te, chargée de troupes, d'armes, de vivres

& d'argent. Le Conſul ſaiſit l'avantage

que lui donnoit ſur les ennemis la peſante

charge de leurs Vaiſſeaux, & ne voulant

pas leur donner le tems de joindre Amil

car, il les attaqua près des Iſles'd'Egate *.

Les Carthaginois furent vaincus ; cinquan

te de leurs Vaiſſeaux furent coulés à fond,.

& ſoixante & dix avec leurs équipages fu

rent pris par les Romains**. -

Le ſuccès***de ce combat rendit ces .

derniers maîtres de la mer; & Carthage,.

perdant l'eſpoir de pouvoir faire ſubſiſter

l'armée de Sicile, envoya ordre à Amilcar

de négocier la paix. Auſſi tôt ce Généralº

* ee ſont trois Iſles à l'Occident de la Sicile. Ellgts

étoient autrefois nommées Phorbantia , Hyera & r

AEguſa. Maintenant elles ſe nomment Levenzo ,.

Maretamo & Favognana. Voyez Ofmann, Lexi

con univerſal.

» « Polybe, livre 1. page 6o & ſuiv. Dyodore

de Sicile, Eclog. l. 24 p. 881. Cornelius Nepos,.

Vie d'Amilcar,p. 25 5, Zonaras, Annales, tom. J.-

liv. 8. p. 398. Oroſe , liv. 4. chap. 1o. p. 27o de.

l:Ed. de Cologne, 1582... -

• * * Ibid. -
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députa à Luctatius, & le Traité fut conclu

aux conditions ſuivantes; que les Cartha

ginois vuideroient entierement la Sicile ;-

qu'ils ne feroient plus la guerre contre

Hieron & contre les Siracuſains; qu'ils ren

droient tous les priſonniers ſans rançon ;

qu'ils. remettroient les Transfuges en

tre les mains des Romains ; & qu'ils paye

roient en vingt années deux mille deux cens

Talens d'argent, ſomme qui monte envi

ron à treize cens mille écus de notre mon

noye.. -

Ces conventions ne furent pas approu

vées par le Peuple Romain, & il envoya

dix Députés pour regler ſur les lieux les

Articles, mais ils obtinrent ſeulement que

les Carthaginois ajoûteroient mille Talens

à la ſomme qu'ils s'étoient engagés de

· payer, & qu'ils retireroient leurs troupes

de toutes les Iſles qui ſont entre la Sicile

& l'Italie. ·

Ainſi finit la premiere guerre Punique..

Elle dura vingt-quatre ans. Elle fut la plus

longue & la plus ſanglante dont on eût en

core oiii parler. Les Romains perdirent

pendant cette guerre juſqu'à ſept cens vaiſ

. ſeaux, & les Carthaginois environ cinq

, cens. La plûpart des victoires, remportées

par l'une & l'autre Nation, leur avoient,

plus coûté que beaucoup de défaites..



14 MERCURE DE FRANCE. *.

Carthage * eut la paix avec les Romains,

mais elle n'en fut pas plus tranquille. Les

Etrangers qu'elle tenoit à ſa ſolde, ſe ré-.

volterent, & ils entraînerent dans leur ré

bellion une partie des Afriquains **. Cette

République fut forcée de reprendre les ar

mes, & de combattre, non plus pour l'Em

pire , mais pour ſon propre ſalut.

Deux Chefs, renommés par leur valeur,

étoient à la tête des troupes,ſéditieuſes.

L'un ſe nommoit Spendius. Il avoit été

eſclave chez les Romains. Célebre par ſa

force, il l'étoit encore plus par ſon audace.

Son eſprit vaſte & ambitieux le rendoit

capable des plus grands deſſeins, & il ne

connoiſſoit rien de criminel que la lâche

té, rien de honteux que le mauvais ſuccès.

L'autre étoit Mathon, homme libre, mais

ſimple ſoldat. Il ne différoit de Spendius

que parce qu'il étoit peut-être encore plus

méchant que lui. -

Campés à quinze milles de Tunis, ils

mettoient tout à feu & à ſang. Ils avoient

chargé de fers Giſcon, que Carthage leur

avoit envoyé pour parlementer avec eux,

& ils menaçoient la République d'une rui

* Ibid. é Appian, Hiſt. des Guerres des Romainsen Lybie.. W -

** An. 5 12 depuis la fondation de Rome, & 584

depuis celle de Carthage. -



· M A I. 1749. 1 ;

ne prochaine, ſi on ne leur payoit inceſ

ſamment les ſommes qu'ils prétendoient

leur être duës, & qu'ils faiſoient monter

juſqu'à l'excès. Preſque toute l'Afrique ſe

préparoit à ſecouer le joug , & les favori

ſoit ouvertement. Tels furent les com

mencemens de la Guerre qu'on nomma la

Guerre d'Afrique. . " ·

Les Carthaginois oppoſerent d'abord'à

ces ennemis Hannon , Gouverneur du Pays

de Carthage. Bientôt le peu d'habileté &

de bonne fortune de ce Capitaine les fit

implorer le ſecours d'Amilcar. A la nou

velle de ſa nomination au Généralat, les

Rebelles leverent le ſiége qu'ils avoient

mis devant Utique, & ils ne ſongerent

qu'à éviter le combat. - -

| La langue de terre, qui joint au Conti

· nent la Preſqu'Iſle ſur laquelle Carthage

étoit bâtie, eſt preſque touverte par deux

montagnes inacceſſibles. Les habitans de la

Preſqu'Iſle n'ont communication avec le

reſte de l'Afrique que par deux routes prati

quées entre ces montagnes, & par un pont

conſtruit ſur une riviere profonde & ſans

gué., nommé Macar, & non pas Machéra,

comme l'a traduit du Ryer. Ce n'étoit que

par l'un de ces paſſages qu'Amilcar pou

voit entrer dans le Continent avec les

troupes qu'il amenoit de Carthage.Ma
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thon s'empara de tous ces poſtes. Mais

Amilcar qui avoit remarqué, quelorſque

certains vents ſouffloient , l'embouchure

du Macar ſe combloit de ſable, & qu'on

pouvoit pour lors aiſément paſſer en cet

endroit, ſaiſit une ſemblable occaſion pour

traverſer la riviere, & cette action que

l'on jugeoit impoſſible , ſurprit également

les Carthaginois & les ennemis. .

Spendius, inſtruit de la marche d'A-

milcar, alla à ſa rencontre. Le Chef des

Revoltés conduiſoit un corps de troupes

de quinze mille hommes, & devoit être

joint par un autre de dix mille, qui ve

noit d'une Ville ſituée près le pont du

Macar. Cependant Amilcar approchoit..

Lorſqu'il apperçut l'ennemi à quelque

diſtance, il ordonna à ſa premiere ligne

de s'ouvrir, & de feindre de l'épouvante;

& à ſa ſeconde ligne de s'avancer pour

faire front. Ce mouvement§

aux ennemis, de croire que ſes troupes

prenoient en effet la fuite. Cet artifice

lui réuſſit, & le déſordre apparent de ſon

' armée en mit un réel dans celle de Spen

dius. Les Rebelles, croyant ne devoir

· plus ſonger qu'à aehever de vaincre, cou

rent ſans garder aucun rang, mais, lorſ

qu'ils§ n'avoir qu'à pourſuivre des

fuyards , ils ſe trouvent en tête des trou
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pes ſerrées & en bon ordre. Celles, qui

avoient paru ſe retirer, font en même tems

volte-face, les chargent en flanc, & les

contraignent de fuir. Dans la confuſion

générale & dans les ténébres, car le com

bat avoit duré juſqu'à la nuit, ils mécon

noiſſent un corps de troupes, qui venoit

à leur ſecours; ils le taillent en piéces, &

ils aident à leur propre défaite.

| Cette victoire fit renaître l'eſperance

dans Carthage. Amilcar prit pluſieurs Vil

les, entr'autres celle qui étoit voiſine du

pont du Macar. Mais peu s'en fallut qu'il

ne tombât lui-même en la puiſſance des

Revoltés. Spendius, ayant reçu un ſecours

d'Africains & de Numides, enferma ce

Général , campé pour lors dans une plaine

environnée de montagnes. Le péril étoit

preſſant, & cependant Amilcar en triom

pha.

Parmi les ennemis étoit un Numide,

nommé Naravaſe, recommandable par ſa

nobleſſe & par ſes vertus. Fils d'un pere,

qui avoit été pendant toute ſa vie ami des

Carthaginois, il avoit conſervé pour eux

une ſecrette inclination , & la ſeule force

de l'exemple l'avoit engagé dans le parti

des Rebelles. Touché des grandes qualités

d'Amilcar, il réſolut de périr plutôt avec

hui, que de vaincre ſous un autre Chef,
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& il paſſa dans l'armée de Carthage avec

deux mille Numides qu'il commandoit.

| - Amilcar, voyant ſes forces augmentées,

préſenta la bataille aux ennemis. Après

un combat long & ſanglant, les Cartha

inois demeurerent victorieux. Dix mille

§ de l'armée de Spendius reſterent

ſur la place, & quatre mille rendirent les

armes aux Carthaginois. - . .

L'amniſtie qu'Amilcar accorda aux pri

ſonniers, & la généroſité dont il uſa à l'é-

gard de ceux qui voulurent ſervir dans ſes

troupes, fit craindre aux Chefs de la re

volte, que l'eſperance du pardon n'excitât

la plûpart des rebelles à rentrer dans le

devoir. Ces factieux voulurent hazarder

un coup d'éclat, qui divisât pour jamais les

deux partis. Ils firent mourir Giſcon &

ſoixante - dix autres priſonniers , après

avoir exercé ſur eux tout ce que peutin

venter la cruauté la plus farouche. .

Amilcar irrité de cette barbarie , & im

patient d'en punir les auteurs, engagea le

Général Hannon, qui commandoit une

ſeconde armée que la République venoit

de mettre en campagne, à ſe joindre à lui.

· Lorſqu'on croyoit que les ſéditieux étoient

près d'être diſſipés, la méſintelligence de

ces deux Guerriers troubla de ſi heureux

commencemens. Les Carthaginois furent

-}|l
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contraints d'ordonner, que les troupes

choiſiſſent entre les deux Généraux celui à

qui elles voudroient obéir, & qu'elles dé

Poſaſſent l'autre. Elles déeiderent en fa

veur d'Amilcar. - - ,

- Cependant les Carthaginois perdirent

entierement la Sardaigne. Les ſoldats

étrangers, qu'ils tenoient dans cette Iſle,

ſuivirent l'exemple de ceux d'Afrique,

tuerent Boſtar qui les commandoit, fi

rent le même traitement à tous les Cartha

ginois qu'ils rencontrerent dans le pays,

& demeurerent maîtres de l'Iſle. Un con

voi confidérable que les Carthaginois fai

ſoient venir d'Eſpagne, périt vers le mê

me tems par une tempête : & les habitans

d'Utique,& d'Hippone *, nommée main

tenant par quelques-uns Biſerta-Vecchia,

& par d'autres Razamilara, les ſeules Vil

les qui de toutes celles de l'Afrique fuſſent

demeurées fidelles à Carthage du tems

d'Agatocles, & pendant la premiere guerre

Punique, égorgerent cinq cens Carthagi

nois, qui étoient venus pour les ſecourir

contre Mathon , jetterent les corps de ces

infortunés par deſſus leurs murailles, & ſe

donnerent aux Rebelles.

* Il y a eu une autre Ville d'Hippone , que pla

ſieurs ont nommée Hypporegius. Les Eſpagnols la

nomment aujourd'hui Bona , & les Franfois Bone ,

/
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: Spendius & Mathon , dont l'audace re

d§ par de tels ſuccès, formerent. le

ſiége de Carthage. Bientôt ils éprouverent

eux-mêmes les maux qu'ils efperoient de

faire ſouffrir à cette Ville. Amilcar leur

coupa les vivres, & les réduifit à une telle

diſette, qu'ils leverent le ſiége. Mathon,

après avoir tenu encore quelque tems la

campagne, ſe retira dans Tunis, & le Gé

néral Carthaginois, ayant ſurpris Spendius

dans un lieu qui étoit extrêmement deſa

vantageux aux ennemis , l'aſſiégea dans

ſon camp, & le réduiſit à la cruelle ſitua

tion de n'oſer combattre & de ne pouvoir

fuir. Les Rebelles, preſſés par la famine,

mangerent jufqu'à leurs eſclaves. Cette

affreuſe§ à la fin leur man

ua, & l'extrême miſere ne tarda pas à être

† d'un murmure général La voix des

Chefs ne fut plus écoutée. Déja l'on pro

oſoit de les livrer à Amilcar , ou de les

§ à la vengeance des troupes. .

Ces malheureux, n'ayant plus d'eſpoir

de continuer la guerre , conſentirent de

travailler à la paix, & leurs troupes les

chargerent de capituler.Ayant obtenu un

ſauf conduit, ils ſe rendirent dans le camp

d'Amilcar, pour régler les conditions. La

premiere de celles qu'ils furent contraints

d'accepter , fut , que les Carthaginois
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ourroient condamner au ſupplice dix

nommes de l'armée ennemie, & renvoyer

tous les autres ſans habits & ſans armes.

· On ne fut pas plutôt convenu des arti

cles , qu'Amilcar déclara qu'il choiſiſſoit

Spendius & neuf autres des principaux

Députés. Les Afriquains, ayant appris la

détention de leurs Commandans, & ſoup

çonnant qu'on ne vouloit épargner per

ſonne , coururent aux armes. Les Carthaa

ginois les envelopperent, & à peine dix

mille des ennemis échapperent au carnage.

On nomme Pryon le lieu de ce combat.

Mathon, reſtoit encore impuni. Amil

| car, paroiſſant plutôt aller faire reconnoî

tre ſon autorité par des peuples déja ſou

mis, que marcher pour combattre des re

belles, formale ſiége de Tunis, & fit met

tre en croix Spendius & les autres priſon

niers au pied des murailles de la Ville. Ce

ſpectacle, loin de jetter la crainte parmi

les aſſiégés, excite leur courroux, & ne

leur fait reſpirer que la vengeance. Ma

thon fait une ſortie , force le quartier

d'Annibal , un des Lieutenans Généraux

des aſſiégeans, le prend, & le fait attacher

à la même croix ſur laquelle Spendius

avoit été mis. -

Cette nouvelle porte une ſeconde ſois

la terreur dans Carthage.



22 MERCUR E D E FRANCE.

Tous ceux , qui étoient dans la Ville

en état de porter les armes, ont ordre de

ſe rendre au camp d'Amilcar. Hannon,

qui avoit été déja employé dans cette

guerre, eſt nommé de nouveau pour par

tager avec lui le commandement, & trente

Sénateurs ont commiſſion d'aller à l'ar

mée , pour rétablir l'intelligence entre

ces deux Capitaines. Amilcar & Hannon,

après diverſes conferences , promirent

d'oublier leurs differends, & pendant tout

le tems qu'ils commanderent enſemble ,

ils agirent , comme s'ils ayoient été tou

jours intimement unis. Des hommes ſages

euvent ſe hair, mais ils ſçavent, lorſque

e devoir l'exige, triompher de leur ini
mitié, " . -

Dans toutes les rencontres Mathon eut

du deſavantage. Enfin il hazarda une ac

, tion générale. Preſque toutes ſes troupes

périrent,& lui-même fut pris. Auſſi-tôt

#Afrique reçut le joug Hyppone & Uti

que demeurerent ſeules opiniâtres dans

leur revolte. Ces Villes avoient trop of

fenſé Carthage, pour pouvoir ceſſer d'ê-

tre ſes ennemies. Il fallut cependant, qu'à

la fin elles ſe ſoumiſſent, & il ne leur fut

as même accordé de capituler. Amilcar

& Hannon les contraignirent d'ouvrir

A"
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leurs portes, & de ſe ſoumettre à la diſ

crétion des vainqueurs"..

Par cette expédition ces deux Généraux

terminerent la guerre d'Afrique. Polybe

dit , qu'elle dura trois ans & quatre mois,

Diodore prétend, qu'elle dura un an de

plus , & ſi l'on en croit Tite-Live, les

Carthaginois employerent cinq ans à la

terminer. Elle avoit conduit leur empire .

preſqu'à l'inſtant de ſa ruine, & peu s'en

fallut, que Carthage n'éprouvât de la part

de ſes propres ſujets le ſort que dans la

ſuite Rome, ſa rivale, lui fit§ -

Le calme ſe rétabliſſoit , & Mathon

venoit d'expier dans les plus cruels tour

mens les maux qu'il avoit fait ſouffrir à

ſa Patrie, lorſque les Romains formerent

un deſſein ſur la Sardaigne. Les Habitans

naturels de l'Iſle en avoient chaſſé les

troupes rebelles, & les ayant forcées de

paſſer en Italie, ils avoient eux-mêmes ſe

coué le joug de toute domination étran

gere. Les Carthaginois, qui prétendoient

avoir plus de droit qu'aucune Puiſſance

à la poſſeſſion de ce pays , dont ils ſe re

. gardoient comme les anciens maîtres,

ſongerent à le ſoumettre. Nouveau ſujet

de trouble. Les Romains devenus inſo

* An, 51 j, ris, ou 517, de Rºm,
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lens par les pertes de leurs ennemis, ſe plai

gnent que Carthage arme contre eux,

ſous prétexte d'armer contre les Sardes,

& ils la menaçent d'une gueFre, dqnt ils

avoient autant de crainte que cette Répu

blique. Les Carthaginois , trop foibles

alors pour pouvoir ſoutenir une guerre,

· quand même ils auroient été sûrs de la vic

toire, abandonnerent la Sardaigne, & con

"ſentirent d'acheter la paix douze cens

talens. :

Amilcar fut vivement indigné du cruel

affront que recevoit ſa Patrie. Dèſlors, ſi

les Carthaginois euſſent ſecondé ſa haine

contre les Romains, on auroit vû la ſe

conde guerre Punique commencer avec

plus de fureur encore que les deux Na

tions n'en avoient jamais montré. Une

nouvelle guerre l'obligea de porter ſes ar

mes contre d'autres ennemis *. Les Habi

rans de Cadix , deſcendus d'une Colonie

de Tyriens, qui conduits en Eſpagne par

le deſir de faire un nouvel établiſſement,

y avoient fondé cette Ville, étoient mon

tés à un aſſez haut degré de puiſſance,

pour rendre jalóux la plûpart de leurs voi

ſins. Quelques uns des peuples†
les inquiétoient par de continuels actes

* Juſtin Liv. 44 chap. 5. édit. d'Elzevir. 1656.

f'. 28b. - - ...

- d'hoſtilité,
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,
d'hoſtilité, & les Carthaginois ſe crurent

dans la néceſſité de ſecourir une Colonie,

dont les intérêts étoient liés aux leurs par

des nœuds ſi étroits. Les troupes, qu'ils

envoyerent aux Gadetains, diſſiperent les

ennemis , & aſſujettirent à Carthage une

partie de ces peuples. Auſſi-tôt Àmilcar

reçut ordre de paſſer en Eſpagne. Prêt de

s'embarquer, il fit jurer ſur les Autels à

ſon fils Annibal , âgé pour lors de neuf

ans, de ſe déclarer l'ennemi irréconcilia

ble des Romains, dès qu'il pourroit mani

feſter ſa haine par des effets dignes de lui.

Il voulut même, impatient de voir ce jeune

enfant devenir le fléau de Rome, qu'il

apprît ſous lui à la faire trembler. Aſdru

· bal, ſon gendre , qui depuis fut ſon ſuc

, ceſſeur , paſſa auſſi avec lui la mer. -

Amilcar commanda pendant près de

neuf années en Eſpagne. Polybe & Tite

Live ſe contentent de rapporter, qu'il y

ſubjugua pluſieurs peuples, mais que coni

blé de gloire, il ne fut jamais fatisfait, &

, qu'il laiſſa toujours entrevoir qu'il médi

toit une entrepriſe plus importante que la

conquête de ce vaſte Pays. Il n'eut pas le

tems d'exécuter ſon projet. Il fut tué dans

une bataille, dit Polybe , en combattant

contre un ennemi redoutable. Cornelius

' Nepos, ou l'Hiſtorien dont on lui attribue

B
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les écrits , & Donatius Acciaiolus, Auteur

d'une vie d'Annibal, imprimée dans quel

ques éditions de Plutarque, nous appren

nent, que c'étoit les Vectons. Tite-Live,

L. 24. nous apprend de plus, que le lieu,

· où périt Amilcar, ſe nommoit Caſtrum

Altum. Primo ad Caſtrum Altum, dit cet

Auteur, p. 259. locus eſt inſignis cade magni

· Amilcaris , Caſtra Romani habuêre. Par ce

qui ſuit ces mots dans Tite-Live, il paroît

-que ce lieu n'étoit pas éloigné de la Ville

de Munda, & les Géographes prétendent

que cette Ville étoit ou dans la Grenade,

ou près des confins de cette Province.

On lit dans Diodore *, qu'Amilcar

-avoit fait bâtir en Eſpagne, ſur les confins

-de la Grenade , une Ville nommée Acra

leuca ou Ville Blanche. Ce Guerrier laiſſa

trois fils, Annibal, Aſdrubal & Magon.

Il avoit coûtume de dire d'eux, qu'il nour- .

riſſoit trois lions , qui déchireroient un

-jour Rome & les alliés de Rome **. Sa

fille devoit épouſer Naravaſe, dont j'ai

-parlé à l'occaſion de la guerre d'Afrique,

· & Amilcar l'avoit promiſe à ce Numide,

mais Aſdrubal fut preferé.
-

Si Amilcar eût vêcu"plus long-tems, il

* Eclogue liv. 1 5. p.882.

* Cornelius Nepos, p. 2 56. & Tite-Live , liv,

· z.I. p. I I.
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auroit porté dans l'Italie la terreur, qu'An

nibal y porta dans la ſuite. La mort de cet

homme illuſtre fut trop précipitée pour

Carthage. Il avoit toutes les qualités du

Héros , & pluſieurs de celles du grand

homme. Supérieur à tous les Capitai

nes Carthaginois qui l'avoient précédé, il

n'auroit point eu d'égal dans ſa Républi

que, s'il ne lui eût donné le fameux Anni

bal.

V E R S

De M. de Voltaire, ſur le Louvre.

M Onumens imparfaits de ce ſiécle vanté,

Qui ſur tous les Beaux Arts a fondé ſa mémoire,

Vous verrai-jetoujours, en atteſtant ſa gloire,

Faire un juſte reproche à ſa poſtérité ?

Faut-il que l'on s'indigne alors qu'on vous ad

mire , -

Et que les Nations, qui veulent nous braver,

Fieres de nos défauts, ſoient en droit de nous

dire, - -

Que nous commençons tout pour ne rien ache

ver ?

B ij
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| - sous quels débris honteux, ſous quelamas ruſtº

- que , -

on laiſſe enſevelis ces chef-d'œuvres divins !

Quel barbare a mêlé la baſſeſſe gothique

A toute la grandeur des Grecs & des Romains ?

Louvre, Palais pompeux , dont la France s'ho- .

nore , -

Sois digne de ce Roi, ton maître & notre appui ;

Embellis ces climats que ſa vertu décore ,

Et dans tout ton éclat, montre toi cqmme lui.

###$ ( )#### $##$ % )\ſ% ) #:##

D ISS E R TATIO N ſur la Police des

Fourmis, toute differente des fauſſes conjec

| tures qu'on a ſuivies juſqu'aujourd'hui, Par

» M. François Carre.

P Révenu dès l'enfance , comme les

l autres hommes, que la prévoyance &

l'activité de ce laborieux Inſecte ne ten

, dent par ſes travaux continués ſans inter

| ruption pendant la durée de la belle ſai

-
ſon , qu'à renouveller ſes magaſins, pour

ne point être ſurpris par les rigueurs de

1'hyver âpre & long ; j'ai voulu me con

vaincre par mes yeux d'un phénoméne

, preſque univerſellement reçû pour conſ

| tant, & duquel il ſembloit qu'on n'eût pû

|

#

#

#
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douter ſans héréſie. Je me ſuis attaché, il

y a près de 3o ans, à examiner & à appro

fondir la police des Inſectes en queſtion.

Avant que de produire mes obſervations

ſar ce qui les concerne, je dois rappor

ter ce que M. Rollin, les Obſervations cu

rieuſes ſur toutes les parties de la Phyſi

que, & le Spectacle de la Nature, avancent

fur ce ſujet. -

· M. Rollin, cet homme éclairé, dont la

· mémoire & les travaux ſeront toujours

également reſpectés, rapporte, ſur la foi

de quelques Naturaliſtes, tome 4, page

| 4oo , que le grenier des fourmillieres eſt

compoſé de pluſieurs chambres qui s'entre

communiquent par des galeries, & qui

ſont creuſées ſi avant, que les pluyes & les

neiges ne pénétrent point juſqu'à leur voû

te. Ceux qui ont eſſayé de dérruire des

fourmillieres,n'y ont preſquejamais reuſſi,

parce que les rameaux s'en étendent au

large.

Lorſque les greniers ſont pleins, & que

l'hyver approche, on commence à mettre

en ſûreté le grain, en le rongeant par les

deux bouts , & l'empêchant par - là de .

germer. - -

Les Obſervations curieufes ſur toutes

les parties de la Phyſique, Paris 17 19,

page 462, s'expliquent ainſi† ſuit.

iij
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Les Fourmis ſont ovipares; leurs œufs

ne contiennent d'abord qu'un petit ver,

qui devient dans la ſuite Fourmi, & ſr

on voit les Fourmis dans l'Eté ſi empreſ

ſées de faire des proviſions pour l'hyver,

ce n'eſt pas pour elles qu'elles travaillent,

car elles ſont engourdies pendant tout

l'hyver,& ne mangent point,mais c'eſt pour

nourrir leurs petits. Il ne faut pas croire

non-plus qu'elles mordent , quand elles

ſont irritées. Elles ont au derriere un

aiguillon dont elles piquent, & la dou

leur vient moins de la piquure même,

que d'une liqueur âcre qu'elles inſinuent

dans la playe.

Le Spectacle de la Nature, huitiéme

Edition, tome premier, page 215 , Paris

1741 , en parle dans les termes ſuivans.

C'eſt un petit peuple réuni, comme les

Abeilles, en un petit corps de Républi

que. Elles ont une eſpece de ville, plus

longue que large,& partagée en differentes

rues qui aboutiſſent à differens magaſins.

Leur grande paſſion, dit-on, après les ſu

creries , eſt d'amaſſer du blé & d'autres

graines qui ſont de garde, & de peur que

" ce blé ne germe à l'humidité dans leurs cé

lules ſouterraines, on aſſûre qu'elles en

rongent le germe qui eſt à la pointe du

grain,

•
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J'ai vû des Fourmis porter ou pouſſer

des grains d'orge ou de froment, mais je

n'ai pû parvenir à trouver le grenier. Tous

les Anciens en parlent, & Aldrovandus

aſſûre l'avoir vû. J'ai vû des grains de blé

germer dans une fourmilliere ; il ſe peut

faire qu'on ait pris leurs chryſalides, qui

ſont quelquefois de couleur jaune, pour

des grains de blé ſans germe & gonflés à

l'humidité. Elles ſe tiennent l'hyver cloſes

& couvertes, jouiſſant en paix des fruits

de leurs peines. Il y a cependant grande

apparence qu'elles mangent peu l'hyver,&

qu'elles ſont engourdies alors ou endor

mies, comme bien d'autres Inſectes.Ainſi

leur ardeur à faire des proviſions, tend

moins à ſe précautionner pour l'hyver,

qu'à ſe pourvoir pendant la moiſſon de ce

qui eſt néceſſaire à leurs petits. On pour

roit parler des aîles que les mâles acquie

rent à un certain âge pour aller butiner

plus facilement, & qui§ , dit-on, refu

ſées aux fémelles, afin qu'elles ſoient plus

ſédentaires & occupées des ſoins domeſti

ques. Je crois cependant avoir remarqué

que toute la fourmilliere acqueroit des
aîles, & abandonnoit les ſouterrains.

Je réponds à toutes ces vagues conjec

tUTeS.

1". Que pour traiter judicieuſement des

B iiij
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ouvrages les plus ſimples de l'Auteur de la

Nature, il faut ſoi-même en faire l'exa

men à jeun; c'eſt-à-dire, étant dépouillé

de tous préjugés & dans la diſpofition de

douter même de la vérité de ſes propres

obſervations; ce doute ne peut être qu'ex

trêmement avantageux à la curioſité des

Naturaliſtes, & peut ſeul les faire parvenir

à découvrir inconteſtablement la vérité.

2°. Que la capacité du grain occupe en

petit l'eſſence & la forme de la plante

qu'il doit produire, & que les parties qui

l'enveloppent, ſont deſtinées à la préſerver

des accidens qui détruiroient ſa proprieté

végétative, & à lui ſervir de premier ali

ment, lorſqu'après avoir été pluſieurs jours

dans la terre , l'air, l'humidité & les ſucs

propres à la génération, pénetrent & di

viſent ſes differentes parties qui forment

un tout pour produire un arbre, une plan

te, ſuivant l'eſpece. -

L'enveloppe ou ſuperficie que nous ap

pellons l'écorce, préſerve par ſon tiſſu

ſerré la plante en petit & les differentes

parties qui l'enveloppent ( ceci regarde

toutes les plantes ſans exception) des at

· taques des vermiſſeaux, après que le grain

a été jetté dans la terre. -

Lorſque les differentes parties du germ

commencent à ſe développer, il ſe redreſ

|
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fe, d'incliné ou couché qu'il étoit par ſon

extrêmité ; par cette eſpece de reſſort qu'il

fait en ſe déployant, il force & dfſſout les

pores de l'écorce qui le couvre, laquelle

eſt plus mince à cet endrQit qu'ailleurs ;

ces differens effets ne s'exécutent qu'après

que l'humidité & les ſucs deſtinés à la vé

gétation ont pénetré , amolli , élargi le

tiſſu de l'écorce qui couvre le germe, le

† germe jette differens filets qui s'en

oncent dans la terre, pour y former les

groſſes racines & le chevelu, qui ſervent

de baſe à la plante, l'affermiſſent & lui

diſtribuent les ſucs convenables.

Les filets ayant percé dans la terre , ils

donnent paſſage , & font circuler les ſucs

propres à la dilatation de la plante, &

pour diviſer les differentes parties qui

compoſent un tout ; enſuite l'écorce s'ou

vre , ſe fend du côté oppoſé au germe,

our donner paſſage à l'aiguille qui perce

# ſuperficie de la terre pour s'élever au
deſſus. - -

Le premier aliment de la plante, c'eſt la

partie fine & moëleuſe que nous nom

mons la farine.

Il en eſt de l'embryon ( je ne ſçais ſi ce

terme eſt conſéquent) de toutes les plantes

ſans exception ainſi que du poulet, lequel

étant éclos dans l'œuf, ſe nourrit du jaune

B V
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& du blanc juſqu'à ce qu'il ait acquis aſſez

de force pour faire avec ſon bec ouverture

à ſa coque. -

3°. Les graines rondes n'ont point de

bouts, & celles qui ſont un peu longuettes,

ont la partie deſtinée pour la racine ( le

germe) vers le milieu de ſon étendue, &

non pas à une des extrémités, ainſi que

l'avancent les Auteurs que je combats.

Quand il y auroit exception pour un nom«

bre d'eſpeces, cela ne peut détruire ma

démonſtration. . ' -

4°. Les Naturaliſtes, qui ont avancé des

préjugés pour des vérités inconteſtables,

ont imaginé ſans doute,que les Fourmis ne

ſe nourriſſoient que de blé, de ſeigle, d'or

e & d'avoine, ce qui les a portés à croire

qu'elles en rongeoient les deux extrêmités.

Leurs conjectures auroient eu quelque vrai

ſemblance, s'ils avoient prouvé que la par

tie deſtinée pour la racine, eût ſon origine

à un bout, & celle pour former la tige, à

l'extrêmité oppoſée, & quand bien même

la chofe feroit ainfi qu'ils l'ont conçûe,

cela n'empêcheroit point encore que les

grains rongés par les deux bouts ne s'é-

chauffaſſent, & ne ſe corrompiſſent dans la

terre, parce que l'humidité auroit un libre

accès ſur la totalité de la graine, étant dé

Pouillée d'une partie de ſon écorce, &que



- M A I. I749.. 35

les Fourmis entraînent ſans diſtinction les

raines vertes & ſéches, & que pour con

† les grains renfermés, il faut les te

nir long-tems à couvert de l'humidité, les

remuer ſouvent, pour éviter qu'ils ne s'é-

chauffent. Etant parfaitement deſſechées

de toutes parties aqueuſes & ſans ordu

res, alors on peut les renfermer en toute

ſûreté en lieu ſec. Or la Fourmi ne prend

point toutes ces précautions, donc elle ne

peut long-tems conſerver en magaſin les

graines qu'elle enleve.

5°. Toutes les graines, de telle forme

qu'elles ſoient, tiennent par un filet à la

plante qui les produit,jufqu'à leur parfaite

maturité , comme le petit millet. Si elles

font renfermées dans une gouſſe ou dans

un épi , elles y ſont attachées par une

queue plus ou moins charnue, plus ou

moins longue ſuivant l'eſpece, ainſi que

les pois le démontrent. Or la partie tenue .

par le filet ou la queue, dont le grain ſe

ſépare, quand il eſt mûr, eft la partie que

nous nommons le germe,deſtiné à s'enfon

cer dans terre, après avoir été pénetré des

fucs propres à la faire vegeter. Ce fi

let ou la queue tiennent lieu de canal de

communication , il reçoit les fucs de la

plante pour les diſtribuer au grain, autant

qu'il eſt néceſſaire pour le perfectionner

B vj
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:

La† ou le filet font l'office à l'égard

du fruit ou du grain, que font en nous les

veines lactées, c'eſt-à-dire qu'ils n'admet

tent que les ſucs les plus déflegmés ; véri

tés dont il eſt libre à chacun de ſe convain

cre. Je n'attribue aucun degré de chaleur

à ce filet ni à cette queue pour atténuer &

rarefier les ſucs qu'ils charient.Je conçois

fimplement que les vaiſſeaux des filets ou

queues ſont aſſez déliés pour ne donner

paſſage qu'

ſuc nourricier.

6°. En voila ſuffiſamment, je penſe, pour

anéantir les prétendus magaſins qui ont

donné matiere aux plus grands Ecrivains

d'exercer leur ſublime intelligence ſur des

ſujetsimaginaires.Je rapporterai à cette oc

caſion, que pendant les guerres de Reli

gion,les habitansde nosProvincesMéridio

nalés creuſoient des puits à une profondeur

déterminée par la nature du ſol, où l'eau ne

pouvoit ſe porter ; ils en garniſſoient le

tour de longue paille, à meſure qu'ils les

rempliſſoient de grain , pourJe mettre à

couvert de l'humidité; & afin que ces puits,

ainſi remplis, fuſſent à l'abri du pillage des

partis Catholiques & Albigeois, ils cou

vroient de menue paille le grain, & met

toient des piéces de bois par deſſus,dont les

deux bouts étoient appuyés ſur la terre fer

ux parties les plus volatiles du

4
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me, qu'ils chargeeient enſuite de terre, de

· gazon ou de pavé , pour que ces greniers

ſouterrains ne fuſſent point apperçûs. La

Tradition porte que le grain préparé com

me il convient, ſe conſervoit parfaitement

pendant pluſieurs années. J'ai vû pluſieurs

de ces puits vuides & ignorés, s'enfoncer

dans les rues de la Ville de Lavaur,à ſix ou

ſept lieues à l'Orient de celle de Toulouſe,

dans des jardins, dans la campagne & dans

de petits bois. Sur l'embouchure des der

niers, il étoit crû de grands arbres-LesCa

talans dans les dernieres guerres mettoient

leurs meilleurs effets dans des puits ſembla

bles qu'ils creuſoient ſous leurs lits & ail

leurs. Ceux qui habitent les vaſtes plaines

de l'Ukraine, ſe deivent ſervir de ſembla

bles puits pour y ſerrer leurs grains & leurs

meilleurs effets, étant expoſés aux irrup

tions ſubites des Tartares de Crimée.

Le climat du Languedoc étant plus

chaud & plus ſec que celui-ci, & les Four

mis y étant ſans comparaiſon plus commu

nes, j'ai fait fouiller en été, en hyver,

dans le printems & l'automne, une infi

nité de§ , ſans jamais avoir dé

couvert ces prétendus magaſins, ce qui

m'a autoriſé à décider que le ſentiment

commun n'eſt qu'une erreur. Il eſt vrai

que ſi une fourmilliere eſt à portée de qucl
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:

ques graines battues hors de leurs gouſſes

ou épis, les Fourmis charient continuelle

ment ; ſi alors on fouille cette fourmillie

re, on y trouvera ce qu'elles n'auront pû.

conſommer; dans tout autre tems on n'y

trouve aucune proviſion. Lorſque les grai

nes ainſi amaſſées à la hâte dans differens

rameaux (ce ſont leurs greniers extraor

dinaires) commencent à fermenter & à ſe

corrompre, les Fourmis les ſortent de leur

retraite avec la même activité qu'elles les

y avoient portées. Obſervations que j'ai

réitérées aſſez de fois,pour m'en bien con

vaincre.

Aldrovandus a ſans doute ſaiſi un de

ces momens que les Fourmis venoient d'en

lever des graines qui étoient à leur por

tée, ce qui a donné occaſion à ces fauſſes

conjectures, que ſes ſucceſſeurs ont adop

tées après lui, ſans s'aſſûrer ſi elles étoient

bien ou mal fondées. Les nouvelles dé

couvertes que l'on fait tous lesjours, prou

vent bien que la confiance & le reſpect

que l'on avoit pour les ſophiſmes des An

ciens, pouvoient perpétuer l'ignorance &

la chimere ſur les objets les plus ſimples.

Les fourmillieres qui ſont dans les bois

& dans des terreins bas incultes, étant

plus fraîches que celles des jardins , &

des terres en plein air , cette efpece de
-

-

-
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Fourmis qui eſt la plus groſſe, a l'atten

tion , lorſqu'il fait un beau Soleil , de

ſortir ſes œufs, ou ſes petits transformés

en Nymphes , à l'air , pour que la cha

leur les frappe , & les fortifie ; elles

ont auſſi le ſoin de les rentrer avant que

le Soleil diſparoiſſe. Elles ont encore la

précaution d'élever une calotte ou demi

globe d'un demi-pied, à peu près au deſſus

de l'entrée de leurs ſouterrains, & de frayer

differentes routes pour ſortir & rentrer

par la partie la plus élevée. Cette élé

vation compoſée de petits brins de bois,

de petites files de plantes & de terre leur

tient lieu d'une chauſſée en détournant les

eaux. D'autres Fourmis élevent un double

talus pour la même fin.

Celles qui s'établiſſent dans les jardins,

dans les lieux habités , & dans les terreins

en plein air, ſont plus petites. Leurs ſou

terrains étant ſecs , & l'air échauffé y pé

nétrant avec facilité, elles ne ſortent point

leurs œufs dehors. Elles prennent auſſi

beaucoup moins de précautions pour ſe ga

rantir des eaux.

Les Fourmis de toutes eſpeces préférent .

les terres fermes & battues, à celles qui

ſont expoſées à être ſouvent remuées. El

les font plus ou moinsde travaux, ſuivant
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l'expoſition & la nature du terrein, elles

n'appréhendent que l'eau. -

Toutes les fourmillieres ont une prin

cipale entrée, dont la continuité perce dans

la terre à une profondeur indéterminée.

Cette ouverture a differens uſages, c'eſt

la ſortie des Fourmis , elle leur ſert auſſi

d'entrée dans les differens rameaux qu'elles

pratiquent. - :

Cette voye qui perce dans la terre, ſert

encore à épuiſer l'eau qui peut y pénétrer.

Differens rameaux ſervent de décharge à

ce puiſart. Ces differens travaux ſont plus

bas que les ſouterrains que les Fourmisha- .

bitent. -

ll y a des fourmillieres qui ont pluſieurs

ouvertures pour ſortir & rentrer. Lorſ

que la mauvaiſe ſaiſon approche, les Four

mis bouchent toutes ces ouvertures, elles

bouchent auſſi toutes les iſſues intérieures

des rameaux qui aboutiſſent au lieu où el

les ſe retirent. -

J'ai tenté differentesfois de ſubmerger des

fourmillieres, en verſant de l'eau dedans,

même de l'eaubouillante,juſqu'à ce qu'elle

- furnageât ſur l'ouverture. Cette eau étoit

d'abord épuiſée, je ne me ſuis point ap

perçû que les Fourmis en euſſent ſouffert.

Depuis le mois de Mai, ou le com
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rnencement de celui de Juin , ſuivant la

conſtitution des ſaiſons, les Fourmis tra

vaillent ſans interruption juſqu'au retour

de la mauvaiſe ſaiſon. Leur merveilleuſe

activité n'eſt que l'effet de leur tendreſſe

§ leurs petits qui naiſſent pendant la

elle ſaifon. Leur foibleſſe enfantine ne

leur permettant pas de s'expoſer à l'air ,

toute la République travaille à frais com

muns pour les petits.

- C'eſt une fauſſe conjecture d'avancer que

les Fourmis mangent hors de leurs ſouter

rains, excepté dansdeuxcas.Lorſqu'ellesat

taquent des fruits. qui ſont dans le ſu

cre, ſi le fruit eſt au ſec, elles le dépe

cent en petites parties , chacune emporte

ſa charge. Si au contraire, le ſirop ſur

nage ſur le fruit, l'impoſſibité d'enipor

rer ce liquide , les invitant à faire toutes

les tentatives poſſibles pour parvenir au

fruit, non ſeulement elles échouent, mais !

elles y périſſent , parce que le ſirop leur

glue les pattes : ou§ elles trouvent

des liqueurs ſucrées , elles ne cherchent

qu'à butiner pour porter à la fourmilliere,.

& non pas pour ſe repaître en particu

lier.

Quand les environs d'une fourmilliere

ſont ſtériles , les Fourmis errent au loin

de tous côtés pour picorer , rien n'échappe

-

N
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à leurs recherches, & à leur ſentiment qui

eſt exquis. Si ce qu'elles découvrent eſt

lourd & peſant, elles ſe mettent pluſieurs.

après, les unes tirent, les autres pouſſent ;

# leurs efforts ſont vains, que le nom

bre ne puiſſe ébranler la maſſe, elles la

diviſent en petites parties avec leurs pin

ces , & la portent en détail au magaſin

commun. Si quelqu'une fait une heureuſe

découverte , elle en donne avis, j'ignore

par quel ſigne : auſſi-tôt la République ſe

met en action : on fraye deux routes, l'une

pour celles qui vont attaquer, l'autre pour

celles qui reviennent chargées. -

Je conjecture que la Fourmi n'ayant

ni cri , ni ſon , ni voix , c'eſt par un

coup de tête ou un coup de patte, ap

pliqué d'une certaine façon, qu'il ne me

conviendroit point d'entreprendre d'ex

pliquer,qu'elle donne à la premiere qu'elle

rencontre, en revenant ſur ſes pas : celle-ci

ſe conduit de même envers ſa plus pro

che voiſine, & ainſi de l'une à l'autre, de

ſorte qu'en un inſtant, toute la Républi

que eſt inſtruite de l'heureuſe nouvelle.

Toutes celles à qui il eſt libre d'agir,ſe met

tent incontinent ſur les traces de celle

qui a découvert la capture, & qui ſert de

guide. | -

Si quelquesFourmis viennentàpérir,d'au
-* -

+
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tres Fourmis les emportent au loin.

Au retour de la mauvaiſe faiſon , les

Fourmis, ſans exception de vieilles ni de

jeunes, paſſent dans leur ſommeil, Elles de

meurent en cet état à demi-courbées en

dedans, juſqu'à ce que l'air ait acquis un

dégré de température convenable pour ra

nimer leurs eſprits. J'ai vû des Fourmis

qui s'étoient logées dans l'appartement que

j'occupois , s'endormir plus tard , & ſe

réveiller plutôt que celles qui étoient en

plein air. Lorſque l'air fe raffraîchiſſoit ,

elles ne paroiſſoient plus. Cet Inſecte ſe

paſſe à bien peu de choſe. J'en ai vû d'é-

tablies ſur des tours, des clochers , dans

des murailles très-élevées, dans des cham

bres hautes, où elles trouvoient bien peu

de nourriture.

Quand la Fourmi a acquis un nombre

d'années, que je n'oſe déterminer, il lui

pouſſe de grandes aîles pendant ſon ſom

meil, & ſes inclinations changent tota

lement. L'air réchauffé par l'élévation du

Soleil les ayant ranimées, toute la four

milliere ſort par un très-beau jour.Je crois

que c'eſt l'unique jour de l'année , que

toutes les Fourmis ſortent de leurs ſouter

rains, dont elles ne s'écartent point ce

pendant , ne s'agiſſant alors que de reſ

pirer un air pur, qui vraiſemblablement
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répare leurs forces un peu épuiſées par

la longue diette qu'elles viennent de faire,

& peut-être pour vuider leur ventre. Cel

les qui ſont aîlées, mâles& femelles, il

n'y a point d'exception, fuyent les autres

Fourmis , en s'éloignant de la fourmil

liere avec un empreſſement marqué : el

les cherchent une muraille, une pierre,

une plante , un arbre ; étant montées à

differentes hauteurs, elles agitent leurs aî

les pour s'élever dans l'air. Si en faiſant

ces premieres épreuves, elles retombent

fur la terre , elles remontent juſqu'à ce

qu'elles s'élevent dans l'air, pour ne jamais

rapprocher de la fourmilliere. Celles qui

acquierent des aîles, font peut-être la qua

triéme partie d'une fourmilliere.Jamais au

cune n'eſt partie tout à la fois. Il n'y a que

les plus vieilles qui acquierent des aîles, à

Pâge de quatre à cinq ans aumoins; je crois

m'écarter peu dela vérité. .

· Je conjecture que les petites Fourmis

de l'année précédente ſe ſont attachées aux

pattes des vieilles, en paſſant dans leur ſom

meil , dont elles ne reviennent parfaite

ment, qu'après avoir été frappées par l'air

extérieur. Les Fourmis aîlées ſortant de

l'embouchure de la fourmilliere , les pc

tites Fourmis ſe décramponnent de leurs

pattes, & les laiſſent aller, J'ignore que
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quelqu'un avant moi ait obſervé que pas

ur:e Fourmi aîlée ne ſort de ſon ſouterrain,

ſans une petite ou deux cramponnées à ſes

pattes de derriere , phénomene qui m'a

autoriſé à préſumer que les petites Four

mis n'en uſent ainſi, que pour ſe mettre

à couvert des impreſſions de l'air pendant

leur ſommeil. La chaleur qui tranſpire du

corps des vieilles, ſous le ventre deſquelles

elles s'endorment, contribue encore à leur

· conſervation. Mais la jeuneſſe qui dort

- ordinairement long-tems & fort,† vrai

ſemblablement que ces petites Fourmis ne

s'éveillent , qu'après que les Fourmis aî

- lées ſont ſorties hors du trou. C'eſt-à-dire,

· que pour qu'elles s'éveillent parfaitement,

: il eſt néceſſaire que l'air extérieur les frappe

· & ranime leurs eſprits, qui ſont encore

- dans une eſpece de léthargie. Cette mou

che eſt beaucoup plus ſémillante que les au

tres eſpeces, étant toujours agitée, paſſant,

· lorſqu'elle eſt abattue, continuellement ſes

pattes de derriere par - deſſus ſes aîles ,

, ſoit pour les dérider , les polir , les hui

ler, ou les gommer. Elle conſerve la même

, forme & ſtructure de corps , du moins

, la premiere année de ſa métamorphoſe,

, & il eſt aſſez vraiſemblable, que c'eſt cette

mouche , que des Naturaliſtes nomment

une eſpece de petite guêpe, Elle fait avec
•
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ſes pinces une ouverture dans l'aubier de

l'arbre. Parvenue à la profondeur qui lui

convient, elle creuſe differens trous ronds,

qui répondent perpendiculairement les

uns aux autres, dans chacun deſquels elle

dépoſe (ſur les petites parties fibreuſes &

ligneuſes du bois qu'elle a réduit avec ſes

pinces en une eſpece de ſciure ou poudre

groſſiere , mais mollette ) un œufque l'air

échauffé fait éclorre.

Il y a des fourmillieres qui jettent de

· hors, dans un tems que je ne peux limi

ter, leur eſſain de l'année précédente. J'ai

examiné beaucoup de ces eſſains ſe conſ

· truire une habitation ſans le ſecours d'au

cune vieille. Il m'a paru que pendant qu'el

les ſont ainſi occupées à caver la terre ou un

mur, dont elles portent tous les petits dé

bris dehors, elles ne penſent point à cher

- cher de victuailles ni à manger. Dès que

• l'habitation ſouterraine eſt avancée, une

partie de cespetites Fourmis ſe mettent en

· quete. -

Les Feurmis de toutes eſpeces s'accom

' modent de toutes ſortes de graines d'ar

· bres, d'arbriſſeaux, d'arbuſtes, de plantes,

· d'herbes, de pain , de viande, d'inſectes

morts & mourans, juſques aux araignées

à grandes pattes, qui reſſemblent aux fau

cheux, & les punaiſes de bois. Ce que j'ai



M A I. 1749. 47

ſuffiſamment examiné pour m'en bien aſſû

rer, quoiqueje ne penſaſſe point alors que

je duſſe un jour m'exercer ſur cette ma
' t1cTC.

Puiſque les Fourmis paſſent une par

tie de l'Automne , l'Hyver entier , &

"une partie du Printems dans le ſommeil,

ainſi que les reptiles , preſque tous les in

ſectes, differentes eſpeces d'animaux qua

drupedes, & les oiſeaux nocturnes, elles

n'ont pas beſoin de proviſion. Donc, cette

eſpece de ville plus longue que large , ſes

differentes rues diſtribuées avec la plus

exacte ſymmétrie,ſes voûtes impénétrables

aux eaux , ſes poutres , ſes ſoliveaux ,

·ſes galleries, & ſes magaſins pratiqués avec

un art inimitable, deviennent de pures chi

·meres , de vaines ſpéculations , dont on

·ſe repaît agréablement dans ſon cabinet,

en ſe gonflant, pour ainſi parler, de pré

jugés, en dédaignant d'examiner ſoi-même

· la Nature avec un eſprit libre, dont elle

récompenſe toujours libéralement l'appli
cat1on. - -

Ce que les Naturaliſtes ont iugé à pro

pos de décorer du grand nom de magaſin,

pour enrichir un ſujet,peu ſuſceptible d'or

nemens lorſque l'on s'eſt rmpoſé la loi

· dé ſuivre la Nature dans toute ſa ſimpli

cité , n'eſt qu'une étendue de terrein *s
t ' •
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-un eſpace que les Fourmis ont ménagé pour

leur ſervir de retraite commune , lorſque

le tems approche de paſſer dans leur ſom

meil. C'eſt-là auſſi que l'on porte les vivres

pour la conſommation journaliere, c'eſt

· le réfectoire , la ſalle des feſtins & le

, lieu d'aſſemblée ; il n'y a point de ta

- ble particuliere chez cetteRépublique,tout

| | | - -y eſt en commun, differens rameaux con
| | - A - * ?

， · duiſent au même lieu. Cet eſpace n'eſt

i qu'à un pied de profondeur au plus. Si

| - · on ébranle le terrein voiſin ( en l'ouvrant

| ſoit avec la bêche, la pioche, ou autre

| inſtrument ) du lieu où elles ſe retirent,

| ^ elles ſe diſperſent dans les differens ra

| | meaux. On ne peut douter qu'elles n'ayent

- · quelque recoin pour ſervir de berceau à

· leurs petits , auxquels on diſtribue des

| alimens proportionnés à leur extrême dé

| · licateſſe ,§ viennent d'acquerir

·leur derniere forme.

| | Quand les Fourmis trouvent des grai

-nes en abondance , au-delà de leur néceſ

| ſaire, elles les dépoſent dans quelques-uns

- de leurs rameaux, ce ſont-là leurs greniers

| ordinaires & extraordinaires, comme je

| | l'ai déja dit, mais dont elles font rarement

| uſage.Elles en tirent journellement pour la

| | · conſommation ; dès que ces graines com

| merçent à fermenter, elles les ſortent de

hors & les abandonnent. Quand
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Quand elles ne trouvent que le néceſ

ſaire , elles le portent directement à la

ſalle commune. Si les vivres ſont rares,

on donne le néceſſaire aux petits ; le reſte

de la République fait diette. -

J'ai fait fouiller des fourmillieres en

Avril : toutes les Fourmis étoient encore

dans leur ſommeil & amoncelées.Elles n'é-

toient pas à un pied de profondeur dans

la terre. Il n'y a ordinairement que peu de

| Fourmis d'une fourmilliere,qui ſe mettent

en quête. Si on veut en faire ſortir des lé

gions de la fourmilliere, il n'ya qu'à poſer

ou répandre à un, deux & trois pieds de

diſtance, du pain bien émietté, ou deme

nuës graines.

Ceux qui ont trouvé du grain germé

dans des fourmillieres, n'ont pas compris

ce que je viens d'expliquer : ou la four

milliere étoit abandonnée, ou ce4grain ger

mé étoit dans un rameau devenu inutile,

& dont l'iſſue intérieure étoit condamnée

ou bouchée. -

Il arrive quelquefois que les Fourmis

abandonnent une fourmilliere, après s'être

creuſé de nouveaux ſouterrains , ſoit que

la ſolidité ou l'expoſition du terrain, leur

. convienne mieux que celui qu'elles quit

tent, ou parce que l'eau y aura pris ſa

pente.
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J'ai lû autrefois dans un Voyageur, &

j'ai trouvé que les Indiens , pour conſer

ver les fruits qu'ils mettent dans le ſucre,

poſent les pôts dans des baſſins, où il y

a deux à trois pouces d'eau à peu près ;les

Fourmis qui ne ſçavent point nager & qui

craignent l'eau , montent au plancher ,

après avoir bien compaſſé la ligne perpen

diculaire,elles ſe laiſſent tomber ſur un pot

dont elles ont bientôt mis en piéces le pa

pier qui le couvre. Peu de voyageurs #.
portent la vérité. Ce récit a l'air bien fa

buleux.

On trouve ſous la Zone Torride differen

tes eſpéces de Fourmis. Celles qui peu

plent les terres, dont la ſurface eſt régu

lierement couverte d'eau pendant deux

mois environ chaque année , établiſſent

leur fonrmilliere ſur la tige des arbres, où

l'inondation ne parvient jamais ( voyage

de Siâm par M. de la Lobere.)

Celles de Batavia, dans l'Iſle de Java,

font les leurs au haut des bamboches , eſ

péce de canne creuſe, groſſe comme la

cuiſſe à peu près.Elles ſe font une route dans

la cavité de ce roſeau,au-deſſus duquel elles

portent une terre graſſe dont elles conſtrui

ſent leur fourmilliere. François le Guat,

édition de Londres, 17o7 , tome 2. page

887.
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M. du Frény rapporte dans ſon Journal

du mois de Juin 171 1 , page 49 & ſui

vantes , un très-long diſcours touchant la

police des Fourmis. L'Auteur aſſûre n'avoir

obſervé que celles qui s'étoient établiesdans

une caiſſe poſée à une croiſée d'un ſecond

étage ; il avance bien légerement, mais

d'une maniere déciſive.

1°. Que les Fourmis rongent le germe

du grain.

2°. Qu'elles le ſortent tous les jours, &

l'expoſent au Soleil pour qu'il ſe deſſéche.

3 °. Qu'elles ſortent auſſi chaque jour

un grand nombre de particules de terre

pour qu'elles ſe cuiſent au Soleil, & que

vers le déclin du jour, elles rentrent le

blé, & ces particules de terre qu'elles mé:

langent avec le grain pour le conſerver.

4°. Que les Fourmis d'une fourmilliere

empruntent des Fourmis étrangeres, pour

les aider dans leurs travaux.

5°. Qu'elles ſe prêtent entr'elles du

grain. -

6°. L'Obſervateur fait eſperer au Pu

blic, de découvrir à quelles conditions ſe

font ces prêts.

7°. Il occupe cinquante Fourmis ſur le

déclin du jour, pout amener un morceau

d'ardoiſe ſur le trou de leur fourmilliere.

Je réponds à toutes ſes ſpéculations.

- C ij
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1°. Que ſi les Fourmis ſortoient leur

grain au Soleil, la précaution de leur faire

ronger le germe devient inutile, & même

dommageable. Le germe, çomme je l'ai

déja dit, eſt couvert de l'écorce ; elle le

garantit des impreſſions de l'air, lequel

auroit un libre accès ſur le grain, ſi le ger

me étoit rongé & découvert de l'écorce.

2°. Une fourmilliere ne prête point à

une autre fourmilliere. Elles ſont toutes

étrangeres entr'elles , & eHes n'ont point

de commerce établi.

3°. Beaucoup de Fourmis dépoſent leur

fardeau proche du trou de la fourmilliere,

& elles retournent à une autre quête : cette

manœuvre, commune à toutes les Fourmis;

:l perſuadé à l'Obſervateur anonyme dont

je réfute les fauſſes conjectures, que c'é-

toient des Fourmis étrangeres, à gage , à

la journée, ou qui travailloient par cor

vée. Les Fourmis, qui dépoſent ainſi leur

charge proche de l'ouverture de leur four

milliere , ſont aſſurées qu'elle eſt en ſûre

té, qu'aucune Fourmi étrangere ne ſera

aſſez téméraire pour entrer dans les bor

nes de leur territoire, & que quelque ſur

veillant de ſa République s'emparera

promptementde la proye, qu'elle a miſe à

deſſein à ſa portée, pour qu'il l'entre dans

le ſouterrain, -
-
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4°. Rien de plus ordinaire que de voir

des Fourmis ſe céder les unes aux autres le

fardeau qu'elles portent ou qu'elles traî

nent. Celles qui cédent volontairement

leur charge, retournent ſur le champ en

,chercher une autre. Si la découverte eſt

conſidérable, elles appellent à leur ſecours

- toute la République. N'ayant découvert

que quelques greniers, elles ſe réſervent la

gloire de les porter toutes juſqu'à la four

milliere, ſi elles ne rencontrent aucunes

des leurs avant que d'y être arrivées.

5°. Toutes les Fourmis d'une même

- fourmilliere ſe connoiſſent, aucune étran

ere ne tente à ſe mêler avec elles. Si deux

étrangeres ſe rencontrent, l'une des deux,.

ſouvent toutes deux, rebrouſſent chemin.

· Elles ſe battent quelquefois. -"

6°. Quand elles ſortent du grain de leur

· fourmilliere, c'eſt parce qu'il eſtcorrom

pu ; jamais elles me le rentrent, ni la terre

qu'elles ont une fois ſortie dehors. Elles

la rangemt toujours en rond autour de

leur trou pour ſe garantir des eaux. .

Nous n'avons garde de permettre que la

· déciſion de choſes (M.de Fontenelle, Hiſ

, toire des Oracles , page 2 , Amſterdam ,

17o1 ) ſoit ſi facile : nous y faiſons entrer

· des préjugés qui y forment des embarras

, bien plus grands que ceux qui s'y fuſſent

- ' C iij .
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*rouvés naturellement ; & ces difficultés

qui ne viennent que de notre part , ſont

celles dont nous avons nous-mêmes le

plus de peine à nous démêler. -

Quand les Philoſophes ( dit le même

Auteur, p. 57 ) s'entêtent une fois d'un

préjugé, ils ſont plus incurables que le peu

ple mêne , parce qu'ils s'entêtent égale

ment, & du préjugé & des fauſſes raiſons

dont ils le ſoutiennent.

Suivant le ſentiment de ce Sçavant ,

que l'expérience ne vérifie que trop,

j'oſe avancer que la diverſité d'opinions,

ſur un ſujet que tout le monde a égale

ment ſous les yeux , prouve combien

l'eſprit humain eſt ſuperficiel, en ſe portant

vers l'erreur par préference, avec une com

plaiſance orgueilleuſe, qu'il faut toujours

applaudir,ſi l'on ne veut s'expoſer à ſe voir

traiter de ridicule, d'opiniâtre, de miſan

trope , de Pyrrhonien. Soit qu'une diſpo

ſition naturelle nous faſſe trouver le faux

merveilleux aimable, ſoit que les préjugés

de l'enfance faſſent de trop profondes im

reſſions ſur notre intelligence, ou que la

† des fables ou des méchans livres

jette le trouble & la confuſion dans les

idées du grand nombre ; la plûpart de

ceux qui ſe perſuadent d'être d'un ordre

ſupérieur, & de poſſéder les plus ſubli

(.
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mes connoiſſances , recherchent , diſent

ils, la vérité. Parlent-ils bien ſincérement ?

Il àrrive le plus ſouvent qr'ils la rendent

méconnoiſſable , en traitant les ſujets les

plus ſimples. Ils ajoutent qu'elle eſt par

tout environnée d'obſcurité ; un tel lan

gage eſt-il compétent ? Je le réduis à la

même valeur que les qualités occultes.

Avec un peu d'application, de diſcerne

ment, & une judicieuſe réflexion, il y a

une infinité de choſes que le jugement

humain peut procurer, & expliquer avec

toute la précifion poſſible. Il y en a une

infinité d'autres, ſur leſquelles le Créa

teur a jetté un voile pour ſervir de frein

à notre préſomption & à notre orgueil.

La vérité eſt toujours accompagnée de la

ſimplicité la plus négligée. Ses modeftes

ornemens, n'ayant rien d'éclatant ni de

frappant, la font méconnoître au grand

nombre, lequel ſe contente le plus ordi

nairement, pour éviter le travail , de char

ger d'une broderie Litéraire de mode, les

deſſeings de ceux qui l'onr précedé, ſans

en corriger le fond, ni les ornemens dé

fectueux, & ne s'attachant qu'au clinquant,

pour amuſer agréablement le Lecteur, ſans

prévoir que le Diſpenſateur de l'intelligen

ce en accordera ſuffiſamment à des hom

mes médiocres, pour découvrir la vanité,

- C iiij

•
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& le peu de jugement d'un Auteur té

méraire. C'eſt le ſort de la plûpart des

travaux de l'eſprit humain, lorſqu'ils n'ont

Pas la vérité pour baze. -

-4 Paris, le 13 Mars 1749.

f®©%@2):3N2 Pº :'®s2 ® »

A M. L. D. B. aujour de l'am.

A La hauteur des rives de Cythéte ;

Loin toutefois de l'Iſle des Amours, -

Eſt une autre Iſle où l'Amour ne va guére,

Que pour y finir ſes beaux jours.

Un Temple, auſſi vieux que la terre ,

X porte juſqu'au Ciel un dôme audacieux,

Qui fixe les regards des amans curieux.

Sur le vaſte contour de ſon architecture

| Brille le Plaiſir en peinture ;

Les ris, les jeux, les appas ſéduiſans,

| Volent autour de ſes dehors charmans.

Dedans, tout change; on y voit en nature

Des amours morts ou languiſſans ;

La morne douleur en ſculpture

Allonge une pâle figure :

· Ce Temple a le regret pour ſacrificateur,

Les ſoucis pour enfans de chœur.
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Vers le centre , un Autel de bizarre ſtructure

Offre aux yeux pour toute parure

Bague, flambeau , nape , bandeau.

C'eſt-là que de l'amour eſt le ttiſte tombeau ;

C'eſt-là qu'après la ſignature

D'une loi qu'on dit âpre & dure ,

Se prête le fatal ſerment,

· Qui fit de tout tems maint parjure.'

Sous un plus favorable augure,

C'eſt-là que pour ſceller un tendre engagement,

Auquel, ainſi que moi, mon frere doit ſon:être,

Fut par vous conduit au grand Prêtre .

Jadis un couple très-vivant,

De vos vertus parlant ſouvent.

De ce tranquille & charmant Hymenée

Eſt iſſu la double lignée,

Les deux freres, dont je ſuis un ,

, Aujourd'hui peut-être importun,

Mais muni d'un aſſez beau titre,

Pour ſe faire inſcrire au regî::=

De vos juſtes admirateurs ,

.Et qui verra calmer ſa peine ,

s'il peut joindre ſes ſons à ceux que tous les

COCU11S

Préparent au nouveau Mecéne,

Mis par le goût au rang des amateurs.

Dès l'âge tendre , où le plaiſir volage

· C v
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Livre le cœur aux frivoles amours,

Moins diſſipé, vous eûtes en partage

Ce goût heureux qui vous guida toujours.

Il préſida par vous à ma naiſſance,

Mon cœur ſe ſent de ſa vive influence ;

Le poſſeder ſeroit ſon ſeul deſir.

Ambitieux de le connoître ,

Pour guide il voudroit vous choiſir ;

| Pourroit-il prendre un plus grand maître ?

D.... ſoyez toujours heureux !

Que pour vous les Parques ſans armes

Filent de longs jours pleins de charmes,

Et puiſſiez-vous de mes petits neveux,

Si vers le port où l'amour fait nauffrage ,

Ils ſont tentés de faire un jour voyage ,

Etre encore le Protecteur ,

Le Pilote & l'introducteur !

De Beaumont.

sººs !,'## ºº:#.#:5s2:####º5º °•-- 9 «••• •º .' ,º

#:##:#

A une Quêteuſe.

B Elle enfant, moins jeune que ſage,

Si je dois ainſi vous nommer ,

Vous, que l'eſprit plus prompt que l'âge#

Avant lui prit ſoin de former ;

Objet charmant en mignature,
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Hebé ſeulement de figure, -

Minerve par les ſentimens ;

Pour guider vos appas naiſſans

Dans certaine cérémonie,

Où de concert, votre bouche & vos yeux,

D'un air plus lutin que pieux ,

Malgré toute leur modeſtie,

Du tendre & devct ſpectateur

Quêteront à la fois & la bourſe & le cœur :

Je ſuis le Mentor téméraire,

Le Pilote par vous choiſi,

Plus que demi-ſexagenaire,

Trois fois de votre âge nanti :

Mais l'ombre embellit la peinture ;

La douceur de vos traits, l'éclat de vos beaux

yeux , -

Près des miens en brilleront mieux.

Jaloux de l'aimable figure,

Sur ſon inutile parure, • -

Votre ſexe piqué lancera quelques traits.

Mais à tout ſoyez inſenſible :

Sur la douceur de vos attraits

Notre ſexe , juge infaillible,

Sur vous ſeule fixant les yeux,

Vous vengera des envieux.

Contre moi ſeul alors la mordante ſatyre

Eguiſera ſon trait malin ;

Mais las! que pourra-t'elle*c «o-

Yj

f
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Qui trouble mon heureux deſtin :

Je verrai l'aimable Sophie,

Tendant un jour entier, je lui tiendrai la main,

Pourrai-je ne pas faire envie ?

Par le même.

•#e#°

L E T T R E

De M. le Comte Algarotti, à M. Remond

, de Sainte Albine.
3

Onſieur, je m'adreſſe à vous, pour

vous prier de vouloir bien inſerer

dans votre Journal, que j'ai vû , avec au

rant d'indignation que de ſurpriſe, la

prétendue traduction de mon Congrès de

Cythére, qui vient de paroître en Hol

lande. Il m'importe trop, que le Public

ſçache que je la déſavoue en tout point.

Il n'y a preſque point de page, où il n'y ait

des fautes des plus groſſieres contre le ſens

de l'original. Mais ce qui m'a révolté le

plus, c'eſt d'y avoir trouvé quantité d'ad

ditions , qui contiennent ou des obſcéni

tés, ou des impiétés, ou des ſatyres con

tre des Corps reſpectables, contre des per

ſonnes que j'eſtine beaucoup, & contre

pluſieurs autres que je ne connois pas même
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de nom. Cette déclaration n'eſt faite que

pour ceux qui n'ont pas connoiſſance de

l'original Italien, qui eſt entre les mains

du Public depuis l'année 1746. Il faut

pourtant que j'avoue ici , que j'ai quelque

obligation au prétendu Traducteur. C'eſt

de n'avoir pas dit à la tête du Livre, qu'il

l'ait traduit de l'Italien. Auſſi lui laiſſai-je

toute entiere la gloire d'un ouvrage, qui

ne peut être que mépriſé par les gens de

oût , & abhorré par les gens d'honneur.

J'ai l'honneur d'être , &c.

A Potzdam, ce 15 Février 1749.

C H A N S O N

A Mad. **, qui m'avoit demandé quelques

Couplets. Sur l'Air : Bouteille que vous

êtes heureuſe !

Q Uand de vos yeux le feu m'anime,

Je fais fans peine une Chanſon, .

Mais s'ils me font trouver la rime ,

Ils me font perdre la raiſon.

3339，é

Cette perte, qu'on dit cruelle,

Me laiffe, il eſt vrai, ſans regret ;
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L'ennuyeuſe raiſon vaut-elle

La douceur de voir vos attraits :

»3#

Ceſſez, ceſſez de le prétendre ;

Mon cœur m'apprend qu'il n'en eſt rien .

Charmante Iris, pour un cœur tendre

L'amour eſt le ſouverain bien.

33823

Un Sage, dès qu'il vous a vûe,

'A la ſageſſe dit bon ſoir,

Et du moment qu'il l'a perdue,

Il ne craint que de la revoir.

$39> é -

Mais des Amours la tendre eſcorte

Laiſſe peu craindre ſon retour ;

Hélas ! la raiſon la plus forte

L'eſt moins que le plus foible amour.

$33:3é

Lorſqu'il nous fait ſentir ſa flâme,

. On ne s'en peut débarraſſer ;

L'Amour chaſſe tout de notre ame,

Et rien ne l'en ſçauroit chaſſer.

33$kê

Quand je voudrois rompre ma chaîne ,
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Je ne pourrois plus déſormais,

Mais quand je le pourrois ſans peine,

Mon cœur ne le voudroit jamais.

M. le Chevalier D * R ** *.

# # ## # # # # # # # # #-# 3 : & # # # ###-#

EN V O I DU S o PH A. .

2A Mad. **, qui la premiere fois que j'eus

, l'honneur de la voir chez elle, me pria de

lui procurer une nouvelle lecture de ces

agréable Roman.

A Llez, Sopha, voir plus d'Amours,

De graces, de lys & de roſes,

Que vous n'en vîtes dans le cours

De toutes vos métamorphoſes,

Des Livres les plus glorieux

Les deſtins valent-ils les vôtres ?

Vous allez occuper deux yeux,

Qui ſeuls en occupent mille autres ;

Mais pour me payer la douceur

D'une ſi fſatteuſe avanture,

Rendez bien-tôt à ſon Auteur

Le ſort charmant qu'il vous procure.

Par le même,



|

·

Sur l'achevement du Louvre. Avril 1749.

L E Roi a donné ſes ordres pour l'ache

vement du Louvre : cette nouvelle

cauſe une joye univerſelle. | s

De quelque façon qu'on s'y prenne,

cette opération demande également du

tems & de la dépenſe.

| Il y a deux façons de s'y prendre ; l'une

qu'on appellera le grand Projet, l'autre

le petit Projet.

Le grand Projet eſt de continuer, tout au

tour de l'intérieur de la cour du Louvre ,

le troiſiéme Ordre que Louis XIV. M.

Colbert & M. Perrault ont fait élever der

riere ce qu'on appelle la Colonade du

Louvre, qui regarde Saint Germain l'Au

xerrois : ce troiſiéme Ordre eſt élevé juſ

ques à l'entablement dans toute la lon

gueur de la Colonade, & dans la partie

gauche de la Cour du Louvre, derriere la

façade qui eſt du côté de la rue Saint Ho

noré, juſques au milieu de la partie qui eſt

: entre le gros pavillon du milieu & celui

_ qui forme l'encoignure du Louvre du cô

. té de la rue du Chantre : tout le reſte n'eſt

-
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point fait, & on n'y voit aujourd'hui qu'un

petit Attique ancien qui regne juſques à

l'encoignure de la face où eſt élevé le troi

ſiéme Ordre du côté de la riviere. Pour

s'orienter, il faut ſuppoſer qu'on entre

dans la cour du Louvre par la porte qui

donne fur la petite place où aboutit la rue

Froidmanteau.

Ce qu'on appelle dans ce Mémoire le

petit Projet, eſt de démolir ce troiſiéme

Ordre, & de faire regner tout au tour de

la cour du Louvre un petit Attique pareil

à l'ancien. Dans l'une ou dans l'autre fa

çon, il y a preſque également à démolir

& à reconſtruire de nouveau, car la plû

part des anciens entablemens ſont mau

vais, & il en faudra faire de nouveaux,

au moins dans les parties qu'il faut faire à

neuf. De plus, pour bien faire, il faut

mettre une baluſtrade ſur tous les entable

mens anciens ou à reconſtruire dans tout

le pourtour intérieur de la cour du Louvre,

pour couronner convenablement & digne

ment tous ces entablemens,& pour cacher

une partie des toits, ce qui coûtera égale

lement, ſoit qu'on continue le troiſiéme

Ordre tout au pourtour intérieur de la

· cour, ſoit qu'on ſe conforme, pour les nou

veaux entablemens à conſtruire , à ceux

: qui ſont anciens. - -
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On objectera peut-être contre ce qu'on

· appelle dans ce Mémoire le grand Projet ,

que quand on viendra à toucher au troi

ſiéme Ordre commencé, il s'en ira tout

en pouſſiere, parce qu'il y a plus de ſoi

xante ans qu'il eſt à découvert. A cela les

gens du métier répondent qu'il n'y aura

† la premiere aſſiſe ou tout au plus la

econde d'endommagée, mais de quelque

façon qu'on s'y prenne, ne faudra-t'il pas

toujours faire à neuf les entablemens qui

ne coûteront pas plus à faire ſur un Ordre

que ſur un Attique ? -

On doit dire en faveur du grand Projet,

que ſi on le continue, la cour du Louvre

en aura beaucoup plus de nobleſſe , de

grace & d'élévation; elle peut parfaite

ment comporter cette élevation par l'é-

tendue qu'elle a aujourd'hui. L'ancien pe

tit Attique étoit convenable, ſuivant l'in

tention dans laquelle le Louvre a été com

mencé autrefois ; ſa cour ne devoit avoir

que le quart de l'étendue qu'elle a aujour

d'hui ; & aujourd'hui ſes bâtimens paroî

troient bas & écraſés, ſi on conformoit les

nouveaux entablemens à faire à ceux qui

ſont faits anciennement. Cet article de

mande la plus grande attention.

Il en eſt des Artiſtes comme de tous les

autres hommes en général ; on peut les
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partager en trois claſſes : la plus nombreu

ſe eſt celle des ignorans & des gens d'un

génie borné; les Artiſtes médiocres, & les

demi-connoiſſeurs forment la ſeconde ,

elle eſt preſque auſſi nombreuſe que la

premiere , la troiſiéme, qui doit être la

premiere en conſidération,eſt celle des ha

biles Artiſtes & des bons connoiſſeurs ;

elle eſt peu étendue, & il eſt aiſé de les

conſulter pour une opération d'une auſſi

grande conſéquence, & ſur laquelle il ne

faut pas prendre un parti à la légere dont

on ſe repentiroit éternellement, car ſi on

commence bien, on donnera l'exemple de

continuer de même,& ſi on prend un mau

vais parti, on mettra nos ſucceſſeurs dans la

fâcheuſe néceſſité ou de détruire ce qui aura

coûté beaucoup de tems & de dépenſe, ou

d'achever avec regret & déſagrément ce

qu'on aura mal commencé.

On peut aſſürer que nos plus habiles

Architectes, nos meilleurs Artiſtes & nos

vrais Connoiſſeurs, ſont pour le troiſiéme

Ordre.

Il eft à remarquer qu'il y a au Louvre

quatre Pavillons aux quatre encoignures,

& quatre autres dans les milieux des qua

tre parties qui forment la cour (en tout

huit Pavillons). ll faudroit, autant qu'on
24
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le pourra, conſerver ceux qui ſont faits ,

y conformer ceux qui reſtent à faire ou à

achever, & les rendre tous uniformes, ce

qui n'eſt peut-être pas poſſible exacte

ment, voici pourquoi ; le Pavillon ſous

lequel on paſſe, quand on entre dans la

cour du Louvre du côté de la rue Froid

manteau, eſt plus élevé que les autres; on

ignore pourquoi on a fait cette faute,

car c'en eſt une : les Caryatides giganteſ

ques qu'on y a miſes, écraſent d'une fa

çon déſagréable le petit Attique qui eſt

au-deſſous ; (on parle de l'intérieur de la

cour) cette partie pourroit être détruite ,

il n'en coûteroit que la démolition. Le

milieu de la Colonade du Louvre, du côté

de Saint Germain l'Auxerrois , eſt cou

ronné par un fronton triangulaire : on

pourroit y adoſſer un fronton circulaire

du côté de l'intérieur de la cour, & en

former un pareil vis-à-vis à la place de la

partie formée par les Caryatides qui ſont

au Pavillon ſous lequel on entre au Lou

vre. Par ce moyen, ces deux parties , qui

ſont en face l'une de l'autre, ſe trouve

roient de ſymmétrie ; il en feroit de même

des autres Pavillons, &c.

Si on ſupprime le troiſiéme Ordre qui

eſt adoſſé à la Colonade du Louvre, &
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qu'on y éleve un Attique pareil aux an

ciens , on oſe aſſûrer qu'il ſera impoſſi

ble de raccorder convenablement ( dans

cette partie) la décoration intérieure avec

l'extérieure. Il en ſeroit de même de la

façade qui regarde la rue Saint Honoré.

C O NC L O S I O N.

II n'eſt queſtion auiourdh'ui que de bien

commencer , & de travailler petit-à-petit

ſur un même Plan général bien conçû , le

tems fera le reſte. -

Dimidium facti, qui cœpit, habet , ſapere aude ;

Incipe . .. • • • • • . · · · · · · .

V. Horat. Epiſt. 2. Lib. I,
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V E R S

Pour mettre au - deſſous d'une Eſtampe

qui repréſente M. de Fontenelle.

C 'Eſt ici le portrait d'un Philoſophe aimable,

D'un ſçavant ſans orgueil & d'un ſage agréable ;

C'eſt Fontenelle enfin, c'eſt lui, chez qui les ans

N'ont pû faire aucun tort au génie, aux talens.

En tous lieux admiré des ſçavans & des ſages,

On voudroit qu'il vêcût autant que ſes ouvrages.

@ 2 @>k$Nº ®ºy<Nº : @>

· L E T T R E

A M. D ***, au ſujet de la conſtrutiion

d'un nouvel Hôtcl-Dieu dans l'Iſle des

Cygnes.

J 'Avois vû, Monſieur, avec une grande

ſatisfaction le projet de transférer l'Hô

tel-Dieu de Paris dans l'Iſle des Cygnes.

Comme cette idée m'affecte extraordinai

rement, toutes les fois que je conſidere

la cruelle ſituation où le défaut de lits

& de bâtimens réduit les pauvres mala

des, qui ſont en ſi grand nombre dans ce

fameux Hôpital, il n'eſt pas étonnant que
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j'aye été pénétré de la joye la plus vive,

ar l'eſpérance que ce Mémoire rendu pu

§ m'a fait concevoir qu'on y fe

roit l'attention la plus ſérieuſe, Il n'eſt pas

néceſſaire d'être Chrétien , pour être tou

ché du ſort de ces miſérables ; il ſuffit

d'être homme , & chacun doit ſe dire à

la vûe de tant de morts & de mourans,

qui pêle mêle & côte à côte s'infectent

réciproquement,& ſe communiquent ſans

ceſſe leurs maux , leurs douleurs , leur

impatience, leur déſeſpoir, ces belles pa

roles qui firent autrefois tant§
ſur un Auditoire idolâtre : Homoſum, hu

mani à me nilalienum puto. -

Mais je vous avoue, Monſieur, que j'ai

été triſtement ſurpris, quand j'ai trouvé,

dans le Mercure du mois de Mars der

nier , la Lettre qui y eſt inſérée page 44

contre le Mémoire de M. le Jeune. Ne

ſemble-t-il pas que l'Auteur de cette Let

tre , peu§ de tant d'objets capa

bles d'émouvoir , ait voulu par de vai

nes objections, détourner les ames pieu

, ſes , de méditer ſur ce Mémoire, de ſe

prêter au deſſein qui y eſt propoſé , &

d'en avancer l'exécution. Car vous ſçavez,

Monſieur, qu'il ſuffit pour la plûpart de

ceux-mêmes qui ſont d'ailleurs bien in

tentionnés, qu'on leur faſſe entrevoir mal
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à-propos quelques difficuhés dans des en

trepriſes avantageuſes, pour qu'ils les aban

donnent & s'en dégoûtent. Nous ſommes

ainſi faits ordinairement : il n'y a que

les ames ſupérieures, & animées de cette

charité victorieuſe des obſtacles, qui une

fois bien pénétrées qu'une choſe eſt un

bien néceſſaire , vont toujours en avant,

juſqu'à ce que ce bien ſoit fait. Mais el .

les compoſent le petit nombre , ces ames

preſque divines. Qu'étoit-il donc beſoin

d'épuiſer ſon imagination , pour multi

lier des inconvéniens imaginaires, comme

a fait l'Auteur anonyme, & pour faire

perdre de vûe les inconvéniens réels &

frappans qui font gémir tous les gens de

bien ? Que ne communiquoit-il ſes diffi

cultés en particulier à M. le Jeune, ſans

les rendre publiques ?. Je ne doute pas

que celui-ci ne les eût aiſément réſolues,

& qu'il ne le faſſe même bien-tôt. Sans

vouloir le prévenir , ou lui en ôter le

mérite, j'eſpere qu'il ne trouvera pas mau

vais que je hazarde auſſi mes idées, & que

je mejoigne à lui pour repouſſer un adver

ſaire qui nous eſt commun , puiſque nous

penſons de même. Voyons donc les diffi

cultés propoſées par l'Anonyme.

Premier inconvénient : il ne convien

droit pas d'éloigner l'Hôtel - Dieu de la

- Métropolitaine
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Métropolitaine & de M. l'Archevêque ,

qui repréſente le Fondateur , & qui doit

avoir l'œil immédiatement ſur cette Com

munauté. - -

Eſt-il donc néceſſaire pour exciter le

zéle & l'attention de ce Prélat , que cette

· Communauté ſoit près de lui ? Sa vigi

· lance paſtorale ne s'étend - elle pas éga

lement par-tout , & les Communautés

les plus éloignées , qui lui ſont ſoumi

ſes , n'en reſſentent - elles pas les effets

continuels, ſoit par lui-même , ſoit par

ceux à qui il en confie le ſoin ?: N'eſt-il

· pas en état de veiller à tout ? Quierant longè,

fatii ſunt propè, ſuivant l'expreſſion de l'E-
criture. - - -

Autre inconvénient : la diſtance qu'il

y auroit de ce nouvel Hôtel - Dieu aux

divers quartiers de Paris, rendroit le tranſ

port des malades extrêmement pénible &
· difficile.

- 1°. Ce tranſport eſt déja tel par rap

ort à pluſieurs quartiers, qui ſont très

éloignés de l'Hôtel-Dieu actuel : on ſe

ſerviroit des mêmes voyes dont on ſe ſert

à préſent pour ces quartiers. 2°. Outre

les petits bateaux qu'on pourroit établir

our cet effet, qui empêcheroit que dans

tous les quartiers de la Ville , on n'é-

tablît encore ou des litieres ou des chai

D
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ſes à perteurs , en attribuant des gages

& des priviléges à ceux qui en ſeroient

chargés ? - "4

Troiſiéme difficulté, & la ſeule qui mé

rite attention. Où prendre les fonds im

menſes qui ſeront néceſſaires pour la

conſtructio
n du nouvel Hôtel-Dieu? Penſe

t-on que c'eſt une Ville nouvelle qu'il fau

droit bâtir ? Les prendra-t-on , ces fonds,

·ſur des reſſources incertaines, ſur les aumô

nes, ſur la bourſe des pauvres, ſur une Lo

terie, &c.
Sans doute, ces fonds doivent être cer

tains & ſolides. Je ne ſçais pas quels ſont

ceux que M. le Jeune a en vûe , & qui

ne ſeroient à charge ni au Roi ni au Pu

blic. Mais ſans négliger ceux que pour

roient produire caſuellement ces aumônes,

cette bourſe des pauvres, & une Lote

rie , qui formée d'une certaine maniere

auroit vraiſemblable
ment

un grand ſuc

cès , par rapport au pieux objet qui la

feroit établir , il ſe préſente un moyen

auſſi ſimple qu'il eſt aſſûré. Je le fonde

ſur la bonté naturelle du Roi , ſur ſa

tendreſſe pour ſon peuple , ſur ſa ſen

ſibilité pour les malheureux. Mais je ne

prétends pas pour cela , en ſuivant tou

jours l'idée de M. le Jeune , laquelle eſt

auſſi la mienne, que Sa Majeſté détourne

|

)

|

|
-

)
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à cet emploi des fonds deſtinés pour les

dépenſes ordinaires , pour les charges du

Gouvernement , ou pour la gloire & la

ſplendeur de la Monarchie. Puiſque Sa

Majeſté elle-même , à l'exemple de ſes

religieux prédéceſſeurs, veut bien conſen

tir ſouvent , que pour† ou conſtruire

des Egliſes ou des Co léges , il ſoit éta

bli des Sequeſtres d'Abbayes & de Bé

néfices Conſiſtoriaux , peut-on ne pas pré

ſumer des ſentimens de piété qui l'ani

ment , qu'elle agrééroit volontiers cette

même voye dans le cas préſent , ſi on

la lui propoſoit, en lui en faiſant connoî

tre l'objet & l'utilité : Ne ſeroit-ce pas

là après tout,rappeller à leur premiere deſti

nation ces biens aumônés par la charité

des Fidéles ? Quelque ſagement diſtribués

qu'on les ſuppoſe aujourd'hui , quelques

juſtes raiſons qu'on ait eû de changer cette

deſtination primitive ; qui ne voit, ſi des

motifs d'intérêts particuliers ne font pen

ſer autrement, combien il eſt à déſirer que

cette même deſtination renouvellée ait

lieu ici au moins pour une vingtaine d'an

nées ? | -

Suivant cette idée , ſi conforme à l'hu

manité & à la Religion , il n'y auroit

qu'à ſequeſtrer de ces Bénéfices Conſiſto

riaux pour la valeur d'un million de li

- D ij



76 MERCURE DE FRANCE.

vres chacune de ces vingt années. On

pourroit de plus , ſur tous les Bénéfices

auxquelsSa Majeſté jugeroit encore à pro

os de nommer , établir des penſions en

faveur de l'Hôtel - Dieu , au lieu de cel

les qu'elle y met aſſez ordinairement. Per

ſonne ne peut ſe plaindre d'un tel arran

gement, parce que perſonne n'a réelle

ment aucun droit acquis à ces Bénéfices.

On pourroit encore obtenir de Sa Ma

jeſté , qu'elle permît à l'Hôtel-Dieu de Pa

ris de prendre de l'argent à rentes via

geres, ce qui ne paroît avoir aucun in

convénient en tems de paix : ces rentes

viageres, aſſignées ſur les premieres Ab

bayes vacantes , ne ſeroient par-là aucu

nement à charge à cet Hôpital , & pro

duiroient bien-tôt des fonds ſuffiſans pour

commencer la conſtruction du nouveaù ,

en attendant qu'il y eût de ces Abbayes va

cantes pour la valeur annuelle ci-deſſus dé

terminee. -

Je ne fais qu'indiquer tout cela , parce

qu'il ſera facile d'y donner la derniere

main, dès que ce projet ſera agréé. Quiem

pêcheroit encore qu'outre tous ces moyens

propoſés, & pour exciter l'émulation des

Bienfaicteurs,on ne leur accordât des hon

neurs, des monumens de reconnoiſſance,

dans l'Egliſe même du nouvel Hôpital
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que je voudrois qui fût† & des lits

particuliers à leur diſpoſition , & à celle

de leur poſtérité dans les ſalles de cette

Maiſon , &c. Quelles ſommes immenſes

tous ces moyens réunis & bien dirigés ne

produiroient-ils pas, ſur - tout ſi le Roi

vouloit bien paroître attentif à leur ſuc

cès ? - -

Je crois donc pouvoir aſſurer que par

ce plan auſſi ſimple que facile , Paris pour

roit avoir dans ce court eſpace de tems

l'Hôpital le plus commode & le plus ma

gnifique qu'il y ait dans toute l'Europe,

puiſque eû égard à la beauté & à l'éten

due de l'emplacement , ce dont l'Auteur

anonyme convient, on pourroit facilement

y établir juſqu'à dix mille lits pour les pau

vres malades.

Mais , dit cet Auteur , cet accroiſſe

ment de bâtimens & de dépenſes extraor

dinaires ne ſeroit qu'un bien très-mo

mentané ; parce qu'alors toutes les per

ſonnes tant ſoit peu indigentes s'y fe

roient porter pour la plus légere infirmité,

& cet Hôpital , quoiqu'immenſe, ſe trou

veroit encore trop petit. -

A cela je répons, 1°. qu'on pourroit éta

blir qu'aucun malade ne ſeroit reçû ſans

un Certificat de ſon Curé , qui atteſteroit

qu'il êſt effectivement dansl'indigence, 2".

D iij
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Les femmes groſſes & les gens bleſſés reſte

roient où ils ſont, ainſi que je le dirai rout

à-l'heure , ce qui ſeroit une grande dé

charge pour le nouvel Hôtel-Dieu. Enfin,

ou ces malades, qui ſe ferent tranſpor

ter , ne ſeront pas réellement dans l'in

digence , ou ils y ſeront : or il n'y a pas

à préſumer que ce premier cas ait ſouvent

lieu , il ſuffit pour cela de cçnſulter l'a-

mour propre, & la répugnance naturelle

que toute perſonne un peu aiſée a na

turellement de ſe voir dans un tel lieu.

Pour ce qui eſt du ſecond cas, ſans doute

qu'on doit recevoir tous les pauvres ma

lades , mais on m'avouera qu'il arri

vera rarement qu'il y en ait juſqu'à dix

mille de tels, indépendamment des bleſſés

& des femmes groſſes. S'il arrive quel

quefois qu'ils paſſent ce nombre , alors

on en pourra mettre deux dans un lit ,

en obſervant la nature & les degrés des

maladies, ne placidis coeant immitia, mais

il n'y en aura jamais trois, jamais quatre » ,

jamais cinq , ſix & ſept. - r

, Je viens à la derniere difficulté propoſée

par l'Auteur de la Lettre. Il faut, dit-il,

que l'Hôtel-Dieu de Paris ſoit ſitué au cen

tre de la Ville & où il eſt actuellement ,

afin qu'étant plus expoſé aux yeux de tout

le monde, les charités ſoient plus abon
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;

dantes & plus excitées par la miſere des

auvres malades.

Rien de plus aiſé que de remédier en

core à cet inconvénient. Pour ccla il n'y a

qu'à laiſſer ſubſiſter une partie de l'Hôtel

Dieu actuel, où l'on conſervera des Salles

ſuffiſantes pour y mettre les bleſſés & les

femmes groſſes ſeulement, n'y ayant rien

à craindre de ces ſortes de malades pour

l'infection de la riviere, car, quoiqu'en

diſe cet Auteur, cette raiſon doit entrer

pour beaucoup dans la conſtruction du

nouvel Hôpital. Quel eſt en effet l'hom

· me ſenſé & inſtruit, qui ne regarde pen

dant un aſſez long eſpace le côté de la

Seine où eſt l'Hôtel-Dieu , comme un

cloaque, où la ſalubrité des eaux de ce

Fleuve doit être extrêmement altérée, au

grand préjudice de la ſanté de ceux qui

en boivent ? Cet eſpace ayant ſes bornes à

cauſe de la fluidité & du courant de l'eau,

on voit aſſez que le même danger ne ſeroit

nullement à craindre pour les habitans qui

ſe trouvent bien au-deſſous de l'Iſle des

Cignes. Il eſt bien étonnant que l'Auteur

que je combats, ait pû faire cette compa

raiſon.

En laiſſant donc ainſi ſubſiſter ces Salles

détachées & cette eſpece d'Hôpital ſuccur

ſal, non-ſeulement celui de l'iſle des Cy

D iiij
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gnes en ſera d'autant ſoulagé, ainſi que

je l'ai déja dit plus haut, mais encore la

charité des fidéles , qui affluent en tant

· d'occaſions vers le centre de Paris, fera

ſuffiſamment excitée par des objets tou

jours préſens & également frappans, & cela

d'autant plus que perſonne n'ignorera que

ce ne ſera là que la moindre partie des

pauvres malades de cette Ville immenſe,

leſquels ne doivent tous compoſer enſem

ble qu'une ſeule Communauté de ces mem

bres ſacrés de Jeſus-Chriſt , & auxquels

par conſéquent les fruits de cette charité

doivent être communs.

Penſe-t'on d'ailleurs que le nouvel Hô

pital , pour être éloigné, en ſera beaucoup

moins fréquenté ? Combien de gens, ſur

tout dans la belle ſaiſon , ſeront invités

à s'y aller promener, principalement ſi ;

comme je le conçois, on a ſoin d'y prati

quer, ſoit dans l'Iſle même, ſoit vis-à-vis

& par un pont de communication dans la

plaine de Grenelle, de ſpacieux jardins ,

auſſi gracieux par les ornemens de l'Art ,

qu'utiles & curieux par les plantes qu'on

y cultivera pour l'uſage de cette ſainte

Maiſon ? Rien de plus facile que d'y pré
parer de pieuſes occaſions pour y attirer le

concours des bonnes ames, en y établiſſant

des jours de dévotion & des Fètes exraor

- ,
-

-*

i
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dinaires, & en ayant l'attention d'y faire

prêcher les meilleurs Prédicateurs, ce qui

auroit lieu auſſi pour l'Avent & le Carê

me, ainſi qu'il ſe pratique à l'Hôpital des

Quinze-Vingt. Je ne fais encore qu'indi

quer tout cela, perſuadé que Mrs les Ad

miniſtrateurs trouveront facilement des

reſſources dans leur piété ingénieuſe pour

perfectionner & étendre ces moyens.

Il me paroît, Monſieur, que l'Auteur

anonyme doit être à préſent ſatisfait, puiſ

qu'il proteſte à la fin de ſa Lettre, qu'il

ſeroit ravi qu'en répondant à ſes difficul

tés, on trouvât le moyen de procurer la

commodité des pauvres malades d'une ma

niere qui ſatisfît tout le monde. Ces diffi

cultés ne doivent plus faire de peine, au

lieu qu'en laiſſant l'Hôtel-Dieu où il eſt,

même avec les augmentations propoſées

par cetAuteur , les inconvéniens objectés

· par M. le Jeune, & dont tout le monde

eſt également frappé, ſubſiſtent & ſubſiſ

teront toujours, au grand détriment des

pauvres malades & du public.

Je n'ajoûte plus qu'un mot. La France

eſt l'Etat le plus puiſſant & le plus florif

ſant que nous connoiſſions : ce Royaume

eſt fait pour ſervir de modéle à tous les au

tres, & le Roi Bien-aimé, qui le gouverne,

vient de leur donner un exemple de mo

D v
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dération, dont on doit eſperer des ſuites

avantageuſes pour tout le genre humain. Il

convient donc auſſi que l'hoſpice, qui eſt

déja fondé depuis tant de tems dans laCa

pitale de cet Etat pour l'Univers entier,

devienne à tous égards le plus accompli

& le plus ſomptueux des établiſſemens de

cette eſpece. Et ſans chercher avec tant

d'efforts d'imagination un endroit dans

Paris pour y placer la Statue de ce Mo

narque chéri, y en auroit-il un où elle

fût mieux que dans la Place qui ſerviroit

d'avenue au nouvel Hôtel Dieu, & qui

ſeroit ſuſceptible de la plus belle décora

tion ? Je n'y voudrois que ces mots, pré

ferables à toutes les Inſcriptions les plus

faſtueuſes.

Louis XV. le Bien-aimé, le modéle de la

charitéChrétienne & l'honneur de l'humanité.

J'ai l'honneur d'être, &c.

De Nevers, le 22 Mars 1749.
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A Mademoiſelle Granet de Manville, âgée

de quinze ans, quijoue ſupérieurement

- du Clavecin.

Q Ui peut goûter le plaiſir de t'entendre,

Belle Manville, eſt égal aux Dieux ;

Qui peut te voir, qui voit ton ſouris tendre,

Eſt ſans doute au-deſſus d'eux ;

Que ſera donc l'amant que tu rendras heureux ?

De Boimaiter.

$#$ #$##$ % ) ##$ % N. $ ##$#$ (. ) ###

L E T T R E

A M. de M. J. des M. ſur un chemin des

'environs de Beauvais.

E me flatte, Monſieur, que vous vou

drez bien me donner quelques éclair

ciſſemens ſur ce que vous m'avez dit

dans un des petits voyages, que j'ai eu

l'honneur de faire avec vous l'Automne

paſſé. Vous m'apprîtes que le chemin, ſur

lequel nous étions alors, qui va d'Amiens

à Beauvais , par Flers , Hardivilliers &

Maulars, s'appelloit la Chauſſée de Brune

haut , & avoit. été fait par cette Reine. .

D vj
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Quoique je n'aie ( par une ignorance inéx

cuſable ) qu'une legére teinture de l'Hiſ

toire de France, je me rappellai que Bru

nehaut avoit été Reine d'Auſtraſie, & que

ce Royaume ne s'étendoit pas juſqu'à la

Picardie. Dès ce premier moment, je n'ai

point été de votre ſentiment, mais com

me j'ai trop de confiance en vos déciſions
pour vous répliquer , quand je ne ſuis pas

sûr de la ſolidité de vos raiſons, je me ſuis

tû. Mes doutes ont fermenté, je n'ai pas

pû y tenir; vous connoiſſez toute ma tran

· quillité, quand quelque choſe m'inquiéte ;

je crois devoir vous faire part du fruit de

mes recherches. - -

| Je laiſſe au tems, Monſieur , à vous con

teſter le nom que vous donnez à ce che

min : ma cauſe eſt en bonnes mains ; il a

rendu la chauſſée impraticable aux voitu

res en differens endroits; il y a lieu de

croire que le nom ne s'en conſervera plus

long-tems que parmi les Hiſtoriens, car

il y a près de deux cens ans, que l'on a

ſubſtitué à ce nom celui de Chauſſée du

Roi dans les titres de pluſieurs Terres des

environs, & le nom de Chauſſée de Brune

haut eſt généralement ignoré des payſans

d'alentour. Au ſurplus, comme je m'inté

reſſe fort peu au nom, je ne vous en dirai

plus rien , je paſſe à l'Auteur du chemin »

. dont je ſuis bien plus en peine.
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Je ne puis m'imaginer , Monſieur, que

Brunehaut , toute bonne que quelques

Auteurs s'efforçent de la rendre *, ait fait

la dépenſe de meubler ſi magnifiquement

les Etats de Chilperic , ſon beaufrere,

dans le Royaume duquel ce chemin eſt en

clavé ; j'ai beaucoup de raiſons qui m'en

gagent à pênſer ainſi.

Suivant les meilleurs Hiſtoriens , les

Romains ont fait faire les grands chemins

connus dans la Gaule Belgique, ſous le

nom de Chauſſées de Brunehaut. Bergier

nous apprend, dans ſon excellente Hiſ

toire des grands chemins de l'Empire **,

qu'Agrippa , gendre d'Auguſte, a fait faire

quatre grands chemins , qui commençoient

tous à Lyon , que le plus long venoit au tra

vers de la Bourgogne à Troyes, delà à Châ

lons , Reims , Soiſſons , Noyon , Amiens , &"

ſe terminoit au Port ſi célébre d'Iccius. Cet

Auteur dit au même endroit qu'il y avoit

-nombre de chemins traverſans , dépendans

des plus grands, comme branches de leur tronc

principal,faits exprès pour faciliter le paſſage

des armées de•lieu en autre, en tous ſens , &

pour rendre les grandes Villes d'autant plus

* Mariana Hiſtoria de rebus Hiſpania. M. de Cor

demoi, Hiſt. de France, ->

* Liv. I. chap. 29. - -



86 M E R CU R E D E FR ANCE.

communicables. Il cite autre part * un che .

min qui venoit d'Autun à Paris , où ſe di

viſant il s'en alloit à Rouen d'un côté , &"

à Beauvais de l'autre. - -

Dès que j'ai eu lû ce paſſage, je me ſuis

fortifié dans mes ſoupçons, j'ai ſongé que

dès que les Romains avoient fait un che

min de Paris à Beauvais, à plus forte rai

ſon en avoient-ils fait un autre de Beau

vais à Amiens qui étoit alors, je crois,

plus conſidérable que Paris. En effet, ce

qui engageoit les Romains à faire ces fa

meux chemins dans les Provinces éloi

gnées de la Capitale, n'étoit pas tant l'am

bition d'embellir l'Empire par ces monu

mens illuſtres, que d'être en état d'étein

dre les ſéditions dans leur naiſſance , & de

contenir les peuples dans le devoir, en fai

ſant paroître tout à coup les légions reſ

pectables autant que reſpectées.

C'eſt ſurtout§ le Beauvoiſis, vous

en conviendrez, que ces précautions de

voient avoir lieu. Les peuples de ce Pays

avoient occupé Jules Céſar aſſez ſérieuſe

ment & aſſez long-tems , pour que ſes

Succeſſeurs négligeaſſent les moyens de ſe

conſerver les droits que ce grand homme

* P. 533. édition de Bruxelles, 1728.
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leur avoit acquis avec tant de peine. Il eſt

certain , dit un Auteur du ſiécle paſſé *,

que les Villes & Pays de Beauvoiſis furent

du nombre de ceux, dont le premier ſoin

de Germanicus fut de s'aſſûrer par le ſer

ment d'obéiſſance qu'il leur fit prêter à Ti

bere après la mort d'Auguſte. º "

Par ces raiſons, Monſieur, je crois très

vraiſemblable que les Romains ayent fait,

ſuivant leurs principes , un chemin de

Beauvais à Amiens. Le Pere Meneſtrier

fait mention * de quatre chemins princi

paux , qui commençant aux portes de

Lyon , s'élançoient aux extrêmités des

Gaules ; on ne peut pas douter que ce ne

ſoient ceux dont parle Bergier : mais dans

le détail que le ſçavant Jeſuite donne de

leur direction , il en cite un qui méne de

Lyon à l'Ocean par le Beauvoiſis & le

Pays d'Amiens. Ce chemin paroît être le

même que Bergier a conduit par Reims,

Soiſſons, Noyon, &c.

Pour accorder ces deux chemins , je ne

vois d'autre moyen que de ſuppoſer que

le chemin, dont parle le Pere Meneſtrier,

eſt compoſé, 1°.§ chemin qui menoit

de Lyon à Autun ; l'importance de cha

cune de ces deux Villes permet bien de

* M. Loiſel, Mém. du Reauvoiſ

** Hiſt. Conſulaire de Lyon. º,
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croire qu'il y avôit entr'elles une commu

nication immédiate, ſurtout ſi l'on ſonge

que les Romains ne s'épargnoient pas ces

utilités. --

2°. De celui qui venoit d'Autun à Beau

vais, en paſſant par Paris.

3°. D'un autre qui alloit de Beauvais à

Amiens, en paſſant par Paris. Cette route

n'eſt pas plus longue, que celle que Ber

gier nous préſente. Pour moi je l'aimerois

mieux , car elle me ſemble bien favorable

à mon ſentiment.

Quoiqu'il en ſoit , Monſieur , vous

avouerez que ſi je trouve entre Amiens

& Beauvais une chauſſée, qui porte diffe

rens caractéres de celles que les Romains

appelloient aggeres Militares , elle for

mera, avec tout ce que vous venez de lire,

un corps de conjectures -qui n'eſt point

mépriſable. Le chemin qur conduit d'A-

miens à Beauvais par Flers, Hardivilliers*,

& Maulars, eſt dans pluſieurs endroits re

levé de dix pieds & davantage , au-deſſus

des terres voiſines ; il eſt tracé aſſez direc

tement, & les liſieres ſont aſſez paralleles ;

* Je ſçais aſſez la Topographie de ce Canton, paur

être inſtruit que ce chemin ne paſſe pas préciſément

par Hardivilliers , & qu'en venant d'Amiens, on

laiſſe ce Village à gauche ; mais il en eſt ſi près que je

crois que vous ne releverez pas cette faute. -

•º
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d'ailleurs il a conſervé dans pluſieurs Car

tes, & dans la mémoire de pluſieurs per

ſonnes , le nom de Chauſſée de Brunehaut.

Ces differentes particularités lui don

nent, ſelon moi, beaucoup de rapport avec

ce que Bergier écrit des chemins des Ro

mains dans la Gaule Belgique, au dix-ſep

tiéme chapitre du ſecond Livre de ſon

Hiſtoire. . "

Quant à ce qui peut fonder votre ſen

timent, voici, Monſieur, ce que j'ai trou

vé : Bergier , car c'eſt toujours à lui que

j'ai recours, nous rapporte, mais ſans pa

roître y ajouter beaucoup de foi, l'extrait

d'une vieille Chronique *, où il eſt dit

que Brunehaut a fait§ le chemin qui

va de Cambrai à la mer, par Arras &

Terouenne. Le Pere Daniel ** accorde

de plus à la Reine Brunehaut, d'avoir fait

rétablir les chemins de la Gaule Belgique,

qui portent ſon nom. Malgré le témoi

gnage reſpectable de cet Auteur,je ne puis

me perſuader que cette Princeſſe ait fait

travailler à des chemins qui lui étoient

étrangers. Je vêux bien croire qu'elle a

donné ſes ſoins pour l'amélioration des

differentes parties de ces chemins qui paſ

ſoient dans ſes Etats, mais on ne doit pas

* P. 1o#. -

* Hiſt, de France.
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pour cela lui aptribuer la gloire d'avoir

fait le reſte. Ce ſeroit prendre une partie

pour le tout, cette licence eſt trop forte ici ;

vous ſçavez qu'il n'y a que....

-
Pictoribus atque Poètis

" Quid libet audendi ſemper fuit aqua poteſtas.

Je vous ai promis de ne vous plus rien

dire ſur le nom que vous donnez à notre

chemin , mais permettez-moi de vous

prier de lire les chapitres 26 & 27 du

Livre de Bergier ; vous y.verrez que dif

ferentes Fables ont pû faire donner à ces

chemins le nom de Brunehaut, & que dif

ferens monumens, que la Princeſſe de ce

nom a laiſſés, ont beaucoup contribué à

faire croire qu'elle étoit l'Auteur des che

Ill1I1S.

J'ai crû, Monſieur, devoir faire inſerer

cette Lettre dans le Mercure, parce que vos

occupations ſi relatives au bien Public, ne

vous permettant pas toujours de ſatisfaire

votre inclination à obliger , j'ai craint que

vous n'ayez pas le tems de me répondre ,

& j'ai eſperé que quelqu'autre s'en charge

roit. Il eſt cependant vrai que j'ai comp

té ſur toute votre indulgence, pour com

mencer un combat, pour lequel je ne ſuis

peut-être pas ſuffiſamment armé. Quoi

qu'il en ſoit, vous devez être perſuadé,
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que c'eſt uniquement dans la vûe de m'inſ

truire , que j'ai cherché des raiſons contre

· votre ſentipment, & que l'eſprit de contra

diction n'y a eu aucune part. . -

J'ai l'honneur d'être, &c.

B. D. Gr.... l, E. e. e. d, l, M. à Beau

vais.

»ºrs•ºsserts« »ºese»ºesº•ºe*»eesoºrs
«

S O L O T IO N de la Queſtion, propoſée

dans le Mercure de Mars, p. 1o9.

M Uſe, y penſez-vous bien : Quelle eſt donc

votre audace ?

Arrêtez... quoi!vous qu'un rien embarraſſe,

Vous voulez aujourd'hui dans une queſtion

· Vous mêler de donner votre décifion ?

· On ne vous fera point de grace,

Je vous en avertis ; prenez bien garde à vous

De la gent habitant le Parnaſſe, -

Le naturel n'eſt pas fort doux ;

Leur œil voit un défaut ? Rarement il le paſſe.

Mais las : quel eſt votre maudit penchant ?

Vous vous moquez de cette remontrance ;

Eh bien, faites connoître à tous votre ignorance

Ce que c'eſt qu'une fille ! on ne peut un moment,

Même pour ſon honneur, la contraindte au ſi

lence.
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Définiſſons le ſonge auparavant :

Le ſonge n'eſt qu'un jeu de la nature,

Cu, ſi je ne me trompe , une ſimple impoſture

Qui naît de l'aſſoupiſſement ;

Auquel jamais homme en ce cas

Ne prit de part : je le prouve & l'aſſure.

On rêve tous les jours de gens qu'on n'aime pas.

Or ſuivant ce principe, & partant de ce pas,

Quelle gloire Tircis tireroit-il d'un ſonge,

Pendant la nuit à Thémire inſpiré ?

Aucune. Quelqu'il ſoit, c'eſt teujours un men

, ſonge. -

Mais lorſque du ſommeil ſon eſprit retiré

Eſt à lui-même entierement livré,

· Le ſonge alors qu'elle ſuppoſe,

Par l'amour ſeul eſt ſuggeré ,

Et comme librement , à ſa tête, à ſon gré,

- Elle l'ajuſte & le compoſe,

Il eſt certainement la marque du plaiſir,

Que ſon ame reſſent à s'en entrétenir.

Je ne crois pas du moins que ce ſoit autre choſe.

Ce.dernier pour Tircis eſt donc le plus fiateur.

Je peux bien être dans l'erreur ,

Mais quant à moi , voici ce qûe je penſe ;

Je nè me pique point d'une vaine ſcience ;

Je me ſoumets, ſois mon juge, Lecteur.

Hélas ! ſi mon Iris, dont la rigueur m'accable ,
-
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, M'en faiſoit un jour un ſemblable,

Quels préſages heureux ! quel eſpoir : quel bonë

heur ! , .

J. F. Guichard, .

Du premier Avril 1749.

REMARQ UE adreſſée à M. Remond

de Sainte Albine, à l'occaſion de la nou

velle Notice de l'Artois.

J'† lû aujourd'hui, Monſieur , tous les

Journaux qui ont paru à Paris le pre

mier du mois.Je ne puis vous dire poſitive

ment, dans lequel de ces Ecrits périodiques

j'ai apperçu un éloge de la Notice du Pays

d'Artois , avec une petite reſtriction. Cet

ouvrage, qui paroît depuis quelques mois,

| eſt, à ce que l'on dit, de M. Bultel, ſe

cond Préſident du Conſeil d'Artois, le

quel en peu de mots a fourni la connoiſ

ſance dont on avoit beſoin, d'une Pro

vince aſſez étendue. La reſtriction,dans les

louanges que le Journaliſte donne à l'Au

teur, ne doit lui faire aucune peine ; on

ne lui reproche point de§ fautes,

ni aucune mépriſe importante : mais ſeu

lement de n'avoir pas marqué, en parlant
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de la Ville d'Arras, que le Roi Louis XI.

etant devenu maître de cette Ville, or

donna qu'on l'appellât dans la ſuite d'un

autre nom : ſur quoi le même Journaliſte

fait la réflexion, qu'il eſt plus facile aux

Rois de prendre des Villes que de réuſſir

à en faire changer le nom, parce qu'effec- .

tivement le nom que Louis XI. voulut

ſubſtituer à celui d'Arras, n'a pas eu cours ;

ou que s'il l'a eu, ç'a été durant fort peu

de tems. Mais n'admirerez-vous pas, Mon

ſieur, avec moi , que le Journaliſte , qui

veut relever dans l'Auteur de la Notice .

une faute d'omiſſion , en commet une

autre dans le ſujet même dont il s'agit ?

Il dit que Louis XI. donna ordre, que la

Ville d'Arras fût déſormais appellée Mer

veille : où a-t'il pris cela ? J'ai toujours oui

dire que le nom que ce Prince voulut lui

donner, étoit Franchiſe. Quelques Hiſ

toriens imprimés l'ont déja remarqué,

& ſi j'ai bonne mémoire, je penſe que M.

de la Bruere a publié dans le Mercure,

il y a trois ans, un morceau où il en eſt

fait mention : au moins l'ai-je lû, il y a

nombre d'années , dans une Lettre d'un

Sçavant d'Arras à M. l'Abbé Lebeuf, ou

dans une de cet Abbé à ce Sçavant, Je n'ai

pas ſous la main le Pere Daniel , mais j'ai

quelque ſouvenir qu'il dit auſſi, que c'eſt

| | |
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le nom de Franchiſe que le Roi Louis XI.

voulut faire porter à la Ville d'Arras, &

que l'on a des Actes de ſon tems, dans leſ :

quels en effet elle eſt déſignée ſous ce
IlOIIl. - -

Si vous ſouhaitez, Monſieur, que ceux

qui auront lû le même Journal d'Avril que

moi , ne reſtent pas long-tems dans l'er

reur, il dépendra de vous d'inſerer au plu

tôt dans le vôtre, le petit Mémoire que je

prends la liberté de vous envoyer,

- Ce 5 Avril 1749.

'@>'@º@2 @ 2 @ 2 @º

E P I T R E

A M. Bouguer, de l'Académie Royale des

Sciences de Paris & de celle de Bordeaux ,

ſur la nouvelle &ſpavante Relation de ſes

voyages dans l'Amérique Méridionale. Par

M. des Forges Maillard , Aſſocié des

Académies Royales des Belles- Lettres

d'Angers & de la Rochelle, & ſon Com

patriote. .

R Eine du Pinde, éclatante Uranie,

Vole embraſſer Bouguer, ton nourriſſon,

• Linx clair-voyant, dont le vaſte génie

Connoît du Ciel le cours & la façon,

| :
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Autant & mieux que ſa propre Patrie,

Et mariant pratique & théorie,

En fait à tous l'infaillible leçon.

Subtils eſprits des bords de la Tamiſe,

Sçavante part d'un peuple généreux,

Indépendant, brave peuple qui priſe,

De liberté puiſſamment amoureux,

Plus que ſon ſang, couragºhonneur, franchiſe :

Fiers Eſpagnols, de ſa noble entrepriſe

Nobles rivaux , qui paſsâtes les mers !

Sçavans, épars dans l'immenſe Univers !

Liſez Bouguer, puiſez dans ſes voyages

Un jour nouveau, dites dans vos concerts,

Dieu fit d'un mot ſes ſublimes ouvrages.

Sage & hardi, volant au haut des airs,

Bouguer les ſuit, & vainqueur des nuages,

A nos regards il les a découverts.

Breton fameux, on m'a pourtant ſçû dire ,

Qu'en tapinois, jaloux cherchoient à nuire

A tes progrès; n'en conçoi nul ſouci. .

Pour l'écarter, le conte que voici,

Ami très-cher, te doit certes ſuffire.

Quand en ces lieux ſcience deſcendit

Des clairs manoirs du céleſte Empirée,

son pur éclat ſoudain ſe répandit,

Et des humains elle fut adorée.

Mais de ſes flancs en déſaſtres féconds,

L'Enfer
->
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L'Enfer pouſſant fumée & tourbillons 2

Pour l'offuſquer envoya Jalouſie 2

De lui porter les plus terribles coups,

Sous beau maintien, de vif eſpoir ſaiſie.

Qu'arriva-t'il de ſon aigre courroux ,

Nombre de gens, dont le regard volage

Ne s'étoit onc ſur Science arrêté ,

L'examinant, lui rendirent hommage,

Utilement épris de ſa beauté.

Science ainſi, grace à ſon adverſaire »

Dont le flambeau d'éxacte vérité

Fit éclipſer le projet téméraire,

Vit des mortels, avec ſincérité »

Son Temple auguſte encor Plus fréquenté.

E P I G R A M M E

• Du même Auteur.

S I les injures que tu dis

Des vers, dont je m'amuſe au bord de ce rivage,

Rendoient les tiens meilleurs » on te diroit, écris .

Allons , ferme, Lubin , courage, D

Tu veux te faire un nom , il n'importe à

Mais il en advient autre choſe,

Comme quand le tardif& gluant limaçon, -

- Tirant ſes yeux cornus hors deſon capuchon.
f>

quel Prix.

:

-• .
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S'efforce de grimper pour atteindre la roſe,

Que de ſes longs aſſauts défend maint piqueron

Chacun en rit, la bouche cloſe.

On dit avec un plaiſant ton ,

Regardons s'enfiler ce brave limaçon.

mºtriºxººxºxºxx

EXTR A IT d'une Lettre de M. Euler,

Profeſſeur de Mathématiques, & Acadé

micien de l'Académie Impériale de Peters

bourg , à M. Wetſtein, Chapelain & Se

cretaire de S. A. R. le Prince de Galles ,

touchant les , découvertes des Ruſſiens au

Nord-Eſt de l'Aſie.

P Uiſque vous voulez, Monſieur, être

informé d'une maniere plus particu

liere, des expéditions que les§ OIlt

faites au Nord & au Nord-Eſt de l'Aſie,

je m'en vais vous apprendre tout ce qui

en a pû parvenir à ma connoiſſance.

Quoique je ſois charmé de vous donner

dans ces obſervations quelque lumiere au

ſujet du paſſage qu'on cherche actuelle

ment par la B ye d'Hudſon, je ſerois en

même tems fâché que l'opinion du Capi

| taine Behring ( qui croyoit que la nou

velle Terre qu'il avoit découverte , étoit

· jointe à la Californie) nous fît douter du
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»

ſuccès d'une auſſi glorieuſe entrepriſe que

celle que l'on tente actuellement par

l'Oueſt, & je voudrois que nous fûſſions

convaincus de la vérité par quelque heu

reuſe découverte. Quoiqu'il en ſoit, vous

ſerez peut-être bien aiſe d'apprendre les

raiſons ſur leſquelles Behring a fondé ſes

conjectures, nonobſtant les§ que

vous m'avez faites à ce ſujet, & que vous

avez bien voulu me communiquer.

Or premierement,le Capitaine Behrin

avoit découvert une nouvelle Terre , à la

diſtance vers l'Eſt de cinquante milles

d'Allemagne du Kamſchatka , & il a été

fort loin en la côtoyant, mais je ne ſçau

rois dire préciſément juſqu'où. Or

de cela ſeul , il paroît qu'il y a une dimi

nution ou accroiſſement à faire en longi

tude de trente degrés ou environ : c'eſt

tout ce que vous ſuppoſez être entre le

dernier Cap de la Californie vers l'Oueſt,

& l'extrêmité la moins avancée de cette

Terre nouvellement découverte vers l'Eſt.

Secondement, Behring a obſervé une

éclipſe de Lune à Kamſchatka, d'où il a

conclu que cet endroit eſt plus avancé vers

· l'Eſt,qu'il n'eſt marqué dans aucunes Car

tes, & que pour le repréſenter comme il

faut, il ſeroit néceſſaire de le tranſporter

dans l'autre hémiſphére de la Mappe

| E ij
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monde, puiſque ſa longitude eſt de plus

de 18o degrés à l'Eſt de l'Iſle-de-Fer. Ainſi

les nouvelles Terres que Behring a dé

couvertes, s'approchent conſidérablement

du dernier Cap de la Californie, & ſem

blent ne s'en éloigner que de peu de de

grés. Tout ce que nous pouvons done

encore eſperer, ſeroit que dans l'endroit

inconnu il ſe troüvât un détroit par le

quel la mer pacifique pût communiquer

avec la Baye d'Hudſon , mais ſi on ne trou- .

ve pas un ſemblable paſſage, il en faudra

conclure que quand même on pourroit

s'avancer par la Baye de Hudſon , & péné

trer plus loin qu'on n'a été juſqu'ici vers

l'Oueſt, le détroit que l'on cherche, ne ſe

trouveroit en ce cas que dans la mer glacia

le, d'où il s'enſuivroit qu'on ne pourroit

plus paſſer dans l'Océan pacifique, que par

le voiſinage de Kamſchatka. Or ce chemin

ſeroit trop long , & même trop dange

reux, & on ne pourroit peut-être le par

«ourir pendant le cours d'un Eté.

J'ai bien de la peine à croire que les

Ruſſiens publient jamais les particularités

de leurs découvertes, ſoit de celles qui

ont été faites du Kamſchatka vers l'Amé

rique, ſoit de celles qui ont été faites ſur

les côtes Septentrionales de l'Aſie; & ce

n'eſt que d'une maniere vague & générale
*.
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que j'ai pû apprendre le ſuccès de cette der

niere expédition. Au reſte ce que je vais

vous dire, m'a été communiqué du Collége

de l'Amirauté par ordre de la Cour,pour en

faire uſage dans la Géographie de Ruſſie,

que j'étois alors chargé de dreſſer. .

Voici donc le détail de leurs differentes

expéditions. Les Moſcovites paſſerent .

dans de très petits vaiſſeaux entre la nou

velle Zemble & le Continent, vers le mi

lieu de l'Eté, lorſque la mer étoit ouverte.

La premiere expédition fut en partant du

fleuve Oly, mais à l'entrée de l'Hyver les

vaiſſeaux ſe retirerent à l'embouchure de la

· Jeniska, d'où ils retournerent en mer l'Eté

ſuivant , pour s'avancer davantage vers

l'Orient ; ce qu'ils firent juſqu'à l'em

bouchure-de la Lena, où ils ſe retirerent

pour y paſſer l'Hyver.

La troiſiéme expédition fut du fleuve

Lena juſqu'au Cap Nord-Eſt de l'Aſie ;

c'eſt ici qu'ils ont perdu pluſieurs de leurs

Batimens, & une grande partie de leurs

matelots, juſqu'à ne pouvoir plus s'avan

cer, ni faire le tour, pour arriver à Kams

chatka.

Mais on fit réflexion pour lors qu'une

· autre entrepriſe ſeroit aſſez inutile, parce

que Behring avoit fait le tour de ce Cap,

cn montant au Nord du Kamschatka.

E iij
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pour revenir au paſſage ouvert par le

Weighats, quoique les Ruſſiens n'ayent

pas eſſayé de faire le tour de la nouvelle

Zemble , cependant ils ont paſſé entre ce

pays & la côte de l'Aſie ; & comme les

Hollandois ont découvert autrefois les

côtes Septentrionales de la nouvelle Zem

ble, nous pouvons être aſſûrés que cette

Terre eſt véritablement une Iſle.

QQ2QQ.º©ſQCſQS2ſQS2# QS2QSſ R2ſQC8&êſQS2SK GS2

V E R S

AMadame du Boccage, parf. F. Guichard.

•' S çavante & belle du Boccage,

| Digne de l'immortalité, .

Qgi par un élegant * ouvrage,

Qu'Apollon lui-même a dicté,

Vous êtes attiré l'unanime ſuffrage

Du Public enchanté !

Vous dont l'eſprit profond & le brillant génie

Répand ſur tout une grace infinie ; -

Qui déployez dans vos vers les tréſors

D'une juſte & douce harmonie,

Et qui d'Orphée égalez les accords ,

Accords, dont autrefois la Thrace fut ravie ;

* Le Poëme du Paradis terreſtre.



M A I. · 1749. I o3

Permettez qu'en ce jour,

Conduit, ſoutenu par l'Amour,

Ce Dieu que depuis peu je connois, je revére,

De tºus vos charmes raviſſans,

Et de mes tendres ſentimens

Je trace une image ſincére.

Mais que dis-je, inſenſé : Vaut-il pas mieux ſe

taire

" Que de ſaiſir ces premiers mouvemens ?

Car quelque grande, hélas ! que ſoit cette ma

tiere,

· Le ſuccès eſt douteux , le deſſein téméraire

Il n'appartient qu'à ces maîtres de l'Art ,

· Qu'un jugement ſolide éclaire,

De courir dans cette carriere.

Pour moi, qui n'ai qu'un cœur ſans fard,

Et dont le fol eſprit ne ſçut jamais rien faire,

Je me tais. A ma Muſe, & badine & légére,

De tels ſentiers ſont inconnus

De plus, pour peindre une Vénus,

Il faudroit emprunter le pinceau d'un Homére,

Et pour repréſenter au naturel l'ardeur

De ce feu dévorant, dont le progrès rapide

Signale le pouvoir du mérite enchanteur,

Qui de tout tems en vºus réſide,

Il faut la plume d'un Ovide

| E iiij
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'Admirateur zélé de vos nobles écrits,

Souffrez que je vous offre ici ce foible hommage,

Regardez-le comme le gage

D'un tendre cœur, de vos talens épris,

Et ſi ces vers, mes premiers fruits, ".

Avoient l'heureux don de vous plaire,

Je ne demande , en * Philoſophe auſtére,

- Qu'un ſeul de vos regards pour prix.

* L'Auteur fait ſon cours de Philoſophie.

Du 26 Mars 1749.

4## ## # # #:# # ## # #-# ## #:## # # ##

E P I T R E

A Mademoiſelle Brillant *.

E Leve de Thalie , & rivale des graces,

Qui par un ſouris ench inté

Sçais l'art d'enchaîner ſur tes traces

· Les deſirs & la liberté,

Les ſoupirs avec la gayeté !

, O toi, jeune & charmante Actrice,

Qui, quittant un Théatre à tes yeux limité,

* Mlle Brillantaſi connue à l'Opera Comique par

Jesgraces & ſes talens , a reçû les mêmes applaudiſſe

mens à la Comédie, & eſt une des premieres Actrices

de la Provinse, -

(|||
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Trouvas Thalie à tes deſirs propice,

Te fis un jeu que l'inſtinct t'a dicté.

Adorable Brillant , reçois le juſte hommage

D'un cœur , l'écho du ſentiment.

Des regrets du public que ces vers ſoient le gage.

Pourquoi ne puis-je, hélas, les prouver autrement ?

Tu pars ; à ton deſſein j'applaudis en pleurant ;

La gloire, l'interêt , tes amis le conſeillent.

L'Anglois, utile admirateur,

N'eſt pas toujours ſombre & rêveur ;

Les charmes , les appas, les talens le réveillent ;

Je le vois t'applaudir de ces ſtoïques mains,

Qui ſçavent & louer & payer le mérite :

Il reconnoît en toi des Ophils, des Gauſſins

L'art ſéduiſant; il l'anime , il l'excite.

L'Amour, ton aſtre protecteur,

Accroît l'illuſion, s'empare de ſon cœur,

Et déridant ſon ſens froid léthargique,

Etouffe, en ſouriant, la voix de la critique.

Vas donc ; ſuis ton deſtin ; rien ne peut t'arrêter ;

Comble les vœux de l'Angleterre,

Montre-ſni Venns & Cythére :

Louis fut fait pour la dompter,

Et ton deſtin eſt de lui plaire.

Mais tu ne te dois pas toute entiere aux Anglois,

Reviens enſuite au ſein de ta Patrie,

Vers cette Nation polie,

# y
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Ces charmans & iegers François.

| Viens à Paris , rends lui la Quinaut & ſes charmes,

| son goût, ſon eſprit, ſon talent ;

Ou plutôt ſenſible à nos larmes,

Viens à Lyon nous rendre la Brillant.

De Lyon, ce 29 Mars 1749.

On a dû expliquer l'Enigme & les Lo

gogryphes du Mercure d'Avril par Impri

merie, Timpanon & Ecritoire. On trouve

dans le premier Logogryphe Paon , Pan

tin, matin,fo, Po, Pan, Taon, Pont, nom,

timon , point , Pin , Ponent , Mont, pot,

pain, main, ton, pion, ami, nain. On trou

ve dans le ſecond, Roi, terre, or, être, cor,

roc , cri, Ere, oye , cire , re & ire.

332&#39:34，3$k8382&#33 %t}:39:é;3.9#t

E N I G M E.

J'Ai de tout tems été dans le tonnerre,

Je n'ai pourtant jamais été dans l'air :

Jamais on ne me vit en terre,

Ni jamais auſſi dans la mer :

· Ami Lecteur , ſi tu veux me connoître, · .

Ne me faut pas chercher dans la clarté,

Mais tu pourras me voir paroître,

En cherchant dans l'obſcurité.

|

|

|
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L O G O G R r P H E.

J E ſuis un être incomparable,

Qui fournit aux mortels l'utile & l'agréable

En tous lieux, en toute ſaiſon.

On trouve aiſément dans mon nom

L'oiſeau qui des Romains ſauva la Ville priſe ;

Ce qui conduit nos pas à notre guiſe :

Ce qui donne de la ſaveur aux mets :

Ce qui retient & régie les ſujets :

D'un inſecte étranger l'inimitable ouvrage,

Dont on fait des habits pour tout tems, pour tout

âge : -

Ce qui reſte d'un corps dont on ôte la chair :

Un excellent poiſſon de mer,

Aſſez commun, & de platte apparence ;

Une agréable ffeur, l'ornement de la France,

Et de plus un terrain tout environné d'eau ;

La liqueur que le vin dépoſe en un tonneau ;

Enfin, pour tout vous dire avec franchiſe,

Le mot, qui me défigne, eſt d'uſage à l'Egliſe.

LA C) T R E.

S Ouvent le hazard me produit ;

Souvent je nais de la prudence :

J'ai part au bien, au mal : ce fut mon exiſtence

E vj
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Qui fit Cromwel ce qu'on le vit. >

Sept de mes pieds, Lecteur, forment un Général,

Victime de l'Amour, & dont le ſort fatal

Devroit à tout Guerrier être un exemple utile : 1

Avec ces mêmes pieds, ſans être fort habile,

Par nn ſeulement tranſpoſé,r

Je fais paroître une beauté,

Dont Rome admira la ſageſſe,

| " Et qui n'eut jamais de tendreſſe

Que pour ſon époux bien aimé.

On trouve dans mon tout trois Villes , dont

.l'Hiftoire

A conſacré les noms au Temple de Mémoire,

L'une oû Sertorius , par un cruel deſtin 3

Expira ſous les coups d'un barbare aſſaſſin ;

L'autre ſervit d'azile au brave Ariſtoméne,

Et la troiſiéme fut le refuge d'Euméne,

Deux Poëtes François; un célébre Orateur ;

Ce Prince ,de Padouë illuſtre Fondateur ; : - |

Deux Héroïnes de la Fable ; .

Objet à nos yeux admirable ;

Enfin ce métal précieux,

Du regne de Louis ſymbole glorieux.

Par M. de Lanevere, ancien Mouſque- |

taire du Roi, à Dax. |
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A C) T R E.

E Nnemi déclaré de tout le genre humain, .

Contre tous ſes défauts je déclame ſans ceſſe :

Je ne puis me livrer à la moindre careſſe :

On ne remarque en moi qu'un air ſombre & cha

grin.

Mon tout eſt de dix parties,

Qui , l'une à l'autre aſſorties,

Peuvent offrir ſens differens.

· Primo : 5, 2 , 1o, 7, ſans ceſſe je démens .

Tout ce que l'on avance.

», s, & 3, ornement de la danſe ;

7, 4,2 , 3 , 8, 5, don que le Créateur

A fait à l'humaine nature ;

4, 1 , & 1e, eſſence pure,

Deſtinée à jouir du plus parfait bonheur.

7, 1o, 9, 8 & 3 , l'on me croit néceſſaire

Après un long travail.

9 joint à 3 , le plus précieux métail2

4,2, 1, 1o & 7, eſt la plus grande affaire,

Qui de notre jeuneſſe occupe le loiſir.

», 4 . 2, & 5 , le ſoutien de la vie.

3, 4 , 5, 6 , & 1o, ſouvent pour le plaiſir

Je vois que l'on m'oublie.

4, 1, & 2, ſûr dans la confidence.

2,7, & 1o,tranſport, fureur,

Qu'excite en nous la moindre offenſe,
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», 4, 7, 2, & 3, jadis un raviſſeur

Funeſte à ſa famille.

2, 4, 5, 2 , 1o, 7, avec moifemme & fille,

Quoique ſingulier ornement ,

Acquiert un nouvel agrément.

Ah ! c'eſt aſſez ; Lecteur, je te ménage,

Pouvant encor former mainte opération.

Oui, je réſiſte à la tentation,

Mais ſouviens-toi, que ma premiere image

T'offre un mortel, hai & redouté,

Et le fſeau de la Société.

Fr. Roch,

-

De Rouen, le 3 Mars 1749.

L o G o G r r P H U s.

S AEpè jocos, etiam triſtes inimica querelas

Saepe gero. Septem ex membris tria detrahe pri

ma ;

Praepetibus pennis nunquam reditura volabo.

\Ultima praepoſito reſtent tria membra ſecundo ; '

Segnes efficio ſegnis. Nunc cautus eaſdem

Litterulas alio converte bis ordine; primûm

Me tulit Andinum tellus Saturnia vatem.

Sum tibi deinde puer, ſlammâ metuendus & arcu,

Non te detineam præſcriptis legibus ultrà :

Ecce potes campo ſpatiari liber apertos
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Iſacidas ego rex volui diſperdere; pœnas

Ipſe dedi miſer, heu ! mediis oppreſſus in undis:

Sum locus, unde graves, caeſis lactentibus, olim

Auditi gemitus. Nunc poſt data munera pacis

Europa toti noſter non ingruit horror.

L. C. de S. d'Angers.

$################

NOUVELLES LITTERAIRES ,

DEs BEAUx-ARTs, ée.

ER oP E, Tragédie. ParM. Clement.

A Paris, chez Prault, fils, Libraire,

Quai de Conty, vis-à-vis la deſcente du

Pont-neuf, à la Charité, 1749.Avec Ap

probation & Permiſſion du Roi.

M. Clement avoit preſque fini le troiſié

me Acte de ſa Tragédie, lorſqu'il apprit

par M. le Marquis Maffei, que M. de Vol

taire traitoit le même ſujet. » J'étois trop

» avancé & trop peu raiſonnable, dit no

. » tre Auteur dans ſa Préface, pour avoir

» le courage de reculer : je§ donc,

» & crûs avoir achevé quelques mois

» après, ſi bien que j'eus la témérité de lire

» ce premier eſſai chez une Dame illuſtre

» par la délicateſſe de ſon goût & le choix

» de ſes amis. M. de Fontenelle, toujours &



14 I 2, MERcURE DE FR.ANC É.

» peut-être trop porté à encourager l'ap

» parence des talens, ſe trouva chez elle

» ce jour-là , & tous deux m'écouterent

» avec tant de bonté, que le ſieur du Freſ

» ne, qui étoit préſent , n'héſita point à

» me demander une lecture pour l'aſſem

» blée des Comédiens François, Ceux-ci

» n'eurent garde d'être ſi indulgens : ils

» virent une partie des défauts de ma Pié

» ce, & m'en dirent naïvement leur pen

» ſée. Je ſentis qu'ils avoient raiſon, & je

» réſolus d'oublier mon ouvrage, pour y

» revenir quelque jour de ſang froid, s'il

» étoit poſſible.. .. Il n'eſt pas étonnant,

» ajoûte modeſtement M. Clement, qu'un

» jeune homme de vingt-quatre ans, qui
» en avoit employé douze ou treize * à

» l'étude du Grec, de l'Hébreu, du Droit

» naturel & de la Théologie, tranſplanté

» tout-à-coup d'un pays de bonne & preſ

» que toujours ſolide littérature , dans le

» ſéjour des Arts de toute eſpece, & ſur

» tout des plus délicats & des plus recher

»chés, y eût débuté par faire de mauvais

» vers qu'il croyoit excellens. - -

Après avoir laiſſé repoſer ſa Tragédie

# un an, le jeune Poëte ſe remit à

'ouvrage, & ſon nouveau travail fut auſſi

long que le premier l'avoit été peu , mais

* Par une inattention ſinguliere , l'Imprimeur, au

lieu de treize, a mis vingt trois.
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cependant, à ce qu'il nous aſſûre, il eut

achevé ſa Piée avant que celle de M. de

Voltaire fût jouée. Sans doute M. Cle

ment s'eſt long tems flatté que les Comé

diens répréſenteroient la ſienne, & c'eſt

apparemment la raiſon pour laquelle il a

differé de la faire imprimer. ·

La Fable de ſon Poëme porte en général

ſur les mêmes fondemens que celle de M.

de Voltaire, & par conſéquent que celle

de M. le Marquis Maffei, mais la mar

che de l'action eſt differente.. M. Clement

avertit qu'il a crû devoir prendre ſoin de

reculer les évenemens, » afin de ménager

» l'intérêt, & de ne pas d'abord pouſſer la

» gradation auſſi vivement qu'il auroit pû.

Au reſte il ſe repent de n'avoir fait paroître

qu'au troiſiéme Acte le fils de Mérope,

. lequel, de même que chez M. de Voltaire,

a reçû ſous le nom d'Egiſte l'éducation

d'une condition privée. Notre Auteur

n'eſt pas moins fâché d'avoir fait interro

ger le Prince par le Tyran plutôt que par

la Reine. » J'ai préferé, dit-il, une varie

» té mal entendue; je me ſuis réſervé pour

» le quatriéme Acte;j'ai voulu me ménager

» une plus belle ſuite de mouvemens pour

» la grande entrevûe de la mere & du fils ;

» j'y ai réuſſi peut être, mais je me ſuis

» coupé un bras pour donner plus de vi
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» gueur à l'autre. Il avoue auſſi que n'ayant

oſé tenter de ſe tenir dans la même ſimpli

cité que M. de Voltaire, il a mieux aimé

s'appuyer d'un épiſode d'amour, que de

riſquer de ne pouvoir fournir cinq Actes,

» C'eſt au Lecteur, continue-t'il, à déci

» der ſi cet épiſode eſt bien lié au ſujet,

» s'il prend quelque choſe ſur l'objet prin

» cipal, s'il en affoiblit ou s'il en favoriſe

» l'impreſſion, enfin ſi j'ai eu raiſon d'eſ

» perer qu'il me produiroit au plus beau

» moment de la Piéce une reconnoiſſance

» plus heureuſe, plus neuve, de plus grand

» effet, & frappant plus de coups que cel

» le que M. de Voltaire a empruntée de

» M. Maffei. L'Amante que M. Clement

donne à Egiſte, eſt Iſmene, fille d'Euriſ

thene, Roi de Laconie. Ainſi que le fils

de Mérope, elle a été élevée dans l'igno-.

rance des parens dont elle eſt née. Le ha

zard a voulu que les perſonnes à qui ce

Prince & cette Princeſſe ont été confiés,

choiſiſſent le même lieu pour aſile ; & des

aſſaſfins ayant attenté à la vie d'Iſmene ,

Egiſte lui a conſervé le jour. Un ſervice

ſi ifhportant n'a pas permis à Iſmene de

§ au jeune Prince un cœur, qui de

puis long-tems n'avoit que trop de pen

chant à ſe donner à lui. Euriſthene, uni

à Mérope par les liens du ſang, & inſtruit
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que le légitime héritier du Trône de Meſ

fene reſpire encore, fe dérermine à lui

faire épouſer ſa fille. Dans ce deſſein, il

envoye cette Princeſſe à Mérope, & il

charge en même-tems trois cens Laconiens

de ſe rendre ſécrettement à Meſſene, pour

tenter de la délivrer du Tyran qui l'oppri

me. Iſmene reconnoît ſon amant, & au

lieu que dans la Tragédie de M. de Voltai

re ce Prince eſt arraché par ſon Gouver

neur à la mort, c'eſt par le ſecours de la

fille d'Euriſthene qu'Egiſte eft reconnu

de Mérope, dans le tems que cette Reine

ſe prépare à le ſacrifier.

Bien des gens taxeront de témérité la

hardieſſe de publier une Mérope après

celle de M. de Voltaire. Quelques-uns mê

me condamneront l'ouvrage de M.Clemènt,

ſans le lire. Pour nous, ſans comparer les

deux Tragédies, nous ne craindrons point

de dire qu'il y a dans la nouvelle diverſes

choſes dignes d'éloges. Elle a certaine

ment des défauts. L'aveu qu'Iſmene, ſans

aucune néceſſité, fait à Mérope dans la ſe

conde Scéne du ſecond Acte, doit paroî

tre indécent & peu vrai-ſemblable. On

pourroit défirer que le dénoûment de la

Piéce fût plus clair. Partout la diction

n'eſt pas également élégante & correcte,

- mais en général la conduite de ce Poëme
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n'eſt pas à beaucoup près ſans art, & les

Juges équitables remarqueront dans les

détails pluſieurs vers heureux. Le plus

grand tort de M. Clement eſt de ſe trouver

en concurrence avec un rival auſſi redou

table que le fameux Auteur de la Hen

riade.

Nous avons annoncé dans le dernier

Mercure, que les Libraires Etrangers, &

ceux de Provinces, qui voudroient avoir

des Exemplaires de la nouvelle Mérope,

étoient priés par l'Auteur, de s'adreſſer di

rectement à lui. Sa demeure eſt chez Rin

· gard, Baigneur, dans la rue de Guene

gaud. .

REcHERcHEs ſur les cauſes particulieres

des Phénoménes Electriques , & ſur les effets

nuiſibles ou avantageux qu'on peut en atten

dre. Par M. l'Abbé Nollet , de l'Académie

Royale des Sciences, de la Société Royale

de Londres, de l'Inſtitut de Bologne, &

Maître de Phyſique de Monſeigneur le

Dauphin. A Paris, chez les freres Guerin,

rue S. Jacques, à S. Thomas d'Aquin ,

1749. Avec Approbation & Privilége du

Ol. - -

Dans un Mémoire que M. l'Abbé Nolle

lut en 1745 à l'Académie des Sciences,

ce Sçavant avoit propoſé, comme la cauſe

générale des Phénoménes Electriques,
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l'effluence & l'affluence ſimultanées d'une

matiere fluide, très-ſubtile, préſente par

tout, & capable de s'enflammer par le choc

de ſes propres rayons. Depuis, il s'eſt ap

pliqué partieulierement à examiner ſi cette

théorie pourroit ſervir à rendre raiſon,

non-ſeulement des principaux Phénomé

nes, mais eneore à expliquer leurs circonſ

tances, & les effets qui en dépendent. Ce

nouveau volume eſt le fruit de cet examen.

M. l'Abbé Nollet partage ſon Ouvrage

en cinq Diſcours, dont chacun a ſon ob

jet particulier. -

Le premier contient des réponſes à quel

ques Auteurs qui ont écrit ſur l'Electricité,

& qui ont attaqué la Théorie de notre

Académicien, ou contredit les faits qu'il

a publiés ou adoptés. -

A meſure qu'il s'éleve de nouvelles

Ecoles d'Electricité, les contradictions ſe

multiplient de jour en jour. M. l'Abbé Nol

let remarque qu'il ſeroit peut-être juſte,

mais qu'il n'eſt pas poſſible d'interdire cet

te étude, ou la liberté d'écrire ſur cette

matiere, aux perſonnes qui s'en acquittent

mal. Il penſe qu'il eſt du moins à propos

de leur indiquer les ſources d'erreur qu'on

doit éviter, & c'eſt ce qu'il a tâché de fai

re dans le ſecond & dans le troiſiéme Diſ

cours. Après avoir examiné dans l'un tous
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les ſignes par leſquels on juge de l'Electri

cité & de ſes differens degrés de force, &

avoir fait voir par des exemples, que cha

cun de ces ſignes, s'il étoit conſulté ſépa

rément des autres, ſeroit capable de nous

faire prononcer des jugemens peu exacts,

il ſe propoſe de faire connoître dans l'au

tre les circonſtances qui augmentent ou

affoibliſſent la vertu électrique.

" On verra dans le quatriéme & le cin

quiéme Diſcours, les recherches que M.

l'Abbé Nollet a faites pour découvrir quels

changemens on peut craindre ou eſpérer de

cauſer dans les corps en les électriſant. Il

a porté ſes épreuves ſur ceux qui ne ſont

as organiſés, comme ſur ceux qui le ſont,

& ſur les liquides, comme ſur les ſolides.

Son principal deſſein étoit d'examiner

les effets de la vertu électrique ſur les

plantes & ſur les animaux. Ses autres eſ

ſais n'ont été que des préliminaires, pat

leſquels il a cherché à entrevoir ce qu'il
pouvoit attendre d'une ſuite d'expérien

ces, plus importantes, ſoit par les ſujets

qu'il vouloit y appliquer, ſoit par la dé

nſe, le tems & les ſoins qu'elles exi

eoient.
-

" Ces cinq Diſcours ſont ſuivis de la Re

lation d'un fait tout nouveau. » Il ne pa

aroîtra peut-être,remarque Mel'Abbé Nol
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» let, qu'admirable aux yeux de pluſieurs

» perſonnes , mais les vrais connoiſſeurs

» verront bien-tôt, que moins merveil

» leux lui-même qu'il ne le paroît au vul

» gaire, il révele tout le† de l'ex

» périence de Leyde,& qu'il ſe range avec

» elle dans l'ordre dès effets ordinaires,

» en conſervant une légere diſtinction.

L'ouvrage eſt orné de Planches, & il eſt

dédié au Duc de Savoye.

· LE CoMEDIEN. Ouvrage diviſé en deux

Parties. Par M. Remond de Sainte Albine.

Seconde Edition, corrigée & augmentée.

A Paris, chez Vincent, fils, Libraire, rue

Saint Severin, 1749.

Voici l'Avertiſſement que l'Auteur a

mis à la tête de cette nouvelle Edition.

» La célerité du débit d'un Livre prou

» ve qu'il a réuſſi. Elle ne prouve pas qu'il

» ſoit digne de ſon ſuccès. J'attribue prin

» cipalement au bonheur que j'ai eu de ſai

» ſir un ſujet neuf, l'accueil favorable dont

» le Public a daigné récompenſer mon tra

»vail. On m'a ſçû gré d'avoir oſé le pre

» mier eſſayer de fixer la Langue & la Théo

» rie d'un Art, dont on avoit auſſi peu

» défini les termes , que développé les

» principes; & en faveur de la hardieſſe

» du projet, on m'a pardonné les fautes

·» que j'ai pû commettre dans l'exécution.

-

-
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-

» Autant qu'il a dépendu de moi, j'ai

» corrigé dans cette ſeconde Edition les

» endroits défectueux qu'on m'a fait ap

02 percevoir , ou que de moi-même j'ai re
» marques dans la premiere. J'ai fait auſſi

» pluſieurs additions, & l'on verra à la fin

• de la ſeconde Partie quatre nouveaux

• Chapitres, dans leſquels je donne di

» vers détails & quelques éclairciſſemens

» qu'on a paru déſirer.

» Dès le commencement de l'ouvrage ,

» on reconnoîtra un changement qui étoit

» néceſſaire. Lorſque j'ai avancé qu'un

» Comédien avoit beſoin d'eſprit , je n'ai

» pas prétendu que ſans cet avantage il ne

» pouvoit ſe faire une réputation au Théa

» tre.Mes idées ſur cet article demandoient

» d'être éxpliquées. J'ai tâché de les pré

» ſenter plus diſtinctement, en continuant

» cependant de ſoutenir que ſi les perſon

» nes deThéatre, auxquelles on a reproché

» le défaut d'eſprit, ont mérité tous les élo

»ges qu'on leur a donnés, elles étoient

» beaucoup plus ſpirituelles qu'on ne le

» ſuppoſoit. -

» Pour combattre mon opinion ſur cette

» queſtion de fait, on me cite des Actrices

, » célebres , entre autres la Demoiſelle

• Chammellé, que Racine & Deſpreaux
e trouvoient une Comédienne admirable,

» &
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» à qui ils n'accordoient que l'inſtinct &

» le ſentiment. J'avois négligé d'obſerver

» à cette occaſion, que dans les ames ex

» trêmement ſenſibles le ſentiment de

» vient quelquefois eſprit, & j'ai répa

• ré cette omiſſion. A l'égard des louan

» ges prodiguées à des perſonnes de Théa

» tre, même par des Poëtes dont la déci

» ſion ſemble devoir impoſer, je n'ai point

» diſſimulé ma penſée dans un des Chapi

» tres que j'ai ajoûtés à mes remarques.

» Il eſt inutile de détailler les autres

» corrections que j'ai faites , & je dirai

» ſeulement un mot des additions. En

» analiſant les regles de l'Art du Comé

» dien, je ne m'étois attaché qu'aux par

» ties les plus nobles de cet Art. On a ju

»gé que je devois parler de celles d'un or

2D# inférieur, du moins des plus impor

» tantes. On a exigé auſſi que je répon

» diſſe à pluſieurs objéctions. -

» Si j'avois ſuivi les conſeils de certai

» nes perſonnes, je ſerois entré dans la

» diſcuſſion d'un grand nombre de queſ

» tions qui intéreſſent la perfection du

» Spectacle. Elles ne ſeroient peut-être pas

» étrangeres à mon ſujet , mais elles le ſe

» roient au plan que me preſcrit la divi

» ſion de mon Ouvrage, & par cette raiſon

- » je me ſuis abſtenu de les examiner.

F
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Nous ajoûterons à cet Avertiſſement,

que cette ſeconde Edition devoit être com

mencée dès le mois de Janvier, & qu'elle

a été retardée par divers contretems. Elle

ne céde point à la premiere pour la beauté

du papier & des caractéres,& elle lui eſt en

core ſupérieure pour la correction. L'une

& l'autre ont le même format & les mêmes

vignettes. e

Le défaut de place nous empêche de

nous étendre pour le préſent ſur le fond

même de l'ouvrage. Nous lui donnerons

un article un peu plus long dans le pro

chain Mercure. -

REFLExIoNs ſur le Comique Larmoyant.

Par M. M. D. C. Tréſorier de France, &

Conſeiller au Préſidial de la Rochelle,

Académicien de la même Ville, adreſſées

à M M. Arcere & Thylorier , de cette Aca

démie. A Paris, chez Durand, rue Saint

Jacques, au Griffon, & Piſſot, Quai des

Auguſtins, à la Sageſſe. 1749.Avec Ap

probation & Permiſſion. •

Que l'Auteur nous permette d'abord de

remarquer que n'ayant point deſſein d'of

fenſer un Académicien très-eſtimable, &

voulant même rendre juſtice aux talens

diſtingués de cet Ecrivain célebre, il au

roit du, en examinant le nouveau genre

de Comédie qui eſt ici attaqué, ne pas
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donner dans ſon Titre, à cette eſpece de

Poëme, la qualification que le feu Abbé

des Fontaines lui a donnée par dériſion.

Pour ce qui regarde les Réflexions dont

cet ouvrage eſt compoſé, nous ne pouvons

que louer la politeſſe dont ordinairement

elles ſont accompagnées. On ſent que

l'Auteur en général deſire de ne bleſſer

perſonne. Cependant, malgré tous ſes ef

forts, il va plus loin qu'il ne veut, & ſon

goût décidé,pour le Comique proprement

dit, l'emporte. -

Il prétend que l'original d'une vraie Co

médie ne peut être un perſonnage entie

rement vertueux, comme le ſont ceux du

nouveau genre, & que c'eſt un vice radi

cal , ſur lequel toutes les beautés de détail

ne peuvent nous faire illuſion ; que des

déſaſtres romaneſques ne produiſent point

d'impreſſion utile, parce que rarement ils

ſont relatifs à la pofition où nous ſom

mes ; qu'on peut être ému à la vûë de ces

tableaux ingénieux, mais qu'on ne tire

aucun profit pour ſoi-même d'un tiſſu d'é-

venemens que le cours ordinaire des révo

lutions humaines ne doit jamais amener

juſqu'à nous; qu'il n'en eſt pas de même

des portraits que le Poëte crayonne d'a-

- près les vices & les ridicules ; que nous en

ſommes tous ſuſceptibles, & que l'homme

F ij
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le plus parfait porte toujours dans ſon eſ

prit & dans ſon cœur le germe de certains

travers, de certains defauts que les occa

ſions ſçavent bien developper.

Selon l'Auteur, non-ſeulement le nou

veau genre de Comédie eſt vicieux par ſa

nature, mais il ne peut procurer des plai

ſirs auſſi variés ni auſſi naturels, que ceux

qui naiſſent du vrai Comique. . -

» Le premier a tout le vuide des impreſ

» ſions produites par la lecture des Ro

» mans. Comme eux , rempli d'intrigues

» forcées , de ſituations extraordinaires,

» de caractéres outrés , & ſouvent plus

» vrais que vrai-ſemblables, s'il cauſe à l'a-

» me ce trouble involontaire qui la char

» me dans le moment, c'eſt que nous ſom

» mes touchés néceſſairement par les objets

» les plus faux, quand la peinture en eſt

» faite avec art..... Les impreſſions de

» plaiſir, que nous fournit la Comédie

» proprement dite , ſont d'un caractére

» bien diſferent. C'eſt avec un agrément

» toujours nouveau, que nous voyons ces

» portraits avoués par la nature, tels que

» le Miſantrope, l'Avare, le Muet, le

» Joueur, le Grondeur, le Glorieux.....

» Les plus brillantes moralités, les recon

» noiſſances multipliées , nous apporte

» ront-elles jamais des plaiſirs compara
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» bles à ceux que nous donnent les Scénes

» d'Harpagon & de Froſine, de Valere &

» de Maître Jacques, du Bourgeois Gen

» tilhomme & de ſa Servante, & dans un

» genre plus élevé, la converſation médi

» ſante de Celiméne , auſſi-bien que la

» maniere ingénieuſe dont elle rend à la

» prude Arſinoé ſes traits ſatiriques ?

- L'Auteur de cette Brochure ſe nomme

M. de Chaſſiron. A la fin de ſon ouvrage,

il prédit que le nouveau Comique, légi

rimé par la mode, paſſera avec elle , &

ſera relegué au pays du Tragi-comique

dont il eſt ſorti. » Le beau ſexe , dit-il,

» protecteur de toutes les tendres nou

» veautés, ne peut pas toujours vouloir

» pleurer, quoiqu'il veuille toujours ſen

» tir. Fions-nous en à ſon inconſtance. On

» peut mettre encore, au nombre des rai

» ſons qui dégoûteront du Comique Lar

» moyant, la difficulté de réuſſir dans ce

» genre.... Il faut,pour y travailler avec ſuc

'» cès, un génie auſſi brillant, auſſi cultivé

» que celui de l'Auteur de Mélanide. M.

» de Fontenelle a un ton qui lui eſt propre,

» & qui lui ſied admirablement bien, mais

" qu'il eſt impoſſible ou dangereux d'inii

» ter. M. de la Chauſſée a le ſien qu'il a

* créé, & qui trouvera peu d'imitateurs

" par la difficulté d'employer le même art

F iij
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» & les mêmes couleurs auxquels il doit

» les applaudiſſemens qu'il a reçûs.

DIssERTAT1oN HIsToRIQUE ſur l'eſ

pece de mal de gorge gangreneux , qui a

regné parmi les enfans l'année derniere.

A Paris, chez Guillaume Deſprez., Impri

meur Ordinaire du Roi & du Clergé de

France, & P. G. Cavelier, Libraire, rue

S. Jacques, à S. Proſper & aux trois Ver

tus. 1749. Avec Approbation & Privi

lége. -

Après nous avoir donné un Journal

Hiſtorique de pluſieurs obſervations faites

ſur cette maladie, l'Auteur décrit les ſymp

tômes qui la caractériſent. Il examine en

ſuite ſi c'eſt une maladie nouvelle, & il

parcourt les principales cauſes par leſquel

les elle peut être produite. Son ouvrage

eſt terminé par un détail des moyens dont

on s'eſt ſervi utilement pour la guérir.

On a joint à cette Brochure une Lettre du

ſçavant M. Aſtruc. -

GEoGRAPHIE moderne abregée, précédée

d'un Traité de la Sphére & du Globe, or

née de pluſieurs traits d'Hiſtoire , tant

naturelle que politique, & terminée par

une Géographie Eccléſiaſtique , où l'on

trouve tous les Archevêchés & Evêchés

de l'Egliſe Catholique, & les principaux

des Egliſes Schiſmatiques. Avec une Table
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des longitudes & latitudes des pricipales

Villes du monde , &c. A Paris, chez la

veuve Robinot, Quai des Auguſtins, Clau

de-Simon, pere, rue des Maçons, & Clau

de-François Simon, fils, rue de la Parche

minerie , 1748. -

· Nous avons parlé de ce Livre avec

éloge , mais l'Auteur déſirant que nous

nous expliquions d'une façon encore plus

préciſe ſur ſon ouvrage, nous ne lui refu

ſerons pas cette ſatisfaction, & nousajou

tons avec plaiſir, à ce que nous avons déja

dit, que cette Géographie eſt un abregé

, des mieux faits & des plus méthodiques

que nous connoiſſions. & que la lecture en

eſt non-ſeulement utile , mais agréable.

| DIscoURs en vers, & autres Poèſies. A

Genéve, chez Bouſquet, 1749.

Pluſieurs des morceaux, contenus dans

ce Recueil, avoient été déja imprimés,

mais avec beaucoup de fautes. L'Autetir ſe

plaint de ce qu'il vient encore tout récem

ment d'eſſuyer une de ces éditions barba

res, que feu M. de la Motte appelloit des

libelles diffamatoires. Pour n'avoir pas plus

long-tems le chagrin de ſe voir ainſi dé

figuré, il a réſolu de ſe produire par lui

même, & de ſe donner tel qu'il eſt. Il y

gagnera ſans doute auprès des Lecteurs,

F iiij
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& c'eſt avec regret que nous ne copions

pas ici quelques uns de ſes vers.

LET IREs de Nicolas de Neufville, Sei

gneur de Villeroy , Miniſtre & Secretaire

d'Etat , écrites à ſ'acques de Matignon ,

Maréchal de France , depuis 1581 juſ

qu'en 1 596.. A Montelimar, 1749.

La veuve Piſſot mettra inceſſamment en

vente un ouvrage intitulé, Choix de dif

fèrens morceaux de Poëſie, traduits de l'An

glois par M. Trochereau. Ce Recueil con

tient l'Eſſai ſur la Poéſie, par le Duc de

BUcKINGHAM , l'Éſſai ſur la maniere de tra

duire les Poètes, par le Comte de RoscoM

MoN : le Temple de la Renommée par M.

PoppE ; l'Ode ſur le pouvoir de la Muſique,

par DRYDEN, & le Choix , par PoMFRET.

M. 7rochereau joindra à ſa Traduction une

Préface raiſonnée ſur ces ouvrages, avec

des notes hiſtoriques & critiques.

L' Auteur des Tablettes hiſtoriques, ſe

diſpoſant à en donner une quatriéme Par

tie, dans laquelle il rapportera les créa

tions des principales Terres du Royaume

en Comtés & en Marquiſats , & les noms

de leurs Poſſeſſeurs, il prie les perſonnes

qui y ſont intéreſſées , de vouloir bien lui

envoyer les Mémoires inſtructifs à ce ſujet.

Il recevra auſſi avec reconnoiſſance ceux
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qu'on voudra bien lui adreſſer pour des

corrections & des additions aux premieres

Parties. On les adreſſera francs de Port ,

à M. de Nantigny , demeurant à l'Académie

Royale de M. Juan, FauxbourgS.Germain,

rue des Canettes. -

LE REToUR DE LA PAIx, Comédie en

un Acte en vers. Par M. de Boiſſy. A Paris,

chez Cailleau, rue Saint Jacques, au deſ

ſus de la rue des Mathurins, à S. André,

I 749. -

On a rendu compte de cette Comédie

dans l'article des Spectacles du Mercure de

Mars.

BENJAMIN , ou Reconnoiſſance de Joſeph.

Tragédie Chrétienne en trois Actes & en

vers. A Paris , chez le même Libraire , .

I749. - -

Pour faciliter à differentes perſonnes

qui l'ont déſiré, l'uſage de la Méthode

nouvelle du Dictionnaire Oniverſel , & c.

des Maréchauſſées , des Connétables &

Maréchaux de France, l'Auteur a fait une

Table particuliere alphabétique des ma

tieres , pour chaque volume & chaque

partie qui y eſt renfermée, en attendant

la Table générale des matieres contenues

dans tout l'ouvrage, & qui ſera placée à la

fin du dernier volume.

Par ce moyen, chaque volume traitanr

F v
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d'une matiere particuliere, & totalement

diſtincte des précédens ou des ſuivans , ſe

trouve former un corps d'ouvrage ſé

aré.

La Table du premier volume qui eſt

en vente, ſe diſtribue actuellement chez

Prault , pere , Quai de Gêvres , G. F.

Quillau , pere , rue Galande ; Chau

bert , Quai des Auguſtins; de Nully &

Debats , au Palais ; Prault, fils, Quai de

Conti ; Boudet , rue Saint Jacques ; Bau

che, fils, Quai des Auguſtins, & Quillau,

fils, rue Saint Jacques. Si les perſonnes,

qui ont le premier volume relié, veulent

y réunir ſa Table, elles peuvent, ou le

remettre à G. F. Quillau , pere, qui le re

prendra, & donnera en échange un Exem

plaire en blanc avec la Table, en dédom

· magement de la relieure; ou joindre cette

Table à celle du ſecond volume, qui pa

roîtra inceſſamment ; ou enfin ſe ſervir

ſeulement de cette Table, juſqu'après l'im

· preſſion totale de l'ouvrage, tems auquel

ces Tables particulieres pourront en quel

que ſorte devenir inutiles , au moyen de

la Table générale.

L'Auteur a auſſi détaché de chaque vo

lume les objets principaux qui ſont per

ſonnels , & d'un uſage plus familier &

plus néceſſaire au Service journalier des
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Exemts, Brigadiers, Sous-Brigadiers , Ar

chers-Gardes , Archers-Huiſſiers, Huiſſiers

Archers , Huiſſiers - Sergens - Royaux &

d'Armes, & Cavaliers des Maréchauffées,

& des Prevôtés à la ſuite de AMeſſieurs les AMa

réchaux de France;& il en a compoſé un Re

cueil, ou Extrait, en trois parties, en faveur

de ceux de ces Officiers qui vcudront

s'inſtruire de ce qui peut concerner leurs

Fonctions , Service , Droits, Exemptions

& Priviléges , &c. ſans être obligés de

faire les frais de l'ouvrage entier. Il y a

une Table alphabétique des matieres pour

chaque partie, qui rend l'uſage de cet

extrait auſſi prompt que facile.

Les.Libraires diſtribuent actuellement

la premiere partie ; la ſeconde & la troi

ſiéme paroîtront avec les volumes ſuivans,

qui ſont ſous preſſe.

LEs AMUsEMENs du Parnaſſe. Méthode

· courte & facile pour apprendre à toucher

le Clavecin , avec les plus jolis airs à la

mode, où les doigts ſont chiffrés pour les

| Commençans ; enſemble les principes de

Muſique. Livre premier , par M. Corrette,

Organiſte des grands Jacobins. Prix 4 liv.

A Paris, chez l'Auteur, rue Beaurepaire ;

Madame Boivin , à la Régle d'or , rue

Saint Honoré; le Clerc , à la Croix d'or ,

rue du Roulle. M, Corrette eſt connu par

F vj
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le nombre & la bonté de ſes compoſitions

pour l'orgue , le clavecin , le violoncelle,

le violon, la flute & les voix.

E L E CT IO NVS de l'Académie Royale

des Belles-Lettres " •

Ar la mort de M. Freret, M. Bonamy

a paſſé de la Claſſe des Aſſociés de

cette Académie dans celle des Penſion

naires.

Le 18 de ce mois , l'Académie élut

Meſſieurs Menard & Bertin de Blagni ,

pour remplir la place, que la nomination

de M. Bonamy à celle de Penſionnaire laiſ

ſoit vacante parmi les Aſſociés. M. Me

nard , connu par le Livre intitulé , les

Mœurs & les Uſages des Grecs, a été choiſi

† Sa Majeſté. On publiera inceſſamment

e premier volume d'un ouvrage conſidé

rable , auquel ce nouvel Académicien tra

,waille, & qui eſt l'Hiſtoire Civile, Ecclé

ſiaſtique & Littéraire de la Ville de Niſmes.

Il a annoncé auſſi l'année derniere une

Collection de Piéces fugitives pour ſervir à

l' Hiſtoire de France.

Informés depuis peu de tens ſeulement,

que M. Capperonier a été nommé Aſſocié

de l'Académie, à la place de feu M. Otter,
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:

nous n'avons point annoncé au Public

cette élection qui a été faite, il y a déja

quelque mois. -

A cette occaſion , Meſſieurs les Secre

taires des Académies ſont très inſtamment

priés, de vouloir bien envoyer exacte

ment à M. Remond de Sainte Albine, les

notes des morts des Académiciens, ainſi

que les dattes des élections, & les noms

des ſujets choiſis pour remplir les places

vacantes, afin qu'il puiſſe en être fait men

tion , ſoit dans le Mercure, ſoit dans la

Gazette de France, laquelle ne parloit or

dinairement que des élections & des morts

des Membres de l'Académie Françoiſe, &

qui à l'avenir payera auſſi ce juſte tribut

aux deux autros Académies.

ASSE AA B L E E publique de la Société

Littéraire d'Arras.

A Société Littéraire d'Arras tint le

22 Mars dernier ſon aſſemblée publi

que. M. Cornuel, élû quelque tems au

paravant pour faire les fonctions de Di ;

recteur, prononça un diſcours à cette oc

cafion, dans lequel il fit entrer un éloge

du Roi, relatif à la publication de la Paix,

& M. Cauwet, Chancelier, après avoir
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auſſi remercié la Compagnie de ſa nomi

nation à cet emploi, lut un Mémoire pour

ſervir à l'Hiſtoire de Robert II. Comte

d'Artois. Enſuite M. l'Abbé Galhaut,

Chanoine de la Cathédrale d'Arras, nou

vellement reçû dans la Société, fit ſon re

mercîment , auquel répondit le Directeur.

M. Harduin, Secretaire perpétuel, lut des

obſervations ſur les voyelles de la Langue

· Françoiſe. M. Binot donna une Diſſerta

tion ſur l'antiquité de l'Egliſe d'Arras.

Un autre Aſſocié, qui ne s'eſt point nom

mé, a fait lire un Diſcours, dont le but

étoit de prouver , qu'il ſeroit avantageux

pour les hommes, d'apprendre les Sciences

aux femmes ; & la ſéance a été terminée

par la lecture de quelques Epigrammes de

M. Harduin. -

--

Z. E TTR E de M. ***, à M. Remond de

Sainte Albine, au ſujet des nouvelles ten

tatives, faites par les Anglois pour paſſer

de la Baye d'Hudſon dans la mer du Sud.

E vous ai déja communiqué, Mon

ſieur, une Traduction qui m'a été re

miſe, de l'Hiſtoire abregée des découvertes

faites en dernier lieu par les Moſcovites,

qui ont enfin appris que le paſſage eſt
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:

ouvert par le détroit de Weigatz, & qu'on

pourroit abſolument pénétrer par le Nord

Eſt à la mer du Sud, au Japon , à la Chine

&aux Moluques : la petite Carte, qui y eſt

jointe, eſt plus exacte qu'aucune de celles

qui ayent été publiées en ces derniers tems,

ayant été tirée ou réduite d'après celles de

l'Atlas Ruſſien, imprimé il y a deux ans

à Péterſbourg , & qui s'eſt vendu chez

Briaſſon. -

Il faut auſſi convenir qu'il y auroit d

très-grandes incommodités, & des périls à

eſſuyer dans cette nouvelle navigation, la

quelle ſeroit d'autant moins praticable,

que nous ſçavons enfin aujourd'hui qu'il

ſeroit néceſſaire de côtoyer la Tartarie

dans la Zone Glaciale, & qu'il n'y auroit

rien de plus pénible que d'aller doubler le

Cap le plus ſeptentrional de l'Aſie à près

de 73 degrés de latitude, par une longi

tude qui s'étend au moins de 3o degrés

plus vers l'Eſt, qu'on ne ſe l'étoit imagi

.né. Ces circonſtances ont vraiſemblable

ment fait tourner les vûes nouvelles de

ceux qui cherchent le paſſage par le Nord,

du côté de l'autre navigation, c'eſt à-dire

vers celle qui a été tentée autrefois au

Nord-Oueſt , mais ſur tout par la Baye

d'Hudſon.

Car outre que la navigation qu'on
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-

pourroit entreprendre de ce côté-là, ſeroit

bien moins longue & périlleuſe que l'au

tre, ſur tout ſi l'on partoit des Colonies

d'Amérique, il faut d'ailleurs conſidérer

qu'à peine y doit-on rencontrer des glaces,

le paſſage qu'on ſe flatte de trouver par le

Nord-Oueſt, étant dans la Zone Tempe

rée, vers le ſoixante-troiſiéme degré de

latitude. -

, On va publier inceſſamment en Fran

çois une Collection générale des differen

tes navigations , faites depuis environ

deux cens ans, pour trouver un paſſage par

le Nord-Oueſt : mais on aura le plaiſir d'y

voir que les dernieres navigations faites

par les Anglois ont donné de grandes

eſperances de le découvrir, en pénétrant .

à la mer du Sud par le Nord-Oueſt de la

Baye d'Hudſon. Au reſte, ſi l'on n'a point

encore réuſſi dans une ſemblable décou

verte , la faute en doit être rejettée ſur

ceux qui ont commandé la derniere ex

pédition, & qui en ſont revenus l'année .

· derniere : il eſt fâcheux que des vûes pto

chaines d'intérêt faſſent communément

échouer les plus grandes entrepriſes.

Cependant , ſuppoſé qu'on trouvât un

· libre paſſage par le Nord-Oueſt de la Baye

d'Hudſon , eſt-il douteux qu'une pareille

découverte ne pût cauſer une révolution
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ſubite dans le commerce , & dans les éta

bliſſemens des Nations les plus puiſſantes

de l'Europe ? Le mauvais ſuccès des Flot

tes, envoyées par la Nation Angloiſe dans

les expéditions les plus éloignées , n'eſt

pas ſuffiſante pour la décourager , & ſup

poſé qu'il n'y eût rien à craindre immé

diatement après la découverte d'un ſem

blable paſſage pour nos Colonies Fran

çoiſes en Amérique, ni pour les Villes du

Roi d'Eſpagne, ſituées à la côte de la mer

du Sud, on ne peut nier cependant§ les

Philippines ou les Moluques ne fuſſent

bientôt menacées.

L'eſperance de ceux d'entre les Anglois,

qui déſirent le plus vivement de trouver

ce paſſage, eſt principalement fondée ſur

les trois articles ſuivans. Auſſi eſt-ce dans

cette opinion qu'ils vont y envoyer de

nouveaux Vaiſſeaux & d'autres Comman

dans. Car 1°. on trouve de très-grandes

marées, & des courans bien rapides, au

Nord-Oueſt de la Baye d'Hudſon. En ſe

cond lieu, toutes les rivieres qui tombent

dans cette mer du côté de l'Oueſt, ſont peu

conſidérables , même à leur en bouchure,

ce qui indique aſſez que leurs ſources ne

ſçauroient être bien éloignées, & que le

continent eſt peu étendu vers l Oueſt. Le

troiſiéme argument eſt tiré, comme on le
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verra ci-après, de l'apparition & du peu

de ſéjour des baleines

Or ſi l'on ſe donne la peine de jetter les

yeux ſur le Globe de Senex, qui ſe voit

dans le Cabinet du Jardin Royal, ou ſur

les dernieres Mappemondes ou Cartes pu

bliées depuis quelques années, comment

peut-on prétendre (n'y en ayant pas une

ſeule preuve ) que la Californie s'étend

juſqu'aux environs du Kamſcharka : Cette

opinion de Behring, & de quelques mo

dernes qui ſeroient tentés de l'introduire,

n'eſt autre choſe qu'une opinion ancienne

& ſurannée, comme on peut s'en convain

cre par la Mappemonde de Litſchot (celui

qui le premier a publié la route & le che

min que les Européens devoient tenir,

pour ſuivre les Portugais aux Indes Orien

tales) & qui avoit été adopté juſqu'au

tems de Blaeu : mais ce dernier a corrigé

cette erreur, & a détruit à la fin cette opi

nion,comme on peut s'en aſſûrer en conſul

' tant les differentes éditions de ſes Globes. .

Voici la Traduction que je vous envoye

du Mémoire envoyé à Londres le #

Février 1747.
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Eclairciſſemens envoyés par M. le chevalier

Arthur Dobbs à M. lVetſtein, Chapelain

& Secretaure du Prince de Galles , au

ſujet de la diſtance entre l'Aſie & l'Amé

rtque.

E vous ſuis, Monſieur, extrêmement

obligé de la peine que vous avez bien

voulu prendre d'entretenir une correſ

pondance avec le Profeſſeur Euler , au

ſujet des découvertes que les Moſcovites

ont faites vers l'Eſt du Kamſchatka , com

me auſſi de l'extrait que vous m'avez en

voyé du dernier voyage de Behring, &

des découvertes qu'il a faites au Nord-Eſt

du Japon. A la vérité, M. Euler convient

que ce qui lui en a été communiqué,

eſt aſſez imparfait , n'ayant jamais vû

aucun Journal , aſſez détaillé, & où l'on

ait fixé les latitudes & longitudes des Pays

nouvellement découverts. Mais puiſque

M. Euler , entraîné par l'opinion du Ca

pitaine Behring, ſemble ſe fixer à croire

que les Pays nouvellement découverts ſont

joints à la Californie, c'eſt-à-dire aux der

nieres Terres connues du Continent de

l'Amerique , la Californie , comme on

ſçait , n'étant pas une Iſle , je ne puis

m'empêcher de vous dire, qu'en ceci mon

opinion eſt bien differente de celle de M.



14o MERCU RE DE FRANCE.

Euler, car autrement je ſerois obligé d'a-

vouer franchement , qu'il n'y a plus de

paſſage à eſperer de trouver du Nord Oueſt

de la Baye d'Hudſon à la mer du Sud , ou

dans l'Ocean Occidental de l'Amérique,

à moins qu'on n'entreprît une longue na

vigation de près de 7o degrés en longi

tude, c'eſt-à dire, de toute la diſtance qui

ſe trouve entre le Cap ſitué au Nord-Eſt de

l'Aſie, & le Nord-Oueſt de la Baye d'Hud

ſon, enſorte qu'il faudroit même naviguer

juſques ſur un parallele auſſi ſeptentrional

qu'eſt le cercle Polaire, avant que de pé

nétrer dans la mer Pacifique.

Or il eſt viſible qu'en ce cas, le nouveau

paſſage trouvé pourroit être appellé avec

quelque raiſon un paſſage impraticable,

puiſqu'il ne ſeroit pas poſſible de l'aller

chercher dans un même Eté.,

Mais comme M. Euler a bien voulu me

déduire les raiſons , ſur leſquelles le Ca

pitaine Behring a fondé ſon opinion, puiſ

u'il ſe fonde principalement ſur la petite

§ qu'il§ entre la côte qu'il a

nouvellement découverte, & la côte oc

cidentale d'Amérique, autrement nommée

la Californie ; puiſqu'il a prétendu , dis

je, que la Californie eſt beaucoup plus

voiſine du Cap, ſitué au Nord Eſt de l'Aſie,

qu'elle ne l'eſt en effet » je ſerai bien aiſe,
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qu'en remerciant M. Euler, de ce qu'il 3l

bien voulu nous communiquer tout ce

qu'il a pû apprendre au ſujet des nouvel

· les découvertes , vous lui faſſiez connoître

en quoi mon opinion eſt differente de celle

de Behring , celui-ci n'ayant pas fait de

difficulté d'aſſûrer que les terres , qu'il

avoit nouvellement découvertes, n'étoient

autre choſe que les dernieres parties du

Continent de l'Amérique , c'eſt-à-dire,

qu'elles ſont une continuation de la Cali

fornie. Or ſi M. Euler a trouvé que les

raiſons, ſur leſquelles je fonde mon opi

nion, ſont ſuffiſantes pour rendre plus que

probable, qu'il peut y avoir une grande

ouverture ou paſſage entre les terres

nouyellement découvertes & la Califor

nie , je ſuis bien aiſe que ce célébre & ſça

vant Profeſſeur penſe, que nous pouvons

eſperer de trouver enfin un paſſage par la

Baye d'Hudſon, à l'Oueſt de l'Ocean de

l'Amérique, & cela ſans être empêché par

les glaces aprèsavoir paſſé le détroit d'Hud

ſon. - -

que nous nous étions un peu jettés dans

l'erreur , & que nous nous étions trop flat

rés, en ne conſidérant pas que le Cap ſi

rué au Nord-Eſt de l'Aſie eſt beaucoup

Plus à l'Eſt qu'il n'a été ſuppoſé juſqu'ici

Je conçois pourtant que M.Euler a penſé -
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dans toutes les Cartes. La ſituation de ce

Cap ſui paroît actuellement bien connue,

par le moyen d'une Eclipſe de Lune, ob

ſervée par le Capitaine Behring au Kams

chatka. - -

Or j'ai un Extrait depuis long-tems du

Journal & des premieres découvertes fai

tes à ce ſujet en 1728 & 1729, quand

· Behring, dans ſon premier voyage , a ob

ſervé l'Eclipſe de Lune & calculé la lon

gitude du lieu. Je m'en ſuis donc tenu à la

longitude qu'il a fixée, & je ſuis d'accord

que ce Cap Nord-Eſt eſt, comme Behring

l'a établi , dans l'autre Hémiſphere , qu'il

eſt à l'Eſt beaucoup plus qu'on ne l'avoit

ſuppoſé, ſoit à l'égard de l'Iſle de Fer,

ſoit à l'égard du Méridien de Londres; or

voici ce qui doit s'en ſuivre.

Behring fixe ſon Cap ſitué au Nord-Eſt

de l'Aſie à 126 degrés 7 minutes vers

l'Eſt de la longitude ou Méridien de Ta- .

bolski ; Tobolski eſt 86 degrés à l'Eſt de

l'lſle de Fer, deſorre que ce Cap eſt 2 12

, degrés 7 minutes à l'Eſt de l'Iſle de Fer, &

par conſéquent à 194 degrés vers l'Eſt du

Méridien de Londres. D'un autre côté le

Capitaine Midleton a obſervé les Satellites

de Jupiter dans la riviere de Churchill,

une des rivieres qui tombe dans la Baye

d'Hudſon , & par ces obſervations cette
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riviere ſe trouve 95 degrés à l'Oueſt du

Méridien de Londres, ce qui étant ajoûté

à 194 degrés, la ſomme eſt 289 degrés,

d'où l'on tire 71 degrés de difference en

longitude èntre le Cap ſitué au Nord Eſt

de l'Aſie & la riviere de Churchull. Mais

à 65 degrés de latitude ſeptentrionale, ſi

l'on compte 8 lieues, (de celles dont il y a

2o au degré & qu'on nomme vulgairement

lieues Marines, ) pour chaque† de

longitude, les 7 1 degrés ci deſſus donne

ront pour la diſtance compriſe entre le

Cap le plus avancé de l'Aſie & la Baye

d'Hudſon, environ 568 lieues. " ,

Nous connoiſſons auſſi très-bien la lon

gitude du Cap le plus ſeptentrional du

Japon, ſitué à 4o degrés de latitude. Sa

ſituation ſe déduit très-exactement des ob

ſervations faites par les Jeſuites à Pekin,

enſorte que ce Cap eſt environ 15o degrés

à l'Eſt de Londres, & on ſçait auſſi, d'a-

rès les meilleurs calculs, la longitude de

la Califºrnie, dont le Cap le plus avancé

& qui eſt à 4o degrés de latitude Boreale,

eſt à 13o degrés de longitude à l'Oueſt du

Méridien de Londres. C'eſt pourquoi,

, comme ſous ce parallele de 4o degrés de

latitude , 17 lieues répondent à un degré

de† , la diſtance entre les deux

Caps ſera par conſéquent de 136o lieues,
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On tire auſſi du même calcul la diſtance

de la Californie au Cap ſitué au Nord Eſt

de l'Aſie de 7 à Soo lieues. D'où il eſt aiſé

de voir que dans un ſi grand eſpace il peut

avoir de très-grands Continens ou 1ſ

# , ſans être obligé de ſuppoſer avec le

Capitaine Behring, que le pays qu'il a

nouvellement découvert eſt un même con

tinent, ou contigu à l'Amérique, & qu'il

s'étend juſqu'à la Californie. On peut, dis

je, raiſonnablement conjecturer qu'il y a

un Canal ouvert ou une mer large de 5o

ou 1oo lieues entre le pays nouvellement

découvert & la Californie.

· Voyons comment ceci s'accorde avec le

récit communiqué par M. Euler. Il eſt dit

que Behring a fait voile d'abord vers le

Sud juſqu'aux Iſles du 7apon , & qu'étant

parti de là il a fait voile vers l'Eſt d'envi

ron 5o milles germaniques, ce qui, en

comptant les lieues marines de 2o au de

gré, donne environ 8o lieues, dont Beh

ring ſe ſeroit avancé vers l'Eſt. Or à cette

diſtance du Japon il a découvert des terres

• * Les Japonnois, dans une de leur Mappemonde

imprimée au Japon, ont placé préciſément au mê

me endroit deux Iſles auſſi grandes que l'Irlande,

& leur ont donné un nom. Cela ſe voit ſur cette

Carte apportée du Japon par Kempfer en 1686, &

qui eſt dans le Cabinet de M. Sloane. .
dont
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dont le giſſement s'étendoit au Nord

ð les a cotoyées, & de-là s'ap

prochant duCapNord-Eſt ſans prendre ter

re,il n'eſt entré dans aucun Port juſqu'à-ce

u'il ait trouvé l'embouchure d'une gran

† riviere ; d'où ayant envoyé ſes Chalou

pes & quelques hommes à terre, il n'en a

jamais Cll de nouvelles, ſoit qu'ils ſe ſoient

égarés, qu'ils ayent été tués ou réduits en

•ſclavage par les Sauvages; ce malheur a

été cauſe d'une interruption dans. les dé

couvertes qu'il projettoit de faire Et ſon

Vaiſſeau ayant échoué, Behring eſt mort

bien-tôt après dans une Iſle inhabitée.

Au reſte, comme dans ce récit je ne trou

ve, ainſi que j'ai dit, aucune longitude ni

latitude fixée par les obſervations, je ſuis

porté à croire que Behring a fait voile de

Kamſchatka vers le Sud-Eſt,& qu'il a peut

être navigué plus au Sud que le cinquan

tiéme degré de latitude. Or il faut qu'il

ait trouvé un pays ſitué au Nord-Eſt du

Japon, puiſque ſans cela , en le cotoyant

par le Nord-Oueſt, il n'auroit jamais pû

· s'approcher du Cap Nord Eſt, lequel Cap

eſt au moins 4o degrés de longitude à

· l'Eſt du ?apon ; car ſi Behring a d'abord

fait 8o lieues à l'Eſt du Japon , il faut bien

qu'il ait fait route au Nord Eſt pour par

venir au Cap Nord-Eſt. Cela étant il y a
G



146 MERCURE DE FRANCE.

apparence que cette côte a dû être une

partie de celle qu'il avoit déja vûe dans ſon

premier voyage, lorſqu'il perdit une de

ſes ancres. C'eſt la côte que Gama avoit

découverte, & que les Hollandois ont ap

pellée depuis Terres de la Çompagnie, ſi

tuées ſur les côtes à l'Eſt du Détroit de

'Ozicez, c'eſt-à-dire 7 à 8oo lieues à l'Oueſt

des dernieres Terres connues de l'Améri

que. Or ſi je ſuppoſe 7oo lieues pour l'é-

tendue du pays ou de l'Iſle nouvellement

découvette vers l'Eſt , il reſtera encore

un paſſage de plus de 1 oo lieues pour com

muniquèr de la Mer du Sud ou Mer pa

cifique à la Baye d'Hudſon, & c'eſt ſans

doute cette Mer ou ce Détroit qui cauſe

des courans & d'auſſi grandes marées que

celles qu'on trouve en effet au Nord-Oueſt

de la Baye d'Hudſon, de-même qu'un libre

paſſage aux Baleines qu'on trouve en ſi

grande quantité dans l'ouverture ſituée au

Nord-Oueſt de cette Baye, & que la Na

tion Sauvage des Eskimaux pêche en une

auſſi grande quantité ; car pour que les Ba

, leines puiſſent pénétrer de l'Océan Atlan

tique dans la Baye d'Hudſon, je ne ſçaurois

croire qu'elles faſſent un auſſi grand tour,

ccmme de venir du Japon au Cap Nord

Eſt, & de-là s'avançant juſquà 7o degrés

ou 56o lieues pour venir dans la Baye
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d'Hudſon, elles n'y puiſſent arriver qu'au

mois de Juin , pour y reſter ſeulement juſ

qu'en Septembre , après quoi elles retour

, neroient par un auſſi long chemin dans la

Mer du Sud pour y paſſer l'Hyver. :

Conſidérons préſentement que puiſque

Behring a ſeulement cotoyé les nouvelles

Terres à une certaine diſtance, il n'a pû

s'aſſûrcr s'il étoit vis-à-vis d'un Continent

ou d'une grande Iſle ; or la ſuppoſition

d'une grande Iſle en ce lieu me paroît la

plus probable.

LETT R E de M. Louis, Aſſocié de l'A-

cadémie Royale de Chirurgie , à M. Ré-.

mond de Sainte Albine.

· M Onſieur , la façon avec laquelle

- M. le Cat m'a fait l'honneur de me

traiter dans votre Mercure du mois de

Mars dernier , me diſpenſe de lui répli

quer, ſur le fonds des difficultés qui pa

roiſſent ſubſiſter entre nous ſur l'opéra

tion de la Taille. Les perſonnes que ces

· dérails n'amuſent point, ne ſeroient point

affectées de mes raiſons ; & je préſume en

avoir aſſez dit, pour celles qui ſont capa.

blcs de juger de nos differends.

Il ne m'eſt cependant pas poſſible de ne

pas repouſſer le trait le plus envenimé

G ij
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qu'on puiſſe lancer contre la réputation

d'un jeune homme. M. le Cat vous plie

de remarquer , Monſieur, que de trois per

ſonnes que j'ai taillées par ma méthode , deux

ſont mortes de l'operation, & que la troiſiéme

languit dans des tourmens qui en ſont les ſuites.

Le Certificat ci-joint, qui m'a été délivré

par le Chirurgien Major de l'Hôtel-Dieu

d'Orleans, & qui eſt légaliſé par les Ad

miniſtrateurs , entre leſquels ſont Meſ

ſieurs les premiers Magiſtrats , détruit

pleinement cette imputation, Je défie mê

me M. le Cat, & tous ſes correſpondans,

de prouver que qui que ce ſoit que j'aie

taillé, ſoit mert; quoique j'aie autant pra

tiqué cette opération qu'un homme de

mon âge ait pû le faire. -

M. le Cat ne m'a jamais vû opérer ; il

ne connoît mon opération que fort im

parfaitement, il aſſûre néanmoins qu'il la

| poſſéde comme moi-même.Il mepermettra d'en

douter. Il m'a mis lui-même dans le cas de

n'en rien croire. Tout le monde ſçait que

M. le Cat a actuellement une diſpute dans

le Journal de Verdun avec un Anonyme,

Aureur d'un nouveau Lithotome, qu'il

révendique. Dans le Mercure de Mars der

nier, M. le Cat aſſûre que mon opération ,

eſt tout-à-fait contraire aux principes de no

tre Art, les plus évidens & les plus univer
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f

:

ſellement reçûs ; & il venoit de me citer

§ dans le Journal de Ver

dun , & de rapporter d'après moi , contre

l'Anonyme, le principe que j'ai poſé ſur

' l'opération de la Taille. J'ai crû , Mom

ſieur, devoir remercier M. le Cat de la

mention honorable qu'il avoit faite de

moi dans ce Journal : mais comme je ſuis

incapable d'aucun ſtratagême dans mes phra

ſes, comme M. le Cat m'en a accufé depuis,

je pris la liberté de lui repréſenter que

ſað n'étoit point digne de lui, &

qu'il n'avoit pas conçû un ſeul mot ſur

le méchaniſme du nouveau Lythotome.

M. le Cat me répond; ſa Lettre eſt du

dixiéme Mars dernier.... » Je vous parois

» ne point blâmer aſſez le nouveau Lytho

-» tome caché ; mais je ne le puis blâmer

·» que ſur ce que j'en ſçai : je ne l'aijamais

» vû ; il faut ſe ſervir d'un inſtrument pour

-» en bien connoître les défauts ; vous avez

» apparement paſſé par-là.. .. Inſtruiſez

, » moi de tous les défauts que vous avez

-» remarqué dans cet inſtrument , & je

-» joindrai votre Lettre à la mienne dans la

. ) réplique que je ferai à la réponſe qu'on

» me prepare. - -

Après un tel aveu, Monſieur, dois-je

croire M. le Cat auſſi au fair de ma métho

de que moi-même, & doit-on prendre
W G iij
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ſes allégations pour des argumens déciſifs ?

Il devroit être plus circonſpect, ſurtout

" lorſque ſes Critiques peuvent préjudicier

aux perſonnes qu'il attaque : ce qu'il a dit

de moi a fait des impreſſions qu'il eſt de

· mon honneur d'effacer , c'eſt la ſeule rai

ſon qui donne lieu à cette derniere répli

que , vous priant de la faire connoître par

· la voie où ma réputation a été ſi peu mé

nagée. J'ai l'honneur d'être, &c.

. . - - - · Louis.

A Paris ce 2o Avril 1749.

C E R T 1 F I C A T.

Je ſouſſigné Maître en Chirurgie, Lieu

tenant de M. le Premier Chirurgien du

Roi , Chirurgien ordinaire & Lythoto

· miſte de l'Hôtel-Dieu d'Orleans, certifie

· que M. Louis, Maître ès Arts, Aſſocié à

l'Académie Royale de Chirurgie, & Chi

rurgien Principal de l'Hôpital Général

de Paris en la Maiſon de la Salpètriere, a

taillé en ma préſence, dans ledit Hôtel

Dieu d'Orleans, au mois de Mai de l'an

née 1747 , trois malades attaqués de la

pierre ; dont deux filles, l'une nommée
Jeanne Drouin, âgée de dix ans, qui étoit

dès-lors incommodée d'une incontinence

d'urine, & en outre affligée de la teigne

• *
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à la tête, laquelle eſt néanmoins ſortie de

l'Hôtel-Dieu le dix-ſept Juin ſuivant ; .

l'autre Elizabeth Heron, âgée de ſept ans,.

laquelle pendant le traitement de l'opéra

tion a été affligée de la petite vérole , qui

l'avoir réduite à la derniere extrêmité , &

dont elle a été heureuſement guérie, &

ſortie dudit Hôtel-Dieu à la fin de Juillet ;

le troiſiéme malade a été un garçon, nom

mé Sebaſtien Vaſnier , âgé de quatorze

ans, auquel a été tirée une pierre longue

& platte, d'une groſſeur aſſez conſidérable

pour un ſujet de ſon âgé, lequel a été en

état de ſortir dudit Hôtel-Dieu le vingt
- • f • p

Juin. Ce que j'affirme véritable. A Or

leans, ce dixiéme Avril 1749.

Signé, de la Croix.

Cette Piéce eſt ſcellée du Sceau de l'Hô

tel-Dieu, & les qualités du Sieur de la

Croix ſont atteſtées par un Certificat , fait

au Bureau dudit Hôtel-Dieu , par Meſ

ſieurs les Adminiſtrateurs, & ſigné , de

Guyenne, de Fay , Perdoulx , Perdoulx du

Bignon, Vendebergue, Villebouré.

432,

G iiij
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REMA R Q U E adreſſée à M. le Biblio- .

•théquaire de Sorbonne, au ſujet d'un en

droit de la Deſcription de Paris , publiée

par AM. Piganiol de la Force.

J E ne ſçai pas, Monſieur , qui pour

| • ' roit douter , que la Sorbonne a été
fondée par Robert Sorbon , ou de Sor

bonne, après les preuves que vous en avez

données contre M. Piganiol de la Force ,

qui s'étoit imaginé ſur un très-leger fon

dement, que c'étoit à Robert de Douai

qu'il falloit déférer cet honneur. On eſt

bien ſûr de ſon fait, lorſqu'on parle com

me vous d'après les titres originaux..

A l'occaſion du démêlé que vous avez

eu avec cet Ecrivain , lequel, comme je

penſe , n'appellera pas de votre écrit , je

me ſuis propoſé de m'entretenir avec vous,-

e ce que le même M.Piganiol a avancé
dès la huitiéme page de ſon premier tome

de la Deſcription de Paris , édition de

1742. En y continuant l'Hiſtqire abregée

e cette Ville, après avoir parlé de la dé

faite des Pariſiens par Céſar, Général Ro

main, il dit tout de ſuite : Boèce nous ap

prend qu'après cette défaite, Céſar fit bâtir

nne nouvelle Ville ſur les ruines de l'ancienne ;

2u'ill'embellitpar le nombre des édifices ;qu'il
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la fortifia par une enceinte de murailles, &

- par deux tours ou forts qu'il fit conſtruire à

'la tête de deux ponts de bois qui en donnoient

l'entrée , & qui étoient aux mêmes lieux où

ſont aujourd'hui le petit Pont & le Pont-au

Change, que l'on a long-tems nommé le Grand

Pont. Tous ces grands ouvrages firent que

Lutéce fut appellée la Cité de Jules Céſar. .

Ne ſerez-vous pas, Monſieur, comme

moi, tenté de ſçavoir dans quel endroit

des euvrages de Boëce , on trouve que

Céſar a fait bâtir une nouvelle Ville de

Lutéce ſur les ruines de l'ancienne, qu'il .

l'embellit & la fortifia. Voilà certaine

·ment un détail , que je ſuis fort curieux de

voir dans les ouvrages de ce Philoſophe,

& qui me fait croire qu'il pourroit y avoir

encore d'autres circonſtances concernant

Paris , que M. Piganiol auroit omiſes.

Mais, direz-vous, ſi l'on a de Boëce un

ouvrage où il ait parlé de Lutéce, pour

quoi le ſçavant Dom Bouquet n'a-t'il pas

placé ce fragment dans ſa grande Collec

tion des Ecrivains des Gaules & de la

France : A cela je vous réponds que c'eſt

ce qui fait auſſi ma ſurpriſe, & qui me fait

ciaindre.que M. Piganiol ne ſe ſoit trom

pé. Quel peut donc être ce Boëce, dont

on apprend les circonſtances ci-deſſus, qui

ſont ii importantes pour la Cité de Paris ?

G v
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· Seroit-ce un Ecrivain du neuviéme fiéçle

s qui a demeuré à Orleans & dans le Poi

tou, lequel ſe nommoit Vulfin , & prit

pour ſurnom Boëce ? Seroit-ce Hector

· Boëtius, Ecoſſois & Hiſtorien d'Ecoſſe,

- qui vivoit au commencement de l'avant

dernier ſiécle ? Quel que ſoit de ces deux

Boëces celui que M. Piganiol a voulu ci

·ter, ſon autorité ſera bien foible pour

étayer les circonſtances qu'il rapporte

de lui ſur l'origine de Paris. Je lui con

ſeillerois donc de s'expliquer davantage

. ſur ce Boëce , ſon garant, dans la nouvelle

édition qu'on dit qu'il prépare de ſa Deſ

cription de Paris, ou de prendre le parti

de retrancher de cette édition les qua

torze lignes rapportées ci-deſſus. C'eſt à

lui au reſte à dire s'il a puiſé cela dans

Sauval , ou dans quelque autre de la trem

pe de Malingre. Jamais il ne rendra ſon

ouvrage parfait , qu'autant qu'il parlera

après les Auteurs anciens, & après les ti

tres qu'il fera très-bien de citer en marge.

· Dans l'apprehenſion où j'ai été que Boèce

ne fût , une faute d'impreſſion , j'ai eu

recours à l'érrata, où il ne m'a paru rien

qui ſe rapporte à la page huitiéme. Ipſé

viderit. J'ai l'honneur d'être , & c.

Le 3 1 Janvier 1749.
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Nota. Si l'Auteur de la Remarque

avoit bien voulu conſulter les Mémoires

de l'Académie Royale des Belles Lettres,

Tome XV. p. 673 , il y auroit vû que ce

n'eſt pas un Auteur de la trempe de Ma

lingre qui a induit en erreur M. Piganiol,

c'eſt le Commiſſaire de la Mare, qui dans

ſon Traité de la Police, tom. I. p. 71. a

cité, comme de Boëce , Sénateur Romain,

ce paſſage.° Lutetiam Ceſar uſque adeo edi

ficiis adauxit, tamque fortiter mœnibus cinxit,

ut Julii Ceſaris. Civitas vocaretur. Ce ſe

roft inutilement qu'on chercheroit ce paſ

ſage dans les œuvres du Philoſophe Boëce ;

on le trouvera dans un ouvrage qui a

pour titre Liber de diſciplina Scholarium,

que Vincent de Beauvais attribue à Boëce,

d'autres à Pierre de Blois & à Thomas

de Cantimpré; mais du Boulay , Hiſt.

univerſ Pariſ. tom. I. pag. 84, & 612. en

fait Auteur Jean Scot Erigene. Qn peut

conſulter auſſi la Bibliothéque Latine de

Fabricius, au ſujet de ce Livre, attribué

- fauſſement à Boëce.

#
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F

E ETTR E de M. Gouye de Longuemare ,

à M. Rémond de Sainte Albine, pour ré

pondre à celle d'un prétendu Benedictin de

Province à un autre Benedictin, touchant

une Diſſertation qui a été couronnée à

l'Académie de Soiſſons en 1746.

. / Ous avez inſeré , Monſieur, dans

- le Mercure ( Décembre 1748 , pre

mier vol. pag. 2S. & ſuiv. ) l'extrait d'une

Lettre anonyme , qui a été écrite plutôt

contre moi que contre mon ouvrage. L'a-

nimoſité & la jaloufie , qui-regnent dans

cette Critique , ſemblent avoir été les .

vrais motifs pour leſquels l'Auteur a ca

ché ſon nom. J'eſpere que vous ſerez :

aſſez équitable pour faire part au Public de

mon apologie. # !

Le Cenſeus, pour donner un air d'ime

portance aux minuties qui fqrment le tiſſu

de ſa Lettre, s'eſt caché ſous le nom d'un

Benedictin de Province. Il auroit pris le

plus ſûr moyen de réuſlir, s'il eût écrit ſur

un ton plus modéré, mais il ſe démaſque

par l'aigreur & par la paſſion qu'il affecte..

Je ne ſuis pas le ſeul qui l'ait reconnu à

ſon ſtyle. Quoiqu'il en ſoit, je crois qu'il

eſt bon de l'avertir que la plûpart des

Sçavans de cet ordre reſpectable , avcc

à
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leſquels j'ai l'honneur d'être en relation,.

l'ont regardé, moins comme un homme

de leur Corps, que comme un homme,

dont le deſſein étoit de leur attribuer fauſ

ſement une telle Piéce. C'eſt en effet les

traiter de la même maniere que Boileau le

fut par l'Abbé Cottin, qui attribuoit ſes

propres vers à ce fameux Poëte. Si M.

· l'Anonyme eût voulu rendre complet le

ridicule qu'il s'eſt efforcé d'imprimer ſur

mon ouvrage, il ne lui-manquoit plus que

de m'attribuer une réponſe de # façon..

Mais de crainte qu'il ne s'en aviſe, je vais

le prévenir. Quoique je le connoiſſe par

faitement, je me garderai bien d'indiquer

ſon nom au Public. J'aime beaucoup

mieux lui donner l'exemple de la modéra

tion , qui doit regner dans les diſputes

littéraires. D'ailleurs un ennemi qui ſe

·cache, eſt à demi vaincu.

Le principal but de notre Critique ſe

termine à nous apprendre les noms vul

gaires de Saint Menge & de Saint Condede,.

ou Condé, & à prouver que le nom de

· Saint Arnoul s'écrit ſans d , parce qu'il

- vient d'Arnulphus , & non d'Arnoldusi

Quelles minuties !L'Ecrivain maſqué pou

voit.également faire le procès à M. l'Abbé

de Fleuri, & à l'Illuſtre Dom Rivet , qui

appellent Vandregiſile le premier Abbé de
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Fontenelles, au Pays de Caux, quoique

ce Saint ne ſoit connu à Paris, à Rouen,

à Chartres, & même dans toute la France,

que ſous le nom de Vandrille.

L'érudition poëtique de notre Cenſeur

n'eſt pas mieux placée, lorſqu'il prétend

m'apprendre qu'il a paru des vers rimés à

l'hémiſtiche avant le douziéme ſiécle. Je

m'étonne de ce qu'il ne m'ait pas à ce ſujet

récité , ſelon ſa louable coutume, comme

venant de ſon propre fond , toutes les

preuves qu'en donnent les Bollandiſtes

& le célébre Dom Rivet; il a manqué en

cela une belle occaſion de faire parade

d'érudition. Au reſte, ſi je n'ai pas relevé

le Pere le Cointe, & ſi j'ai paru adopter ,

d'après lui, le ſentiment contraire, en re

jettant du nombre de mes preuves l'épita

phe de Thierry III. en vers Léonins, ſous

† qu'elle n'a pas été compoſée dans

e tems de ſa mort, c'eſt que j'ai crû qu'il

ne me convenoit pas de m'écarter de mon .

objet, pour répéter des choſes qui ſont

connuesde tous nos Sçavans, & qui étoient

totalement éloignées du ſujet que je trai

tois. J'avois, dans cet endroit , pour uni

que but, de fixer l'époque de la mort de

Thierry III. & non pas de diſcuter celle

de la naiſſance des rimes, ſoit finales, ſoit

à l'hémiſtiche. Il m'a ſemblé que je pou
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vois regarder , cette Epitaphe comme

poſtérieure au ſeptiéme fiécle, ſur la fin

duquel ce Prince eſt mort, parce qu'elle

étoit compoſée de vers rimés de l'hémiſti

che au dernier mot : ſi mon aggreſſeur

m'âvoit pû citer de ſemblables vers de ce

tems là, ſa Critique auroit été ſupporta

ble, mais elle n'auroit pour cela pû dé

truire aucune des preuves que je donne

dans mon ouvrage, ſur les points de Chro

nologie que j'y diſcute. Quand celle-ci ne

paroîtroit pas ſuffiſante, j'en ai donné plu

ſieurs autres, qui rendent indubitable l'é-

poque qu'elle indique.

Tout ce que dit l'Anonyme ſur le mot

inſtinc ou iſtinc, eſt une chicane qui dé

genere en puérilité. Quoi, ſous prétexte

, qu'un, Imprimeur s'eſt ſervi d'un I ma

juſcule au lieu d'un petit i , cet Au

teur prétendra que le Public ſenſé doit

me ſoupçonner d'avoir fait un nom pro

pre de cet adverbe. Un pareil procedé peut

il nous annoncer un Critique judicieux ?

Si je ne craignois de tomber, ainſi que lui,

dans la Micrologie la plus baſſe, je lui of

frirois de lui faire voir ce mot écrit avec

un petit i dans mon manuſcrit. -

En ſuivant pas à pas mon Cenſeur vé

tilleux , il ſe préſente un autre phantôme

qui ne ſera pas moins facile à détruire que
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les autres. Que peut-on penſer en effet

du reproche qu'il me fait , d'avoir cité

deux anciens manuſcrits, comme apparte

nans aux Abbayes de Saint Maur des

Foſſez & de Moiſſac, quoique ces manuſ

crits ſoient dans les Bibliothéques du Roi

& de Saint Germain-des-Prez ? En cela

je n'ai fait qu'imiter Dom Mabillon &

Dom Conſtant, qui appellent Manuſcrits

de Corbie des manuſcrits qui ſont depuis

un fiécle ou environ à Saint Germain-des

Prez. C'eſt donc en pure perte que le

| Benedictin ſuppoſé feint qu'il à écrit à S.

| Maur-des Foſſez & à l'Abbaye de Moiſſac,

pour ſçavoir ſi l'on y conſerve les deux

manuſcrits que je cite. D'ailleurs leur au

thenticité n'eſt-elle pas aſſez prouvée par

· les copies ou par les citations qui en ont

été faites par Dom Mabillon, les Bollan

diſtes , Pagi , Labbe , Chifflet & Dom

Bouquet ? - -

Enfin , Monſieur , rien n'eſt plus mal

fondé que le, reproche que le pointilleux

anonyme fait à Meſſieurs de l'Académie

de Soiſſons, ſur le ſujet de ma Diſſertation

qu'ils propoſerent en 1745. Quand il ſe

roit vrai, comme il le prétend mal à pro

pos, que la matiere en eſt toute digerée dans

le troiſiéme tome de Dom Bouquet , je

croirois toujours avoir bien mérité du

i
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Public , en réuniſſant dans un Ouvrage

François toutes les preuves du ſyſtème

chronologique , que le ſçavant Collec

teur de nos Hiſtoriens François a ſuivi.

Mais ſi j'ai crû devoir m'en écarter , ainſi

que j'ai fait en plufieurs occaſions, ſur les

dates du commencement & de la fin des

regnes de pluſieurs de nos Rois , que de

vient la Critique du Cenſeur, & le con

ſeil hazardé que cet Ariſtarque préten

droit donner à cette.célébre Académie ?

Tout ce qu'on peut dire de plus modéré,

c'eſt que ſa Lettre ne mérite pas plus de

réponſe ſur cet article, que ſur les autres

qui en font l'objet. Ainſi lofn d'entrer

dans un plus long détail, de peur de don

| ner du poids à des bagatelles, je bornerai

mes réflexions ſur la Lettre anonyme, en

. vous aſſûtant combien je ſuis ſincérement,

Monſieur , &c. .

A Verſailles, ce premier Février 1749

$2:
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S P E C z A c L E S.

L# Concert Spirituel a ouvert le

23 Mars, Dimanche de la Paſſion, par

la troiſiéme Sonate des Piéces de Clavecin

de M. Mondonville, miſe en grand Con

certo. Elle a été ſuivie du Confitemini, Mo

tet à grand chœur de M. de la Lande ; M.

Taillard a joué ſeul de la flute Allemande ;

Mlle Duperei, nouvelle voix très-gracieu

ſe, Ecoliere de M. Royer,& digne de l'a-

voir pour Maître, a chanté avec les chœurs

Quam dilecta, & c. petit Motet de M. de

.Villeneuve. M. Pagin a joué ſeul. Le Jubi

late, Motet à grand chœur de M. Mon

· donville, a fini un ſi beau Concert.

Le Mardi 25 Mars, jour de la Fête de

l'Annonciation , le Concert a commencé

par la premiere Sonate des Piéces de Cla

vecin de M. Mondonville ; c'eſt louer ces

Piéces que d'en nommer l'Auteur. Exalta

bo te, Motet à grand chœur de M. de la . '

Lande, a ſuivi cette belle ſymphonie. La

flute Allemande de M. Taillard a charmé

les Connoiſſeurs ; & Mlle Duperey a ob

tenu la confirmation de ſon premier ſuc

cès , en chantant Quemadmodum , petit
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Motet du gracieux & naturel Mouret. M.

| Gavinies a joué ſeul ; & l'on a chanté le

Magnus Dominus, Motet à grand chœur de

M. Mondonville. - -

Le Vendredi 28 Mars , on a donné la

troiſiéme Sonate des Piéces de Clavecin de

M. Mondonville ; eHle a été ſuivie de Bea

tus vir, Motet à grand chœur de M. Cor

delet ; M. l'Abbé le Fils & M. Dupont

ont joué une Sonate en duo Del Signor

. Gianotti. Le Lauda Jeruſalem , Motet à

' , grand chœur de M. de la Lande, a enſuite

précedé M. Pagin , qui a joué ſeul. Le

Concert a été terminé par Niſi Dominus,

Motet à grand chœur de M. Mondon

ville. . - -

Le Dimanche des Rameaux 3o Mars,

une ſimphonie Del Signor Alberti a fait

- l'ouverture du Concert. On a exécuté

Cantate Domino, Motet à grand chœur de

M. Fanton, Maître de Muſique de la Sainte

Chapelle. M. Pagin a joué ſeul avant Quem

admodum, petit Motet de M. Mouret,

chanté par Mlle Duperei. M. Guignon &

, M. Gavinies, par leurs charmans Duo, ont

ſatisfait également les perſonnes qui veu

lent admirer, & celles qui ne veulent que

s'amuſer. A la fin du Concert, on a donné

le De profundis , Motet à grand chœur de

M. Mondonville. . - -
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· Le Lundi-Saint 3 1 Mars, on a chantº

encore le Niſi Dominus, Motet à granº

chœur de M. Mondonville. M. l'Abbé

Fils a joué ſeul. Cantemus Domino , Motet

de M. Mouret à deux voix, a été exécuté

par Mlle Chevalier & M. Joguet, Ordi

naire de la Muſique du Roi. MM. Guignon

& Gavinies ont continué d'enchanter les

Auditeurs ; & le Miſerere de M. Adolfati

a terminé le Concert. - · · ,

Le Mardi-Saint , premier jour d'Avril,

une ſuite de ſymphonies del SignorAlberri.

Laudate Dominum de M. d'Aveſnes, Com

poſiteur eſtimé. Un Concerto exécuté par

M. Gavinies. Diligam te, Motet à grand

chœur de feu M. Madin. Les charmans

· Duo de MM. Guignon & Gavinies ; & le

AMiſerere de M. Adolfati. ·

Le Mercredi-Saint 2 Avril , la cinquié

me ſuite des Piéces de Clavecin de M.

Mondonville. Jubilate Deo , Motet du

même Auteür. M. Pagin a joué ſeul ; M.

de la Mart a chanté Domine non eſt exalta

tum , Motet de M. Pleſiis, cadet ; l'ou

vrage & ſon exécution ont été applaudis.

· On a enſuite entendu avec un grand plai

ſir les Duo de M. Guignon & de M. Gavi

nies, & le Dominus regnavit de M. de la

Lande. - - -- -

Le Jeudi-Saint 5 Avril , la cinquiéme
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ſuite des Piéces de Clavecin de M. Mon

donville. Sacris ſolemniis , Metet de M. de

la Lande ; M. l'Abbé a joué ſeul. On a

exécuté Cantate Dominb , Motet de M.

Campra. Enſuite les Duo de MM.Guignon

& Gavinies, & le Bonum eſt de M. Mon

donville. - - - -"

Le Vendredi-Saint 4 Avril, une ſympho

nie del Signor Geminiani. Le De profundis

de M. Mondonville.Un Concerto joué par .

M. Gavinies. Deus noſter, Motet de M.

d'Aveſnes; les Duo de MM.Guignon&Ga

vinies , & le Miſerere de M. de la Lande.

. Le Samedi-Saint 5 Avril,'une ſympho

nie del Signor Geminiani. Cantate Domino,

, , Motet à grand chœur de M. ... qui ob

tint tous les ſuffrages. M. Mengean joua

ſeul avec grand ſuccès. MlleDuperei chanta

Regina cœli, Motet de M. Mouret; & mé

rita beaucoup d'applaudiſſemens , ainſi

que les Duo qui ſuivirent, & le Dominus

regnavit de M. Mondonville.

• Le Dimanche, jour de Pâques, 6 Avril,

l'Orcheſtre a très-bien exécuté la premiere

ſuite des piéces de Clavecin de M. Mon

donville. On a chapté Cantate Domino .

Moret à grand chœur de M. de la Lande.

M. Pagin a joué ſeul ; & Mlle Duperei a

chanté le Regina cali, de M. Mouret. Les.

Duo de M. Guignon avec M. Gavinies,
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ont ſuivi ce Motet ; & l'on a fini le Con

cert par le Venite exultemus de M. Mon

donville.

Le lendemain Lundi , une ſympho

nie de M. Mondonville a commencé le

Concert. On a donné Diligam te, de feu

M. Gille. M. l'Abbé a joué ſeul. M. Poirier

a chanté Benedictus Dominus ,.petit Motet

de feu M. Mouret ; M. Guignon & M.

Gavinies ont charmé l'aſſemblée ; & le

Niſi Dominus de M. Mondonville a fait

· durer l'enchantement.

Le Mardi ſuivant, une ſymphonie de

M. Mondonville. Dominus regnatit, Mo

tet a grand chœur de M. Bordier, Maître

de Muſique des Innocens. Un Concerto .

joué par M. Pagin ; Uſquequo de M. Mou

ret, exécuté parfaitement par Mlle Che

valier. MM. Guignon & Gavinies ont

# le Venite exultemus de M. Mondon

ville. -

Vendredi 1 1 Avril, Deus in nomine tuo,

Motet anonime, ſoupçonné d'un excellent

Compoſiteur. Le Printemps de Vivaldi,

exécuté par M. Guignon. Dominus regna

vit, Motet à grand chœur de M. Bordier,

Maître de Muſique des Innocens. Les Duo

de MM. Guignon & Gavinies. Le Beatus

uem elegiſti, Motet à grand chœur de M.

Gille, tiré du Pſeaume Te decet.
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Le Dimanche de Quaſimodo , 12 Avril ,

Cantate Domino , Pſeaume 149, Motet à

grand chœur avec Timbales & Trompettes

de M. d'Aveſnes, qui a fort réuſſi ; divers

morceaux exécutés admirablement ſur le

Violon par M. Pagin ; Cantate Domino, Pſ.

97, Motet à grand chœur de feu M. de la

Lande , pluſieurs Duo de MM. Guignon &

Gavinies ; & Venite exultemus, de M. Mon

donville, ont rempli le dernier des Con

certs des trois Semaines de Pâques, lequel

a attiré une affluence extraordinaire d'Au- .

diteurs. -

Le Mardi 15 Avril, l'Académie Royale

de Muſique, a rouvert ſon Théâtre par la

Tragédie de Médée & Jaſon. La même

Académie repréſenta le 22, pour la pre

miere fois, Naïs, Opéra pour la Paix.

Nous rendrons compte de cet Ouvrage

dans un article ſéparé.

Le Lundi 14, les Comédiens, pour la
rentrée de leur Théâtre, donnerent une

repréſentation de la Tragédie de Zaire,

, & de l'ingénieuſe Comédie de Zeneide.

Au plaiſir de voir deux Ouvrages, qui font

avec juſtice les délices des Spectateurs, fut

joint celui de voir reparoître Mlle Gauſſin,

qui depuis pluſieurs mois, au grand regret

des amateurs des graces & du beau naturel,

n'avoit point paru ſur la ſcène.
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Avant la Tragédie, le ſieur Roſely pro

nonça le Compliment ſuivant, qui eſt de

, ſa compoſition.

Eſſieurs, en rentrant dans la carriere que

nous allons courir, nous ſommes effrayés

lorſque nous réflechiſſons ſur les engagemens que

nous oſons contracter envers vous. L'ambition de

contribuer à vos amuſemens ſeroit téméraire ſans

doute, ſi nous comptions toujours ſur des ſuccès

qui ne dûſſent rien à votre indulgence, & nous ne

pouvons être raflûrés que par les fréquens témoi

gnages que vous daignez nous en accorder : n'y

auroit-il pas une eſpece d'ingratitude à déſeſperer

d'une bienveillance dont nous avons reçû tant de

preuves ? Ce n'eſt pourtant pas à nous ſeuls que

nous la devons. L'étendue de vos jumieres eſt au

tant que votre généroſité la ſource de vos bienfaits.

Démêler le vrai beau d'avec les faux brillans; faire

la diſtinction délicate de ce qui n'eſt que bon &

de ce qui eſt ſublime; noter avec une préciſion

uitable les défauts eſſentiels des ouvrages , exi

er que dans la peinture des paſſions on réuniſſe

la force du raiſonnement, la chaleur du†

la pompe & la juſteſſe de l'expreſſion ; ne vous

laiſſer ravir des tranſports d'admiration que par

ces grands traits que le génie ſeul peut produire ;

voila vos jugemens, Meſſieurs, voila ce que les

Auteurs, ce que les Acteurs obſervent, retiennent

de vos déciſions, pour former les principes de leur

art, & apprendre à vous plaire par les moyens que

vous leur en procurez vous-mêmes. Ce n'eſt pas

tout Connoître toutes les difficultés qui ſont à

ſurmonter ; ſéparer les défauts naturels & que l'art

· ne peut vaincre, d'avec ceux qu'entraîne l'inex

périence & dont le travail corrige, oublier les uns,

-
tolerer
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telerer les autres , indiquer à chacun un emploi

conforme à ſes diſpoſitions, ſur de foibles eſſais

prévoir des progrès éloignés, les préparer par des

, encouragemens , les attendre , exciter ſans

ceſſe l'émulation par les palmes dont vous déco

rez les talens ſupérieurs; voila encore vos juge

mens, Meſſieurs, voila les effets abondans de cet

te indulgence éclairée, voila les puiſſans motifs

de notre féconde reconnoiſſance. Que nous ſe

rions coupables, ſi nous manquions de zéle ! Auſſi

avons nous employé avec joye le tems de notre

repos à nous mettre en état de varier vos plaiſirs.

De nouveaux ſujets, qui s'y ſont conſacrés, vien- .

nent en tremblant recevoir vos leçons; leur doci

lité vous intéreſſe, il leur ſuffira que vous trouviez

en eux le germe du talent; bien-tôt vous daigne

rez l'échauffer, le cultiver, bien tôt vous verrez

éclore & porter des fleurs que vous cueillerez

avec complaiſance. L'appas ſéduiſant d'un bruit

flateur avoit attiré dans la lice un jeune Athlete 5

vos applaudiſſemens l'ont animé ; dans peu de

jours il va franchir la barriere, & ſe repréſenter au

combat. Denys le Tyran va trouver un rival ; .

heureux l'Auteur, ſi Ariſtomene triomphe du pre- :

mier ! Nul de vos éleves, Meſſieurs, n'eſt plus

digne des eſpérances que vous en avez conçues ;

nui n'a l'oreille mieux organiſée pour ſentir l'har .

monie de vos ſuffrages. - ,

, C'eſt à vous faire valoir tant de differens efforts

que nous allons apporter une application infatiga

ble.Daignez croire, Meſſieurs,que l'intérêt ſeul eſt

inſuffiſant à la ſoutenir ; ſon aiguillon ſeroit bien

vîte émouſſé: ſans l'enthouſiaſme de la gloire,point

de travaux dignes de vous, & nulle récompenſe

de ces travaux, plus précieuſe pour nous que le

bonheur de vous être agréables. H
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Le même Comédien, à la clôture du

Théatre, avoit prononcé ce Compliment

ci, qui eſt de lui, ainſi que le précédent,

M Eſſieurs, l'honneur que nous recevons en

ce jour,eſt la plus douce récompenſe de no- .

tre zéle. Tous nos ſoins ont pour but vos amuſe

mens, & vous nous diſpenſez avec une œconomie

généreuſe des faveurs proportionnées au mérite

de nos entrepriſes. Lorſque de moindres ſuccès

ſuivent les mêmes efforts, vous ne prétendez pas

nous retirer votre bienveillance, & notre émula

tion ne perd rien de ſon activité. Les Arts ne ſe

perfectionnent qu'aux dépens de ceux qui les exer

cent; parmi les plus grands génies en tout genre,

vous n'en citez aucun dont tous les travaux, ſans

exception, ayent obtenu cette haute meſure d'eſ

time, qui eſt le gage & le ſceau d'une grande ré

putation. L'accueil que vous faites à quelques ou

vrages, eſt un encouragement enchanteur; vos re

fus de quelques productions qui vous ſont offertes,

ſont des leçons utiles, vos critiques nous ſont pré

tieuſes; le ſacrifice de notre amour propre eſt un

ſi-petit mal en comparaiſon du grand bien qui en

réſulte !

Le Public doit être regardé comme le pére des

talens. Jaloux de la gloire de ſes enfans, s'il goûte

une joye ſenſible à les trouver dignes de ſes ca

reſſes, c'eſt auſſi par un mouvement de ſa tendreſſe

qu'il craint de leur prodiguer des louanges trop

peu méritées ; votre ſévérité même, Meſſieurs,

honore ceux qui en ſont les objets; ce que vous

exigez d'eux prouve ce que vous en eſperez.Eh: que

cette délicateſſe ſcrupuleuſe, qui accompagne vos

jugemens, jette d'éclat ſur le triomphe de ceux

que vous couronnez ! Quelle ſatisfaction pour.
*. .
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I'Auteur de Catilina, pour l'Auteur de Sémiramis,

de ſe frayer toujours avec ſuccès de nouvelles rou

tes dans vos cœurs, de ſe faire de votre admiration

un ſentiment tendre & inépuiſable : Sémiramis,

par la grandeur, par le pathétique de ſes remords, ,

nous fait preſque pardonner le crime qui les ex

cite. Catilina nous repréſente l'ambition ſous des

traits ſi nobles & ſi impoſans, que nous devenons,

pour ainfi dire, complices de l'attentat qu'il pro-'

· jette. Mais qu'oſai-je faire, Meſſieurs : Que peu

vent ajoûter à la gloire des Héros de la Scéne nos.-

hommages particuliers ? Le concours dont vous

avez honoré les repréſentations de ces deux Pié

ces, les applaudiſſemens réiterés que vous leur

avez accordés, en diſent plus que ne feroient tous

| nos éloges. Nous conviendroit-il de détailler ici les

differentes beautés de ces Poëmies ? Ce ne ſeroit

que retracer ce que vous nous apprenez à connoî

tre & à ſentir, & craignant de ne nous point ac

quiter dignement envers de ſi grands hommes,
nous nous contenterons de mêler nos voix aux

ſuffrages publics† ſe ſont tant de fois acquis.

Bornons-nous donc. Meſſieurs, à vous offrir

nos humbles remercimens, & à ſolliciter auprès

de vous de nouveaux bienfaits. Ne craignez point

de faire des ingrats , & nous ne nous plaindrons

jamais que de ne pouvoir pas vous exprimer aſſez

fortement les ſentimens reſpectueux dc notre vive

reconnoiſſance. .. , · · · ; -

Le 17, Mlle de Boiſmenart, jeune & nouvelle

Actrice, débuta avec éclat à la Comédie Françoi

ſe pour les rôles de Soubrettes. Elle joua dans le

Tartuffe & dans le Galant Jardinier. On compte :

fort qu'elle ſoutiendra les eſpérances qu'elle a

fait naître. - -

H ij
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Voici un nouveau Compliment Dialo

logué, compoſé par M. Roy pour l'ouver

ture du Théatre Italien.

P E RS o N NA G ES.

L'Impatiente. La Dlle Coraline:

La Comédie Italienne. La Dlle Silvia.

Ariſte. Le Sr Desbroſſes

S C E N E I.

L'IM P A T I E N T E , A R I s T E.

L'Impatiente.

Q Uand j'attends, je ſuis au ſupplice :

sont-ils prêts : Viendra-t'on ? Je ſéche franche

ment. | -

Je croyois n'arriver que pour le Compliment :

Faudra-t'il eſſuyer Ballets, Feux d'artifice,

Ou quelqu'autre retardement ?

N. Ariſte. .

Eh ! belle Marquiſe , un moment,

L'Impatiente.

voila déja cinq minutes de perte

Ils ne me tiennent plus.

- Ariſte.

Arrêtez.
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L'Impatiente. -

Je déſerte.

Ils ſentiront leur faute.

Ariſte.

Eh ! c'eſt la vôtre auſſi.

L'Impatiente.

Ariſte.

· Vous baûliez d'être rendue ici ;

N'étions-nous pas au jeu vous levez la ſéance ;

Quand la ronde à peine commence.

L'Impatiente.

N'allez-vous pas me demander pourquoi

-

La mienne !

Le jeu me donne la migraine ?

Les événemens qu'il améne,.

Viennent trop lentement pour moi .

- Ariſte. .. ,

Tout vous impatiente. -

· L'Impatiente.

Oui.

, Ariſte.

" Le jeu vous fait peine ;

Vous n'aimez que l'eſprit.

- - - L'Impatiente.

| Vous me raillez, je crois.

Ariſte.

comment D'aimer l'eſprit vous faites-vous ſcrus

- pule ? *

:

H iij
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- L'/mpatiente.

Mon ſexe, en y donnant, cotoye un ridicule.

Ariſte. - - --

Vous Parlez du vieux tems, mais le fexe à paris

Tient cent bureaux de beaux eſprits. -

- L'Impatiente. -

Oui, la coquette ſurannée . " :

De tous galans abandonnée,

Rabat ſur les Auteurs, Auteurs de bas aloi. .

· · · · · Ariſte. . - - -

Du fiffet les réhabilite,

Etleur fait uſurper des titres de mérite, -

* Mais ſimples titres fans emploi.

L'Impatiente.

L'autre jour je fus êntraînée

-

Par ma mauvaiſe deſtinée .

Dans un des Tribunaux du sénat féminin.

Un Poëte appuyé, très-péſant Ecrivain,

Lut une Comédie,

- Ariſte,

- Où l'on rit à merveilles ?

* L'Impatiente.. . ,
Bon, rire ! On ne voyoit que mouchoirs à la main. .

Un rimeur · · · .

• -

• e e. • e • • • • • e • • •

Idolé de la troupe, arbitre ſouverain,

·Leur donnoit le ton ſans rien dire ;

De ſes yeux entr'ouverts les moindres mouvemens
• - - -- -

• i - .
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Etoient pour l'aſſemblée autant de jugemens,

· Où le Public devoit ſouſcrire.

climene heureuſement vint me tirer de là,

Et je m'envole à l'Opéra. -

- Ariſte.

Eh tl'entendîtes vous juſqu'au bout, je vous prie ?

L'Impatiente. -

Dieu m'en garde, Monſieur, c'étoit fait de ma vie,

- Ariſte. - 7

on ne donnoit donc pas l'opera des crapaux ;

De leur diſcours galans toute oreille eſt ravie.

L'Impatiente. - -

Non, PAmour & l'Hymen avoient joint leurs

flambeaux. : !

º © - ， • | : |

*

- -

7 - : • - © : - 2

..... Enfin, pour reprendre haleine,

j'accourus aux Italiens.

| Ariſte. - .

sans faire un tour chez Melpoméne ?

- - - L'Impatiente

ceux-ci ſont mes Comédiens.

Là l'eſprit eſt tendu ſouvent en pure perte ;.

Un ſeul moment d'écart vous déconcerte;

Vous déroute de l'action : . :

Ici l'on me permet toute diſtraction ;... ,

H iiij
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A quelque Acte qu'on adreſſe .

On eſt au fait de la Piéce.

Je me livre aux lazzis, au jeu vif, inégal ;

J'aime à voir Arlequin ſous cent formes légeres,

Changeant en un clin d'œil d'habits,de caracteres.

Ariſte. -

A peu près comme vous de Dominos au Bal.

S C E N E F I.

LA CoMEDIE ITALIENNE, L'IMPATIENTE,-

A R I s T E.

L'Impatiente.

Hâtez-vous donc, ma favorite;

- Je vous rends nouvelle viſite..

· On vous a quelque tems dérobée à mes yeux ;

- | Je reçûs fort bien vos adieux. .

Qà, dé votre retour quel ſera le mérite ?

" Point de modeſtie hypocrite ,

, Point d'éloges faſtidieux.

Au fait, en peu de mots, le plus brefeſt le mieux

Au Parterre attentif profonde révérence.

Eh! quoi, vous perdez contenance !

La Comédie. -

* Madame, on la perdroit à moins.

· · · Ariſte.

Le grand nombre de témoins

Glace-t'il votre éloquence ?
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- L'Impatiente.

Se plaint-elle de l'affluence ? . Sj

La Comédie. -

A la faveur d'un rôle & d'un nom emprunté;

Du geſte & de la voix on a la liberté. -

L'Acteur eſt ce qu'il repréſente ;

I1 parle à des Acteurs, aucun ne l'épouvante,

Mais tel qui récitoit avec un front d'airain,

Chancelle, devient triſte & blême,.

Quand il parle pour lui-même

A ſon juge ſouverain.

Ariſte.

Je le crois.Mais enfin un juge ſubalterne .

Ne doit juger qu'à la rigueur ;

Ee Juge ſouverain peut uſer de douceur ;

Ii'un ſuit l'étroite loi, mais l'autre la gouverne:.

L'/mpatiente.

Et vous, ſi du Public vos vœux ſont écoutés ,

Oſez pour Coraline implorer ſes bontés ;

Elle apprend le François avec un foin extrême,

Et m'eſt chere autant que moi-même.

La Comedie. -

Meſſieurs, cette heureuſe Paix,.

- Qu'enſin l'Europe a reçûe,.

Va n'offir , notre vûe, -

Qpe viſages (att faits.

Aux chag | . :-on en proye ?

H V
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| En vain notre art ſe déploye

Pour flater les ſpectateurs ; : -

Il a beſoin que les cœurs -

, Soient diſpoſés à la joye

#.

Malgré tant d'exploits heureux,.

La guerre porte à nos jeux -

, Une auſſi ſenſible atteinte,

Qu'aux belles & qu'aux amans ;

Nos guerriers dès le Printems

Partoient, nous laiſſant la crainte

De ne les voir de long têms.

La Scéne, enfin rajeunie,

· N'aura plus que de beaux jours ;.

Que la danſe & l'harmonie

, Lui prêtent tous leurs ſecours

Que de la vive folie

Elle ait le maſque piquant ;.

Que le goût la multiplie ; .

Que quelquefois elle allie

" Du François l'air élégant

| Au groteſque d'Italie.

Mais le dédain & l'ennui

Sont des monſtres qui l'allarmenti

Conjurez-les aujourd'hui.

Que vos bontés les déſarment.

Les Rolands, les Amadis,.
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Ces Héros inimitables, -

N'abatirent pas jadis

D'ennemis plus redoutables. -

Puiſſent nos ſoins déſormais ,

Aidés de l'expérience,

Nos talens moins imparfaits,

- Eprouver votre indulgence, -

| Et ne l'épuiſer jamais !

L'Hyver nous eſt ſalutaire 5 "

L'hyver eſt notre moiſſon ;

L'été me ſéche, m'altere,

Et me donne le friſſon.

L'hvver on a l'avanta

§ſeuls vos#,

Mais le retour des Zéphirs

Du tems offre un autre uſage ;.

Sans limiter vos plaiſirs

| Admettez-nous au partage

N A I S ,

- C)pera pour la Paix.

- Es Directeurs de l'Académie Royale de Mu

ſique, déſirant de faire éclatter leur zéle , ont

prié Mrs de Cahuſas & Rameau de leur fournir le

moyen de célebrer par† Spectacle pom

peux la Paix que le Roi vient e donner à l'Europe.

C'eſt pour ſe prêter à un empreſſement ſi louable,

H vj
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que M. de Cahuſac a compoſé le Poëme qui fait

le ſujet de cet article. Il y a joint un Prologue ,.

intitulé l'Accord des Dieux , dans lequel Jupiter ,

après avoir foudroyé les Titans , refuſe de regner

ſeul ſur l'Univers,& en partage l'Empire avec Nep

tune & Pluton. Les principaux traits de cette Als

légorie méritent d'être copiés.

Neptune. -

Triomphe, ô Jupiter, redoutable vainqueur !:

Regne ; donne des loix à tout ce qui reſpire.

7upiter.

Non, je n'abuſe point d'une heureuſe victoire .

lmmortels, je vous dois l'exemple des vertus.

6- 9- ©- -- e•

2x - -

º . .

vos vœux & votre amour ſuffiſent à ma gloire..

Je n'ai point combattu pour vous donner des fers.

- © t -

Partageons entre nous le ſoin de l'Univers..

9- 6-» 9.- e> - -- ©

A Neptune..

Vas calmer les fureurs & des vents & des mers..

Neptune..

· Je voie où m'appelle ton choix ;

tu triomphes des cœurs, ta gloire eſt ton ouvrage;:

Regle le ſort des Dieux, donne au monde des Rois.

Il eſt plus glorieux d'en faire le partage,

Que de lui diſpenſer des loix. -

> - $-- © • :

J
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Jupiter à Pluton. ' '

Au fond des gouffres éternels,. ".

7... Cours enchaîner la Diſcorde & la Guerre,.

Dieu juſte, ſois l'eſpoir & l'effroi des mortels ;.

Regne avec la vengeance au centre de la terre.-°

Pluton,. -

•. •- •- •- _ »- eº •- 2

ſe ſerai le vengeur de la terre & des Cieux.

Sois leur amour par ta clémence..

, Le Poëme, dont ce Prologue eſt ſuivi, a trois

Actes , & Naïs en eſt l'Héroine. Selon la Fable ,

cette Nymphe donna le jour aux Nayades. Les

Mithologiſtes ſe taiſant ſur ſa naiſſance, M. de Ca

huſuc a crû pouvoir lui donner pour pere Tireſie,.

† perdit la vûe par la colere de Junon, & en.

ut dédommagé par les bienfaits de Jupiter. Peu.

de gens ignorent qu'on attribuoit à ce fameux De

vin le don d'entendre le langage des animaux, &

de prédire ſur le chant des oiſeaux les événemens

futurs. M. de Cahuſac ſuppoſe que Neptune, ſous

le nom. & la forme d'un mortel, s'ett fait aimer

de Naïs, & que ce Dieu a pour rivaux Telenus,.

Chef des Peuples de Corinthe, & Aſterion, le

plus conſidérable des Paſteurs de l'Iſthme.

L'expoſition du ſujet ſe fait dans une Scéne ene

tre Neptune & Palemon..

Neptune..

Je ne ſuis plus ce Dieu volage,.

Auſſi léger que les Zéphirs.. ，

J'aime ma langueur , mes ſoupirs : .

Et j'adore mon eſclavage
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Les feux dont j'ai brûlé, ſont à peine l'image

De ma flâme & de mes plaiſirs.

". e- - - * e - - •

Palemon.

• Sans amour, empreſſé de plaire,.

Vous fuyiez l'ombre & le miſtere.

Le Dieu s'applaudiſſoit des ſuccès de l'Amant..

Pourquoi ſous ce déguiſement

Cacher une fiâme ſincére ?

- Neptune.

Pen rougis, le dirai je ? A l'objet de mes feux

Je crains de me faire connoître ;

Je n'ai jamais formé que de volages nœuds ;

Quand je deviens, hélas, le plus conſtant des

Dieux,, -

Puis-je eſpérer de le paroître ?

Qu'il eſt cruel & dangereux

Be paſſer pour léger, quand on ceſſe de l'être !

| On doit célèbrer les Jeux Iſthmiques *. Nep

tune ſaiſit cette occaſion d'avoir un entretien avec

Naïs. Accompagné des Divinités de la Mer, dé

guiſées en Matelots de diverſes Nations, il ſe pré-.

ſente au milieu de ces Jeux , & ſa Suite les inter

rompt par des chants en l'honneur de la fille de

Tireſie.

* Ces Jeux étoient auſſi célebres dans la Grece,

que les Jeux Olympiques, Ils avoient été inſtitués en.

lºhonneur de Neptune.
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Naïs, à part en appercevant Neptune.

c'eſt lui-même .... Ah ! cachons le penchant

- dangereux ,l. ..

Haut à Neptune. º -}

sur ces paiſibles bords quel deſſein vous appelle *

oſez vous à Neptune, à ſon nom glorieux » *

Unir le nom d'une mortelle?:

Neptune..

Tout cede au charme de vos yeux » -

Bx ce noble courroux vous 1end encor plus belles .

Dans ces Jeux ſolemneis vos chants mélodieux

, Brillent d'une beauté nouvelle. . '

Quand on chante ſi bien les Dieux»

On doit jouir, comme eux,

· D'une gloire immortelle. -

Les Divinités de la Mer diſtribuent des rameaux

d'or & d'autres préſens aux Athletes, ainſi qu'au*
peuples qui font venus pour aſſiſter à la fête. El- .

ies entrent enſuite dans la lice, & elles diſputenº

le prix de la danſe.

La premiere scéne du ſecond Acte ſe pafle en -

tre Naïs & Neptune.' -

Nats..

Ah! ne me ſuivez point.,

# . Niptum . -

Quelle injuſte défenſe ! .

Nais.

Un inconnu pourroit troubler par ſa préſence

>
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Le repos de ces lieux charmans ,

Dans ce riant ſéjour le divin Tireſie

Raſſemble autour de lui les plaiſirs innocens.

c'eſt ici qu'il jouit, malgré le poids des ans,

Des doux loifirs d'une paiſible vie.-

Neptune.

Du plus ſombre avenir le voile ténebreux

Devant lui tombe & ſe déchire.

La nature & le ſort ſe plaiſent à l'inſtruire

Des prodiges ſecrets qu'ils cachent même aux

Dieux.

Vous devez la naiſſance à ſon ſang glorieux,

Et dans mon cœur ſans doute il pourra lire..

Nais. . -

Mie Deſtin ſe réſerve un fort ſi précieux ;

On peut ſe parer, ſans rien craindre;.

Des dehors les plus ſéducteurs.

On n'a point trouvé l'art de lire dans les cœurs ::

Les mortels ſeroient trop à plaindre.

- Neptune.

Mon ſort ſeroit moins rigoureux.

Qu'aurois-je à craindre de vos yeux ,:

s'ils pouvoient pénetrer juſqu'au fond de mon amerº

©r

L'amour, dont je bravois l'empire ,

Enfiamme mon cœur pour jamais ;, J
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Vous voyez,malgré moi,les tranſports qu'il m'inſ

pire.

Je m'expoſe peut être aux plus cruels regrets, .

Mais j'en tais cent fois plus que je n'en oſe dire.

Nais.

On croit devoir à nos appas

Un hommage ou feint ou ſincere.

Si vous ſemez quelques fleurs ſur nos pas,.

Eeur éclat ne dure guere.

Vos cœurs volages n'aiment pas ;

Tous vos vœux ſe bornent à plaire.

Naïs perſiſte à ne point vouloir faire l'aveu de

fa foibleſſe à Neptune, & elle l'oblige de ſe reti

rer. Dans le tems qu'elle ſe diſpoſe à aller joindre

Tireſie, elle eſt arrêtée par Telenus, qui n'eſt pas

plus heureux que Neptune à pénétrer les ſecrets

du cœur de la Nymphe. Cependant les habitans

des contrées voiſines de la Grotte de Tireſie ſe

raſſemblent, pour être inſtruits par lui des peines

ou des plaiſirs qui les attendent. Ils répandent des

fleurs ſur le devant de la Grotte, & ils y attachent

des guirlandes, qui forment les Chiffres de Tireſie

& de Naïs.Ayant à leur tête Aſterion & Telenus,

ils invitent le pere de Naïs à paroître. Il ſe rend

à leurs vœux, & il répond à leurs diverſes queſ
$1OI1S.

©ne jeune Bergere.

Je ne ſçais quel ennui me preſſe;.

Eſt-ce une peine ? Eſt-ce un plaiſir ?.

Je ne vois plus, ſans rougir,,
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Un Berger qui me ſuit ſans ceſſe ;

Il m'inquiette & m'intereſſe. .

Je le crains, je ſoupire, & je ne puis le fuir ;

Dites-moi d'où naît ma foibleſſe,

Mais gardez-vous de m'en guérir.

Tireſie,

- Ne craignez point d'entendre

L'heureux Berger, pour qui vous ſoupirez ;

Ce n'eſt que d'un cœur auſſi tendre

Qu'une Bergere doit apprendre

Le ſecret que vous ignorez,
-

- -
-

Aſterion.

Nous portons les plus rudes chaînes,

L'inſenſible Naïs doit-elle aimer un jour ?

- Dûſſiez-vous redoubler nos peines,

Apprenez nous le ſort que nous garde l'Amours

Tireſie.

Tout ſemble s'animer ſous ce naiſſant feuillage

Heureux oiſeaux ! l'Amour veut-il vous inſpirer，

Quels ſons brillans ! Quel doux ramage !

- - L'avenir va ſe déclarer. .

On entend chanter les oiſeaux. Ils prononcent

l'oracle, & Tireſie l'explique, à meſure qu'ils le

prononcent. - -

º Ciel ! qu'entens-je? Briſez vos fersi

, Craignez du Dieu des Mers
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- ! .. La fureur vengereſſe ... .

Quel eſt cet inconnu ? Quel éclat : Quels concerts ;

Sous ſes pas quels gouffres ouverts ; ...

Naïs ! un doux penchant te preſſe, :: ^ ，

L'Amour triomphe, & je te perds.

- - - ©- -

- Telenus. · · ·

Courons fléchir un Dieu jalonx,

En verſant tout le ſang d'un rival téméraire,.

Aſterion, Telenus , c leur ſuite. .

Aux armes , vengeons-nous

-- Qge la mort & la flâme volent,

Qu'elles l'immolent - !

e

A notre courroux..

Au troiſiéme Acte, Telenus & Aſterion s'effor

cent d'executer leurs projets de vengeance. Ils

paroiſſent, armés de torches ardentes, ſur des

Yaiffeaux. -
.

-

Telenus, Aſterion, & leur ſuite.

Allumez-vous, rapides feux, :

Volez, ſecondez notre rage.

Palemon , Prothée, les autres Suivans

de Neptune.

Que les flots impétueux
-

-

-

Eteignent votre rage. •,

Des vagues immenſes engloutiſſent les Vaiſ :

ſeaux de Telenus & d'Aſterion,
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Ciel ! ô Ciel! quel ſortrigoureux r

Périſſez tous, audacieux. .

Neptune.

Les flots les ont punis.

Nais. ^

Quel ſupplice ! je tremble.

Ah ! l'Oracle , leur ſort, & la mer en fureur ;

Annoncent à mon cœur

: Tous les malheurs enſemble.

Neptune.

Que mon amour eſt allarmé

Des pleurs que je vous vois répandre

Ne donnez-vous une pitié ſi tendre

Qu'au malheur d'un rival aimé ?

Nais.

Quittez ce funeſte rivage ;

Ne voyez point mes pleurs, cachez-moi vos re

*grets ;

J'ai beſoin de tout mon courage.

- il faut nous ſéparer, pour ne nous voir jamais

- chaque inſtant accroîtmes allarmes ; .

Oubliez de foibles attraits ;

Que le Ciel, touché de mes larmes,

Faſſe couler vos jours dans la plus douce Paix

Neptune.

Dieux , Quel mêlange de tendreſſe »
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| De rigueur & d'effroi !

- . - - Nais. -

| . Vous me verriez moins de foibleſſe,

| | · Si je ne tremblois que pour moi.

-

Neptune.

, -- Vous craignez Neptune, & ce Dieu vous adorei

C'eſt tout ce que l'Oracle a pû vqus déclarer ;

i Quoi ! Nymphe, vous tremblez encore !

INais.

Dieux ! Neptune : A mon cœur il pourroit aſpirer !

Ah ! fuyez; craignez ſa colere;

Par pitié pour moi, ſauvez-vous ;

-
Que ne peut point un Dieu jaloux

Contre un mortel qu'on lui préfere,

Neptune.

Amour , tu termines nos maux ;

Cedez au tranſport qu'il m'inſpire,

l . Terre , juques dans ſon empire ;

Ouvre un paſſage au Dieu des eaux.

La terre s'ouvre ; Neptune & Naïs s'abîment ; .

· le Théatre change, & il repréſente le Palais de

Neptune. Un Divertiſſement, formé par les Sui

vans de Neptune, termine l'Opera.

Si l'idée de ce Poeme n'eſt pas neuve, du moins

il préſente differens tableaux qui le ſont, & l'on

ne peut , ſans injuſtice , ne pas donner des

éloges à l'élégance de pluſieurs détails , à l'agré

\
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enuent & à la varieté des fêtes, ſur tout à l'art av

lequel l'Auteur les lie à l'action.

N'ayant encore aſſiſté qu'à une repréſentation,

nous ne ſommes pas en état d'analyſer toutes les

beautés de la Mufique, mais nous annonçons av

confiance, qu'elle eſt vraiment digne de ſon céle

bre Auteur , qu'on y découvre des traits admira

bles de génie, & que les oreilles, toujours amu

ſées, ſont ſouvent ſurpriſes par les effets nouveau

que l'harmonie leur fait éprouver.

Les yeux ne ſont pas occupés moins agréable

ment que les oreilles par le nouvel Opera. C'eſt

ſans contredit un des plus brillans Spectacles qui

† parû ſur notre Théatre Lyrique,& ſa magni

tence répond parfaitement aux grandes dépenſes

que les Directeurs ont faites pour le rendre

éclatant. . -

Nous remarquerons à cette occaſion, què M. !

de Cahuſac joint aux talens du Poëte ceux du Ma

chiniſte,.& que c'eſt lui qui a inventé & fait exé

cuter les principales machines de l'Opera de Naïs,

ainſi que celle du Fleuve Canope dans les Fêtes

de l'Amour & de l'Hymen.

Nous devons auſſi remarquer une ſingularité,

qui regarde M. Rameau. Depuis le Printems de

l'année derniere, on a joué les Talens Lyriques,

Zaïs, les Fêtes de l'Amour & de l'Hymen, Pig

malion, Platée & Naïs. Juſqu'à préſent, il n'é-

toit arrivé à aucun autre de nos Muſiciens, de voir

ſix de leurs ouvrages ſe ſuccéder ainſi au Théatre

dans le cours d'une année. -

f2
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C H A N S O N. ,
3 -

Ans amour une Belle eſt un Printems ſans

· fleurs ; -

Vous êtes, jeune Iris, des graces le modéle, ..

Soyez encor celui des tendres cœurs ; -*.

Aimez, àimez; une ardeur mutuelle

Animeroit vos appas enchanteurs ;

Sans amour une Belle eſt un Printems ſans fleurs,

| R E M A R Q U E

| Sur la Chanſon inſérée dans le dernier

Mercure.

C Ette Chanſon n'a point été tirée des Archives

de Bruxelles, ainſi que nous l'avions annon

cé. Elle fut compoſée l'année derniere à Verſailles,

§ elle eſt l'ouvrage d'un homme de lettres, auſſi

connu par la délicateſſe de ſon eſprit, que par la

douceur & la politeſſe de ſes mœurs. Les perſon

nes, qui devineront l'Auteur, ſçavent à quel de

gré il réuſſit dans l'art d'imiter les graces & la naï

veté du ſtyle de nos anciennes Romances.
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NOUVELLES ETRANGERES.

DE M O s c o U , le 22 Mars. -

• E bruit, qui avoit couru que l'Impératrice ſe

propoſoit de faire un voyage à Kiow , n'a

aucun fondement. Il eſt arrivé de Stockholm un

courier, dont le Baron de Hopken, Envoyé Ex

traordinaire du Roi de Suéde , a communiqué les

dépêches au Comte de Beſtuchef, Grand Chance

lier. Elles tendent à diſſiper les inquiétudes que

pourroient cauſer les diſpoſitions faites en Fin

lande par les Suédois. Le Gouvernement a envoyé

les dernieres réſolutions de l'Impératrice aux

Commiſlaires, nommés par cette Princeſſe pour

régler avec ceux de ſa Majeſté Suédoiſe les limi
tes entre les Etats des deux Puiſſances. On aſſûre

que ſa Majeſté Impériale eſt déterminée à ne

point ſe départir des conditions dont on eſt con

venu par le Traité d'Abo, & que la Cour de Sto

cxholm ayant repréſenté que, par la ceſſion de la

Province de Nyland, la frontiere de la Finlande

étoit ouverte aux Ruſſiens, l'Impératrice a répon

du que cela ne devoit point inquiéter les Suédois,

tant qu'ils obſerveroient les loix du bon voiſinage.

Sur l'avis qu'il y avoit eu quelques changemens

dans le cérémonial des dernieres audiences, que

le Roi de Suéde a données aux Miniſtres de l'Im

pératrice , cette Princeſſe a demandé qu'on ſuivît

les anciens uſages, ou que ſi l'on vouloit en établir

de nouveaux, il fuſſent pratiqués également pour

tous les Miniſtres. Il çſt ſurvenu auſſi quelques

- difficultés
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difficultés à l'occaſion des préſens qu'une Cour

fait au Miniſtres de l'autre, lorſqu'il prend congé ;

& pour ôter tout ſujet de diſpute, il a été décidé

que les Miniſtres reſpectifs ne recevroient plus
rien en terminant leur commiſſion.

M. de Cheuſes, Envoyé du Roi de Danne

marcx, ayant obtenu ſon rappel à cauſe de ſa

mauvaiſe ſanté , la négociation qui regarde le

Duché de Sleſwicx ſera ſuſpendue juſqu'à l'arrivée

du Comte de Lynar, qui doit remplacer ce Mi

niſtre.

La nouvelle levée de trente mille hommes s'eſt

faite avec tout le ſuccès déſiré, & ils ont été diſtri

bués dans les Corps pour leſquels ils étoient deſti

nés. Sa Majeſté Impériale a ordonné d'habiller de

neuf les troupes de la Marine & les Compagnies

des Cadets.

D E S T o'c K H o L M, le 7 Avril.

Par ordre du Roi , le Comte de Teſſin, Préſi

-dent du Collége de la Chancellerie, a déclaré aux

Miniſtres Etrangers, que ſa Majeſté ne ſouhaitoit

rien avec plus d'ardeur que de maintenir la paix

dans le Nord , & que bien loin de vouloir y don

ner la moindre atteinte, le Roi perſiſtoit, con

jointement avec le Sénat, dans la réſolution d'en

tretenir une parfaite amitié, non-ſeulement avec

la Ruſſie, mais encore avec toutes les Puiſſances

voiſi les. Le Comte de Teſſin a écrit en même

tems aux Miniſtres du Roi dans les Cours Etran

geres , que les bruits, qui imputoient à ſa Majeſté

des diſpoſitions contraires à cette Déclaration , ne

- mériteroient d'autre réfutation que le mépris avec

Iequel de pareilles fictions doivent être regardées,

mais que comme il y a lieu d'appréhender qu'ils

I
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ne ſoient répandus à deſſein de parvenir plus faci

lement à troubler la tranquillité générale, le Roi

recommande à ſes Miniſtres, de contredire ces,

bruits de la maniere la plus propre à démontrer

leur fauſſeté.

La Flotte du Roi doit être augmentée de qua

, "

rante Galeres, dont vingt ſeront conſtruites dans

les Chantiers de cette Capitale, & les vingt autres

· à Carelſcroon, à Gothenbourg, à Carlsham, à

Landſcroon & à Calmar. On doit conſtruire auſſi

un certain nombre de Bâtimens, de l'eſpéce de

ceux qui peuvent ſervir à ranger les côtes, & à

tranſporter des munitions & des troupes. Les Ga

leres la Seraphine & l'Ordre de l'Epée ſeront in

ceſſamment lancées à l'eau. Le Roi a accordé la

place de Général de l'artillerie maritime à M. de

Schantz, & celle d'Adjudant Général de la Flotte

à M. Axel Lagerhieike.

Sa Majeſté a nommé le Docteur Brovallius à

l'Evêché d'Abo, & M. Oſander à l'Evêché de

Wechſio. Le Comte de Tauben a été fait Com

mandeur de l'Ordre de l'Epée. - -

DE Co P P EN HA GUE, le 9 Avril. .

L'Abbé le Maire, Miniſtre du Roi Très Chré

tien , ayant notifié au Roi la mort de la Ducheſſe

Douairiere d'Orléans, ſa Majeſté prit le 16 du

mois dernier le deuil à cette occaſion. Le Roi a

déclaré qu'il partiroit le 6 du mois prochain pour

la Norwege, & que les Miniſtres Etrangers, qui

voudroient l'accompagner dans ce voyage, pour

roient le ſuivre. Sa Majeſté ſera eſcortée par les

Vaiſſeaux de guerre l'Oldembourg, le Docke, le

Nolleblad& le Ditmarſche. Le premier ſera monté

par le Commandeur Tonder, & les trois autres
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par les Capitaines Sivertzen, Lutzan & Rickart.

L'Amiral Roſempalm aura le commandement dé

cette Eſcadre, qui eſt deſtinée à croiſer ſur les

côtes après le retour de ſa Majeſté, & qui ſera

renforcée du Vaiſſeau le Fihne , nouvellement

conſtruit.

· On prépare les inſtructions dont doit être chargé

M. de Roſencrantz, nommé Envoyé Extraordi

naire du Roi auprès de ſa Majeſté Pruſſienne. M.

de Cheuſes , Miniſtre Plénipoteritiaire de cette

Cour auprès de celle de Péterſbourg, ayant deman

dé ſon rappel, ſa Majeſté a choiſi, pour le rem

placer, le Comte de Lynar, employé ci-devant à

la Cour de Dreſde. Il ſera muni des pouvoirs né

ceſſaires, pour lever les difficultés qui ont retardé

juſqu'àpréſent la concluſion d'un accommodement

entre le Roi & le Grand Duc de Ruſſie. Un cou

rier apporta de Moſcou, le 16 du mois dernier ,

des dépêches importantes,& le même jour , le

Baron de Koiff, Miniſtre de l'Impératrice de

Ruſſie , les communiqua aux Miniſtres de ſa Ma

ieſté. - ,J Guillelmine Auguſte , Princeſſe de Holſtein

Ploën , mourut en cette Ville le 19 du même mois,

âgée de quarante quatre ans. Elle avoit épouſé le

Comte de Reventlau, Grand Bailli de Selande,

Bailli de Coppenhague, Conſeiller Privé de Con

férence, & Préſident du Conſeil de Commerce.

· Le Baron Defflew de Revéntlau a obtenu la

Charge de Préſident de la Cour ſupérieure d'Alte

na, dont le Comte de Rantzau s'eſt démis avec la

permiſſion du Roi.

Il a paſſé à la hauteur de cette Ville cinq Navi

res, chargés d'armes & de munitions de guerre,

pour les magaſins que le Roi de Pruſſe a ordonn

d'établir à Konigſberg , - " .

I ij
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Mogens Scheel , Baron de Pleſſen, Comte de

Waltroph & de Touſingoë , Chambellan de ſa

Majeſté, & Grand - Maître des Cérémonies de

l'Ordre de l'Eléphant & de celui de Dannebrock-,

mourut en cette Ville le 23 du mois dernier , dans

la trente-ſixiéme année de ſon âge. " -

La Charge de Grand-Maître de la Maiſon de la

Reine Douairiere a été accordée par le Roi à M.

Holok, ci-devant Grand Bailli d'Aalbourg. Le

Baron Viétor Chriſtian de Pleſſen , Conſeiller

Privé & Gouverneur de la Maiſon de la Reine ,

a obtenu les Charges de Grand-Maître des Céré

monies, & de Secretaire des Ordres de l'Eléphant

& de Dannebrock. Sa Majeſté vient d'ordonner

au Baron de Roſencrantz , un de ſes Chambellans,

de ſe rendre à Berlin en qualité de ſon Envoyé

Extraordinaire, & l'on croit qu'elle nommera in

eeſſamment auſſi un Miniſtre , pour aller réſider

auprès de l'Impératrice Reine de Hongrie & de

Bohême. -

On ſe flatte ici de plus en plus, que la tran

quillité du Nord ne ſera point troublée , & l'on

confirme que les troupes, deſtinées à ſe rendre

dans les Camps que le Roi de Pruſſe ſe propoſe

de former , ont reçu ordre de ſuſpendre leur

marche. -

Les avis reçus de Curlande portent qu'il y eſt

arrivé un Corps d'environ deux mille hommes des

troupes de la République de Pologne, & qu'il

doit être ſuivi de divers Détachemens, qui ſeront

diſtribués à Windau, à Fravenbourg & à Liebau,

On mande de Moſcou, que la ſanté de l'Impé

ratrice de Ruſſie paroît être entiérement rétablie.

Les Officiers Généraux, qui doivent être employés

en Finlande, ne ſe§ pas encore à leur dé

part. Le 16 du mois dernier , la Comteſſe de
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Beſtuchef arriva de Péterſbourg à Moſcou avec le

Comte ſon fils. Le Comte de Romanzow , Séna

teur , Chevalier de l'Ordre de Saint André ,

Feldt-Maréchal des Armées de Ruſſie, & Colonel

Commandant du Régiment des Gardes Preobra

zinsxi, eſt mort le 15 en cette derniere Viile.

· A L L E M A G N E.

D E V I E N N E , le 15 Avril.

L 'Impératrice Reine a donné à l'Archiduc

Charles le Régiment, qui vacquoit par la

mort du Général Vivari. Le départ du Prince

Charles de Lorraine pour les Pays-Bas eſt fixé au

8 du mois prochain.

Le Chevalier de Montecuçuli , Miniſtre Pléni

potentiaire du Duc de Modéne en cette Cour, a

eu ſes audiences de leurs Majeſtés Impériales, & a

notifié ſon caractére aux autres Miniſtres Etran

gers. Dans une conférence que le Comte de Pode

wils, Envoyé Extraordinaire de ſa Majeſté Pruſ

ſienne , a eue avec le Comte d'Uhlefeld, ce der

nier a aſſûré cet Envoyé, que l'Impératrice Reine

avoit eu une grande ſatisfaction de n'appercevoir,

dans la Déclaration faite par le Roi de Pruſſe, que

des ſentimens pacifiques , tels que ceux dont elle

faiſoit profeſſion elle-même Le Comte d'Uhlefeld

a ajouté que cette Princeſſe ne ſe diſpoſoit à for

mer un camp en Moravie, qu'afin d'être en état

de remplir, ſi les circonſtances l'exigeoient, les

engagemens qu'elle avoit contractés avec la Cour

de Péterſbourg On aſſûre que ce camp ſera de

trente mille hommes.

En même tems que les lettres , qu'on reçoit du

Nord, confirment les puiſſans armemens qui ſe

- I iij
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font en Suéde & en Ruſſie, elles aſſûrent que ni

l'une ni l'autre Puiſſance ne penſe à une rupture ,

& que ſi l'on prend de part & d'autre des meſures

qui ſemblent annoncer le contraire , ce n'eſt que

pour n'être pas ſurpris, ſi contre toute attente il

arrivoit quelque événement, capable de nuire à la

tranquillité générale.

La Cour de Rome, en conſentant que le Gou

vernement levât cinq cens mille florins dans le

Royaume de Hongrie ſur les Biens Eccléſiaſtiques,

avoit ſtipulé que cette ſomme ſeroit deſtinée à

augmenter les fortifications des Villes frontieres

de la Turquie. Comme ces Places ſont en auſſi

bon état qu'elles puiſſent être, l'Impératrice

Reine a écrit au Pape, pour lui demander la

· liberté d'employer cet argent à des beſoins plus

Importans. -

· Le Pere Odilo Pitzol a été élû Abbé de Gottwieg,

& le 14 Mrs de Brumer de Tapfern & de Lichler,

qui avoient aſſiſté à ſon Election de la part de

l'Empereur, donnerent à ce Religieux , au nom

de ce Prince, l'Inveſtiture du Temporel de cette

Abbaye

· Ces jours derniers, le Bailli Colloredo, Ambaſ

ſadeur de la Religion de Malte, a eu ſes audiences

de congé de l'Empereur, de l'Impératrice Reine

& de l'Archiduc Joſeph. On aſſûre que ce Miniſtre

ſe rendra à Londres en qualité d'Ambaſſadeur de

leurs Majeſtés Impériales. Le bruit court que le

Prince Eſterhaſi ira réſider à la Cour de France

avec le même caractere, & qu'il ſe rendra à Paris,

après avoir aſſiſté à la Diette des Etats du Royaume

de Hongrie.

Quelques raiſons ont fait différer le départ du

Prince Charles de Lorraine pour les Pays-Bas.

· On n'a pu, à cauſe d'une indiſpoſition du Baton

|
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de Wolzogen, Miniſtre du Duc de Saxe - Gotha ,

commencer les conférences, dans leſquelles on

doit régler ce qui concerne la Tutelle du Duc de

.Saxe-Weymar.

· L'Impératrice Reine a diſpoſé du Gouvernement

de la Ville d'Ath , vacant par la mort du Comte

de Wurmbrand , en faveur du Prince Louis de

Brunſwick-Wolfenbuttel , Général d'Infanterie.

On attend inceſſamment d'Italie le Comte de

Grune. Le Régiment d'Infanterie de Molck &

celui de cuiraſſiers de Bernes doivent marcher en

Moravie, & l'on y fera défiler encore quelques

† troupes, pour former un des camps pro

Jettes. -

Il y a eu à Dobreczin, entre les troupes de la

Garniſon & la Bourgeoiſie, un combat très-vif,

dans lequel deux cens hommes ont été tués ou

bleſſés.

Les lettres de Pologne marquent que toutes les

troupes Ruſſiennes, qui ont été fournies au Roi

de la Grande Bretagne & à la République des Pro

vinces-Unies par la Cour de Péterſbourg,marchent

avec beaucoup de diligence, & que la tête de leur

premiere Colonne eſt arrivée dans les environs de

Warſovie. Le Baron de Lieven, qui commande

ces troupes, a ordre que le 28 du mois prochain

elles ſoient toutes arrivées à Bausken près de

Mittau.

L'Empereur a acheté du Comte de Zobern pour

cent mille florins en argent comptant, & ſix mille

florins de rente , une terre voiſine du Château de

Hollitſch. On attend ici M. Blondel qui y ſera

| chargé des affaires du Roi de France, juſqu'à ce

que Sa Majeſté Très - Chrétienne y envoye un

Ambaſſadeur, & M. Marshall doit ſe rendre à

Paris pour y réſider en qualité de Miniſtre de

I iiij
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l'Impé atrice Reine. Le Prince d'Aremberg & le

Général Comte de Grune ſont arrivés du Bra

bant. -

Cent cinq Egliſes ayant été ô ées depuis peu aux

Proteſtans dans le Royaume de Hongrie par ordre

du Gouvernement, ils ont envoyé ici des Députés

pour demander qu'elles leur ſoient rendues, &

pour ſolliciter la révocation d'un Edit, par lequel

il eſt enjoint indiſtinctement à toute la Jeuneſſe du

Diſtrict de Raab, d'aſſiſter réguliérement aux Pro

ceſſions & aux autres Cérémonies de l'Egliſe Ca

tholique, ſous peine de payer une amende.

D E B E R L 1 N , le 17 Avril.

Le Comte de Keyſerling , qui étoit Miniſtre

Plénipotentiaire de l'Impératiice de Ruſſie en cette

Cour , & qui va réſider à celle de Dreſde, a pris

congé du Roi , & ſa Majeſté, pour témoigner fa

ſatisfaction de la conduite qu'a tenue ici ce Mi

niſtre, lui a fait préſent d'un diamant de très grand

l l X.

Pluſieurs Officiers Généraux ont été mandés ,

pour aſſiſter à un Conſeil de guerre que le Roi

tiendra la ſemaine prochaine, & le Prince Ferdi

nand de Brunſwick eſt arrivé de Wolfenbuttel pour

cet effet.

Sa Majeſté a chargé du Département des Affai

res Eccléſiaſtiques le Baron Dankelman, Miniſtre

d'Etat & de Guerre.

Les lettres de Dreſde marquent qu'on y attend

inceſſamment le Comte de Bertin, qui y va relever

le Comte du Perron en qualité d'Envoyé Extraor

dinaire du Roi de Sardaigne.
*
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D E R A T I s B o N N E , le 18 Avril.

L'article XX. du Traité définitif de Paix portant

que tous les Etats, poſſedés en Allemagne par le

Roi de la Grande Bretagne, ſeront garantis à ce

Prince , & les différentes Branches de la Maiſon

d'Anhalt ayant des prétentions ſur le Duché de

Lauweabourg , les Princes d'Anhalt - Coethen ,

d'Anhalt - Bernbourg , d'Anhalt - Deſſau , & la

Princeſſe Douairiere d'Anhalt-Zerbſt, ont adreſſé

à la Diette de l'Empire une Proteſtation, par la

quelle ils ſe réſervent tous leurs droits. Ils ont

demandé qu'elle fût dépoſée dans les Regiſtres de

l'Aſſemblée. , .

DE H A M B o U R G, le 19 Avril.

Selon les nouvelles de Riga , on y a fait pen

dant deux jours une viſite exacte de toutes les

maiſons de la Ville, & l'on y a arrêté pluſieurs

perſonnes, dont la conduite a paru ſuſpecte au

Gouvernement de Ruſſie On a reçù avis de Cur

lande, que le Comte Poniatowski & M Roſo

xowski, Vice - Chancelier de Pologne , étoient

allés à Doblen, pour exécuter une commiſſion dn

Roi & de la République de Pologne auprès des

Etats du Duché. Ces avis ajoutent, que ces Etats

s'aſſemb'eront bientôt pour procéder à l'Election

d'un nouveau Souverain , & que ſix mille hommes

des troupes Polonoiſes ſe rendront en Curlande,

afin de prévenir les déſordres qui pourroient arri

ver pendant la Diette. On mande de Dreſde , que

le Roi de Pologne Electeur de Saxe a nommé le

· Général d'Arnhim , ſon Envoyé Extraordina rc

auprès de l'Impératrice de Ruſſie, & que le Comte
1 y
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de Flcmming doit retourner à Londres pour y ré

ſider en la même qualité. -

E S P A G N E.

DE M A D R 1 D , le 1 5 Avril.

A mauvaiſe ſanté du Duc d'Alburquerque ;

l'ayant obligé de ſe démettre de la Charge de

Grand Ecuyer , le Roi a diſpoſé de cette Charge

en faveur du Duc de Medinacœli. Le Duc de San

Iſtevan a été nommé Capitaine de la Compagnie

Royale des Hallebardiers , & le Duc de Medina

Sidonia a obtenu la place de Gentilhomme de la

Chambre, dont le Duc de.San Iſtevan étoit en

poſſeſſion.

Sa Majeſté a accordé le Gouvernement de la

Province de Guipuzcoa à Don Manuel de Sada

d'Antillon , Lieutenant Général , celui de l'Eſtra

madou e au Marquis de Campo Fuerte; le com

mandement d'Oran, & des Châteaux qui en dé

pendent, à Don Pedre d'Argain, Marquis de Real

Corona ; la Sous-Lieutenance de la Compagnie

Italienne des Gardes du Corps à Don Juan Domi

nique Pignatelli , Colonel du Régiment d'Infan

terie de Naples ; celle d'Enſeigne de cette Compa

gnie au Marquis de Botta d'Adorno ; la Lieute

nance de Roi de Jaca à Don Jean-Baptiſte Cop

poli, Exempt de la même Compagnie ; le Gou

vernement de Merida au Comte de la Roca, Co

lonel du Régiment de Dragons d'Eſtramadoure ;

celui de Thuy à Don Manuel de Meneſez, Lieu

tenant Colonel d'un Régiment de Milice ; le Gou

vernement du Château de Fermoſelle à Don Nico

las d'Yebra de Boianos; la place de Sergent Major

de Tarragone à M. Fitzgeral, Capitaine de Gre
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nadiers du Régiment d'Irlande , le Régiment de

Dragons de Flandre à Don Michel Irumberry de

Balanza, ci-devant Major Général des Dragons

| dans l'armée commandée par l'Infant Duc de

Parme , le Régiment de Milice d'Oviedo à Don

François Valdes Bernard de Quiros, Capitaine de

Grenadiers du Régiment de Mayorque ; celui de

Milice de Burgos à Don Juan Manuel de Burgos,

& la Lieutenance Colonelle du premier de ces deux

Régimens à Don Joachim de Velarde.

· Don Pedre Antoine Cevallos , Maréchal des

· Camps & Armées du Roi , & Chevalier de l'Ordre

de Saint Jacques, a obtenu la Commanderie de

Sagra de Cenat.

Don Pedre Torre, Evêque de Ciudad Rodrigo,

& Don François Quartero, Evêque de Segorbe,

furent ſacrés, il y a quelques jours, dans l'Egliſe

du Monaſtére de l'Incarnation par Dond§
Jacques Tablada, Evêque d'Oviedo , & Gouver

neur du Conſeil de Caſtille, aſſiſté des Evêques de

Barbaſtro & de Lugo. Le Nonce du Pape a ſacré

dans la même Egliſe Don Manuel Quintano, Ar

chevêque Titulaire de Pharſale, & Don François

Solis de Cardone, Archevêqûe de Trajanopolis.

Don Pedre Gordillo, Commiſſaire Ordonna

teur, a obtenu le Titre d'Intendant d'Armée. Sa

Majeſté a accordé la Lieutenance Colonelle du

Régiment d'Infanterie d'Afrique à Don Nicolas

Lopez , qui commandoit le ſecond Bataillon de ce

Régiment ; celle du Régiment d'Infanterie de

Zamora à Don Gaëtan Pignatelli; cel e du Régi

ment de Cavalerie de Flandre à Don Antoine de

· Guzman , Lieutenant Colonel du Régiment de

Quantioſos, & celle du Régiment de Dragons de

Pavié à Don Juan Manrique, Lieutenant Colonel

de celui d'Or an.

I vj
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Don Joſeph de Chaves'Oſſorio , Marquis d'Al

modovar, Capitaine Général des Armées de ſa

Majeſté, & le plus ancien des Membres du Con

ſeil Suprême de Guerre, eſt mort en cette Ville

âgé de ſoixante & ſeize ans.

La Paix fut publiée ici le 26 du mois dernier

avec les cérémonies accoûtumées : on chanta le

même jour à cette occaſion dans l'Egliſe des

Hyeronimites le Te Deum , auquel le Roi aſſiſta :

le ſoir , on tira un très beau feu d'artifice, & toute

la Ville a été illuminée pendant trois nuits conſé

ClltIVeS, -

Suivant les avis reçus de Liſbonne, Don Juan

Maldonado d'Azevedo de Gama Lobo, Cheva

lier de l'Ordre de Chriſt , & Gentilhomme de la

Maiſon du Roi de Portugal , a épouſé Dona

Marie Bonaventure-Magdelaine Zuzart de Gama

Lobo. Il avoit épouſé en premieres nôces Dona

Marie-Elizabeth Pinto de Souſa. On a été informé

par les mêmes lettres, que Dona Marie de Lan

caſtre, Marquiſe d'Alorna, épouſe de Don Pedre

d'Almeïda de Portugal, Viceroi & Capitaine Gé

néral des établiſſemens poſſedés par les Portugais

dans le Indes , étoit morte à Liſbonne le 14 du

mois dernier , âgée de cinquante & un ans. Don

Pedre Viçoſo Botelho da Veiga , fils aîné de Don

Antoine Viçoſo Botelho , Gentilhomme de la

Maiſ n de ſa Majeſté Portugaiſe, mourut le 27 à

Oliveira de Frades, dans la vingtiéme année de

ſon âge.
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"I T A L I E.

- D E R o M E , le 6 Avril.

L E Commandeur Sampayo, Miniſtre du Roi

de Portugal, prendra le caractére d'Ambaſſa

deur Extraordinaire de ce Prince, pour remercier

le Pape du Titre de Tr.s-Fidéle, accordé à ſa Ma

jeſté Portugaiſe.

On aſſû.e que le Roi des Deux Siciles ſollicite

un Bref, pour faire obſerver dans ſes Etats la

même régle qui vient d'être établie en Allemagne

dans le Diocéſe de Breſlau, & par laquelle il eſt

enjoint aux Religieuſes , de ne laiſſer aucune

Novice prononcer ſes vœux avant l'âge de vingt

deux ans. - -

Suivant des Lettres particulieres, le Cardinal

Archevêque de Naples, ayant fait arrêter deux

perſonnes qu'il prétendoit ne s'être pas conformées

aux ordres de l'Egliſe pour la ſolemnité d'une fête,

cet acte de ſévérité a excité quelque tumulte dans

la Ville, & le Roi des Deux Siciles, pour calmer

les habitans , a fuit remettre les priſonniers en

liberté. En même tems , ce Prince a établi une

Commiſſion de Juges Séculiers, pour connoître à

l'avenir des affaires ſemblables à celle qui avoit

donné occafion au mécontentement de la Bour

geoiſie.

D E L 1 v o U R N E , le 16 Avril.

Depuis la Paix que l'Empereur, comme Grand

Duc de Tofcane, a conclue avec les Régences de

Tunis , d'Alger & de Tripoli, le Pavillon Impé

rial eſt devenu le ſaufconduit général de tous les

Navires Italiens, & les Aſſûreurs de cette Ville
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font difficulté d'aſſûrer les Bâtimens qui navigent

ſous un autre Pavillon. Une des conditions du

Traité, ſigné par ſa Majeſté Impériale & par la

Régence d'Alger, eſt que cette Régence renverra
ſans rançon les eſclaves , nés en Toſcane , qui

ſont au pouvoir du Dey , & qu'elle fera rendre,

moyennant le§ de la ſomme pour

† ils ont été achetés, ceux qui appartiennent

à des particuliers. , •

Un courier eſt arrivé ces jours-ci de Vienne, &

a remis des dépêches au Conſul qui réſidoit de la

part de l'Impératrice Reine de Hongrie & de Boë

me auprès de la République de Génes, & qui s'é-

toit établi ici, lorſque les Génois dans la derniere

guerre contracterent leur alliance avec le Roi

Très-Chrétien & avec ſa Majeſté Catholique.

Comme ce Conſul travaille à des préparatifs pour

ſon départ , & qu'il a même déja pris congé du

Gouverneur de cette Ville, on conjecture qu'il a

reçû ordre de retourner à Génes. -

DE PAR M E , le 18 Avril.

L'Infant Duc continue ſa réſidence à Sala, où il

employe au divertiſſement de la chaſſe les mo

mens qu'il ne donne pas aux affaires du Gouverne

ment. On compte que chaque année ce Prince

demeurera trois mois dans cette Capitale , un à

Plaiſance , & le reſte du tems à Sala ou à Colorno.

Il a diſpoſé du Gouvernement de Parme en fa

veur de M. Arcelli, Paveſan de Nation, & il a ac

cordé à M. Pelizieri, d'une Maiſon diſtinguée

de Calabre, la Charge de Grand Tréſorier de ce

Duché , ainſi que la place de Préſident de la

Chambre Ducale , & celle de Commandant Gé

néral des Milices, tant des Villes que de la cam

Pagne.
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Tous les Seigneurs & les Gentilshommes, qui

s'étoient retirés à Naples, ſoit avant, ſoit pen

dant la derniere guerre , reviennent ſucceſſi

vement pour rendre leurs refpects à notre nou

veau Souverain. On a publié deux Ordonnan

ces , l'une pour interdire généralement toutes ſor

tes de jeux de hazard, l'autre pour bannir des Etats

de l'Infant tous les aventuriers, vagabonds & gens

fans aveu. -

Le Comte Palma eſt chargé de faire préparer le

grand Théatre, afin qu'on puiſſe y repréſenter

POpéra à l'arrivée de Madame Infante.

D E G E N E s , le 14 Avril.

Le Triduum , que le Gouvernement avoit or

donné de célébrer en action de graces de la Paix ,

commença le 23 du mois dernier dans l'Egliſe

Cathédrale de cette Ville, par l'expoſition du

Saint Sacrement. Il y eut le matin une Proceſſion

générale du Clergé Séculier & Régulier, après la

quelle le Te Deum fut chanté ſans Mufique & ſans

aucune ſorte d'inſtrumens. La principale Cloche

de la Tour ayant enſuite donné le fignal , tou

tes celles de la Ville ſonnerent , & l'on fit une

ſalve de l'artillerie des remparts, ainſi que de

celle des Vaiſſe ux qui étoient dans le Port. Les

, Milices Bougeoiſes firent auſſi trois ſalves de

mouſqueterie. La nuit ſuivante, toutes les rues

furent illuminées. -

Une difficulté, ſurvenue au ſujet du cérémonial,

a empêché l'Archevêque de Génes d'aſſiſter à la

Proceſſion du 23. Ce Prélat vouloit marcher , ſé

parement de ſon Clergé, devant les Reliques de

Saint Laurent, ayant la Nobleſſe entre lui & le

Chapitre de l'Egliſe Cathédrale. Cela s'étoit pra

\
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tiqué ainſi dans les trois Proceſſions précédentes ,

nmais la Nobleſſe a réſolu de rétablir l'ancien uſa -

ge, qui eſt que l'Archevêque avec ſes Chanoines

ferme la marche du Clergé.

On a appris avec une grande ſatisfaction, que le

Bâtiment Hollandois, parti de Cadix il y a plus de

trois mois, & dont on étoit ſi inquiet, avoit relâ

ché à Alicante. Il doit actuellement avoir remis

à la voile , pour ſe rendre en cette Ville. La Bar

que, armée en courſe par la République, s'eſt em

parée d'un Corſaire Barbareſque, de cinquante- .

ſix hommes d'équipage. -

· On ſe propoſe d'établir une Poſte reglée pour

la Corſe, par le moyen de quelques Felouques de

Caprara , qui partiront toutes les ſemaines pour

la Baſtie. Les couriers, qui vont d'Eſpagne à Na

ples, & de Naples en Eſpagne, ne paſſeront plus

par Florence , & ils prendront leur route par le

Duché de l'arme. - -

Dans une aſſemblée que le Grand Conſeil a

tenue dernierement , on a renouve lé quelques

loix , dont le terme étoit expiré.

Le 3 1 du mois dernier, le Corſaire dont la Bar

· que & le Chabec, armés pour donner la chaſſe

aux Barbareſques , ſe ſont emparés vers les Bou

ches de Saint Boniface, entra dans ce Port. C'eſt

un Pinque Catalan , qui avoit été pris il y a qael

que tems par un Pirate de Tripoli, & avec lequel

ce Pirate faiſoit la courſe. Il s'eſt trouvé ſur ce

Bâtiment trois Renegats, un Eſpagnol , un Mayor

quain & un Maltois. On enverra l'équipage au

Lazaret de la Spécie , pour y faire la Qii irantaine.

La Barque & le Chabec de la République ſe remet

tront inceſſamment en mer, & ils continueront

leur croifiere a juſqu'à ce que la ſaiſon permette

aux Gaiéres & à la Galiotte de les aller relever.
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Ces jours derniers, le Marquis Doria, ci-de

vant Miniſtre Plénipotentiaire de la République

aux conférences pour la Paix , eſt revenu d'Aix-la

Chapelle. En arrivant, il alla ſur le champ, ſelon

l'uſage, au Palais Ducal, & il rendit compte au

Sénat de ſa commiſſion.

La plûpart des Oratoires de cette Ville étant en

fort mauvais état , par la néceſſité dans laquelle

on s'eſt trouvé d'y établir des magaſins ou d'y

loger des troupes ; la Proceſſion, qu'on a coû

tume de faire le Jeudi Saint, n'a point eu lieu

cette année. -

G R A N DE B R ETA G N E.

DE L o N D R E s, le 2 1 Avril.

L E 6 de ce mois, Fête de Pâques, le Roi re

vêtu du Collier de I'Ordre de la Jarretiere ,

accompagné du Prince de Galles, du Duc de

Cumberland , & de la Princeſſe Amelie, ſe rendit

à la Chapelle Royale du Palais de Saint James, &

y entendit le Sermon prononcé par l'Archevêque

d'Yorck, ſon Grand Aumônier. Sa Majeſté reçut

enſuite la communion par les mains de l'Evêque

de Londres,& elle fit ſur l'Autell'offrande accoû

tumée.

M. WalI, Miniſtre Plénipotentiaire de ſa Ma

jeſté Catholique, fut admis le 2 à l'audience du

Prince de Galles, le 4 à celle du Duc de Cumber

land , & le 7 à celle de la Princeſſe Amelie. Il a

été conduit à toutes ces audiences par le Chevalier

Clement Cotterel, Maître des Cérémonies. Dans

peu de jours, le Chevalier Oſſorio, Envoyé Ex

traordinaire du Roi de Sardaigne, & que ce Prin

ce a nommé pour aller réſider à Madrid en qualité

',



2 Io MER CURE D E FR AN C E.

de ſon Ambaſſadeur, prendra congé du Roi & de

la Famille Royale, le Comte du Perron, qui doit

Ie remplacer ici , étant arrivé avant-hier. On aſ

ſûre que le Lord Cooxe ſe rendra à Liſbonne avec

caractére d'Ambaſſadeur de ſa Majeſté, à la place

de M. Keene. Le Comte d'Albermale & le Comte

d'Holderneſſ ſont fur leur départ, le premier pour

l'Ambaſſade de France, le ſecond pour celle de

Hollande. -

Sa Majeſté alla le 2 au Parlement, & donna

: ſon conſentement au Bill contre les ſoldats mu

tins & les déſerteurs. Dans la ſéance du 31 du

mois dernier, la Chambre des Communes aſſigna

un fond de cent mille livres ſterlings pour payer

le reſte des ſubſides dûs à l'Impératrice Reine de

Hongrie & de Boheme. Il fut décidé qu'on paye

roit en Annuités à quatre pour cent les dettescon

tractées par le Bureau de la Marine & par celui

de l'Artillerie. Le 2 , ia Chambre accorda ſoixan

te-trois mille deux cens ſoixante & quatorze li

vres ſterlings pour les Invalides externes de l'Hô

pital du Chelſea, & quarante mille pour les Offi

ciers, les ſoldats & les matelots, congédiés du

ſervice de ſa Majeſté, qui ont demandé de s'éta

blir à la Nouvelle Yorck. La Chambre approuva

Me 3, les réſolutions priſes le jour précédent. Elle

réſolut enſuite, d'examiner le 16 en grand Com

mité le Bill pour réunir en un ſeul Acte tous les

Réglemens qui concernent la Marine. Les déli

bérations des deux Chambres ſont ſuſpendues juſ

qu'au 15. - -

On parle de l'armement d'une Eſcadre dont on

ignore la deſtination, & les ordres ſont donnés à

un grand nombre de Canoniers de ſe tenir prêts

à s'embarquer. Le Major Général Churchill aura

le commandement des troupes du Roi en Ecoſſe,

pendant l'abſence du Comte d'Albermale.



M A I. 1749. 2 I :

| La place de Controlleur Général de la Marine a

été donnée à M. Savage Moſtyn , Chef d'Eſcadre

des Armées Navales de ſa Majeſté.

| La jeune Princeſſe , fille du Prince de Galles,

fut baptiſée le 12 à l'Hôtel de Leiceſter : elle a eu

our parein le Prince de Heſſe, & pour maraines

a Reine de Dannemarck & la Princeffe de Naſ

ſau, & elle a été nommée Louiſe-Anne. Il ſe tint

le 14 au Palais de Saint James un Conſeil extraor

dinaire , à l'occaſion de quelques dépêches qu'on

a reçues de M.§ , Gouverneur de l'Iſle

de la Barbade. En conſéquence des réſolutions pri

ſes dans ce Conſeil , on a expédié des ordres aux

Commiſſaires de l'Amirauté. Le Roi ſe rendra le

17 à Kenſington.

Le 15, les deux Chambres du Parlement repri

rent leurs délibérations. Les Seigneurs ordonne

rent que l'Evêque de Saint Aſaph ſeroit prié de

prêcher devant eux dans l'Abbaye de Weſtminſter

le jour qu'on rendra de ſolemnelles actions de

† à Dieu pour la Paix. Hier, le Marquis de

ocxingham informa la Chambre, que conjoin

tement avec le Lord Montford, il avoit préſenté

à la Princeſſe de Galles l'Adreſſe de félicitation de

cette Chambre ſur la naiſſance de la jeune Prin

ceſſe, & que ſon Alteſſe Royale remercioit les

Seigneurs de cette marque de leur attachement

pour ſa perſonne. La Chambre des Communes

fit le 15 la premiere lectue d'un Bil', pour défen

dre l'uſage des galons, des dentelles & des brode

ries d'or & d'argent, des manufactures étrange

res. On préſenta à la Chambre une Requête , par

Iaquelle les habitans de Cheſter & de Newcaſtle ,

demandent qu'on rende lib1e pour tous les ſujets

du Roi le commerce d'Afrique. -

| On équipe en diligence à Portſmouth cinq Vaif.
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ſeaux & une Chaloupe de guerre, deſtinés à faire

voile pour la Nouvelle Ecoſſe. Il paroît divers

écrits , dans leſquels on inſiſte beaucoup ſur l'im-,

ortance dont il eſt d'y établir une puiſſante Co

† Les nouvelles qu'on reçoit des progrès de

l'établiſſement des Francois dans l'Iſle de Ta

bago, cauſent beaucoup§ à nos Négo

C11I1S.

Le bruit court que le feu d'artifice, qui devoit

être tiré le 6., ne le ſera qu'après le départ du

Roi.

On fit le 1o à Windſor, en préſence du Duc de

Cumberland , l'épreuve d'un canon , inventé en

Saxe. Elle ne réuſfit pas , & l'affut de ce canon ſe

rompit à la cinquantiéme décharge. On eſſaya en

même tems un canon Anglois , de ſix livres de

balle, lequel tira quatre-vingt ſix coups en neuf

1Il1nuteS,

Les Actions de la Compagnie de la mer du Sud

ſont à cent ſix, trois quarts; celles de la Banque,

à cent trente , un quart. Les Compagnies des

Indes Orientales & les Annuités n'ont point de

prix fixe.

P A Y S - B A S.

DE LA HA Y E , le 22 Avril.

E Titre de Directeur & Gouverneur Général

de la Compagnie des Indes Orientales, ayant

été conféré au Prince Stathouder , les Députés,

nommés par cetteCompagnie pour lui en remettre

le Diplôme, s'acquitterent avant-hier de cette

commiſſion En vertu de ce Titre , ce Prince pré

ſidera à l'aſſemblée des Dix-Sept , ainſi qu'aux

conférences qui ſe tiendront, ſoit ici, ſoit dans
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les autres Départemens de la Compagnie. Il y

aura voix déliberative & prépondérante, avec le

droit de s'y faire repréſenter par un ou piuſieurs

Députés, munis de telles inſtructions qu'il jugera

- à propos de leur donner. Ces§ pourront

faire dans les aſſemblées des Chambres toutes les

propoſitions qui leur paroîtront utiles, & convo

quer extraordinairement les Directeurs & les In

téreſſés de la Compagnie, toutes les fois qu'ils le

croiront néceſſaire. Une de leurs principales at

tentions ſera de protéger & de maintenir les Pri

viléges & les Réglemens de la Compagnie, & de

la faire jouir de tous les Octrois qui lui ont été

accordés. Ils ſeront toujours choiſis parmi les

principaux des Actionnaires, domiciliés dans cette

Province , ou dans celle de Zelande. Le Prince

Stathouder & ſes Repréſentans, veilleront avec

exactitude à l'adminiſtration des fonds de la Com

pagnie : ils ſeront auſſi autoriſés à prendre con

noiſſance de toutes les affaires qui regarderont la

Compagnie, & ils s'appliqueront à réformer les

abus introduits. Tous les differends, qui pourront

ſurvenir entre les Chambres reſpectives, ſeront

remis à la déciſion du Prince Stathouder. Pour

remplir les places de Directeurs, il choiſira une

des trois§ qui lui ſeront propoſées par la

Compagnie. Il en ſera de même par rapport aux

autres emplois de quelque importance , qui va

queront, tant aux Indes que dans les Chambres,

A l'égard des Fortereſſes & du maintien de la diſ

cipline aux Indes, ce Prince établira tous les Ré

glemens qu'il croira les plus convenables Lorſ

† lui plaira, il communiquera§ ſes Repré

entans aux Actionnaires la connoiſlance des affai,

res de la Compagnie, qui ne demanderont point

d'être tenuës abſolument ſecrettes. Dans ce case,
•
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les Actionnaires pourront donner leurs avis ſur

ces affaires, & ſi leurs† ſont appprou

vées, elles ſeront préſentées à la Chambre des

Dix-ſept.

Le Prince Stathouder devoit partir cette ſe

maine, avec la Princeſſe de Naſſau, le Comte de . .

Buren & la Princeſſe Caroline, pour aller paſſer

uelque tems au Château de Loo, dans la Guel

# , mais ſon voyage eſt differé d'une quinzaine

de jours. - -

Leurs Hautes Puiffances ont nommé leur En

voyé Extraordinaire auprès du Roi de Suéde, M,

Guillaume de Haren, Député à leur aſſemblée.

C3283233030238Q&Q3Q3Q8Q33

F R. A N C E.

Nouvelles de la Cour, de Paris , &c.

L E 3o Mars, Dimanche des Rameaux, le Roi

accompagné de Monſeigneur le Dauphin,

de Madame la Dauphine & de Meſdames de

France, aſſiſta dans la Chapelle du Château à la

Bénédiction des Palmes. Sa Maleſté alla à la Pro

ceſſion , adora la Croix, & entendit enſuite la

grande Meſſe. La Reine aſſiſta à l'Office dans la

Tribune.

Leurs Majeſtés entendirent l'après-midi la Pré

dication de l'Abbé Adam , Curé de la Paroiſſe de

Saint Barthelemi,
-

Le 2 Avril , Mercredi Saint , leurs Majeſtés

aſſiſterent dans la même Chapelle à l'Office des

Ténébres.

Le 3 , Jeudi Saint, le Roi entendit le Sermon

de la Cêne de l'Abbé Veres, Docteur de Sorbon

|
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ne, & l'Evêque d'Autun fit l'Abſoute , après la

quelle Sa Majeſté lava les pieds à douze Pauvres,

& les ſervit à table. Le Comte de Chaiolois , fai

ſant les fonctions de Grand Maître de la Maiſon

du Roi , étoit à la tête des Maîtres d'Hôtel , & il

précédoit le ſervice, dont les plats étoient portés

par Monſeigneur le Dauphin , le Duc de Chartres,

le Prince de Condé , le Comte de Clermont, le

Prince de Conty , le Comte de la Marche, le Prin

ce de Dombes , le Comte d'Eu , le Duc de Pen

thiévre , & par les principaux Officiers de Sa Ma

jeſté. Après cette cérémcnie, le Roi & la Reine

ſe rendirent à la Chapelle , oû leurs Majeſtés

entendirent la grande Meſſe, & aſſiſterent à la

Proceſſion. -

Le Roi a diſpoſé du Gouvernement des Iſles

de Sainte Marguerite, vacant par la mort du

Marquis de Dreux , en faveur du Marquis de

Brezé, ſon fils, Lieutenant Général des Armées de

Sa Majeſté, & Inſpecteur Général de l'Infanterie.

Sa Majeſté ayant jugé à propos de créer deux

Régimens de Cavalerie, de deux Eſcadrons cha

cun, leſquels ſeront formés des Compagnies dé

tachées des Régimens de la tête de la Cavalerie,

qui doivent être réduits au même nombre d'Eſca

drons , elle a choiſi pour être Meſtre-de-Camp du

† de ces deux Régimens, le Marquis de

oncalm , Brigadier , ci-devant Colonel du Ré

giment d'Infanterie d'Auxerrois , & pour être

Meſtre-de Camp du ſecond, le Marquis de Be

zons, auſſi Brigadier, qui étoit Colonel du Régi

ment de Beaujollois.' -

Le Roi a reçû avis de Naples que l'Infante,

fille aînée de leurs Majeſtés Siciliennes, étoit mor

te de la petite vérole le dix-ſeptiéme jour de ſa

maladie. . . - - -

,
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On n'a point juſqu'à préſent de M. Dupleix,

Commandant Général des établiſſemens Poſſedés

par la Compagnie des Indes, des lettres plus

récentes que du 28 du mois d'Août dernier. Ainſi

on n'eſt informé par ce Commandant que des pre

miers détails de l'entrepriſe formée par les An

glois contre Pondichery. Il mande que l'Amiral

Boſcawen , ayant fait ſes approches du côté

d'Archiouacx, avoit : attaqué avec quinze cens

hommes de troupes reglées & deux mille Noirs,

1e camp retranché que les François y tenoient

depuis ſix mois, & de la défenſe duquel on avoit

chargé des Sypays ; que ces derniers,†
leur eût été ordonné de ne faire que quelques dé

charges de mouſqueterie, & de ſe 1eplier enſuite
ſur un corps de troupes poſté à Ariancoupan,

avoient ſoutenu l'aſſaut avéc la plus grande intré

pidité, & avoient repouffé trois fois les Anglois,
qui en cette occcſion avoient fait une perre con

§ que l'ordre ayant été récidivé aux Sy

pays de ſe retirer, ils avoient fait une fort belle

retraite ; que ce premier échec avoir fort décou

ragé les troupes Noires des Anglois, & qu'eux

mêmes ne l'avoient pas moins été par le mauvais

ſuccès de l'attaque du Fort d'Ariancoupan, dont

ils avoient tenté de s'emparer ſans échelles & ſans

grenades ; que cette témérité leur avoit coûté au

moins cent de leurs plus braves ſoldats , & la plû

part de leurs meilleurs Officiers ; que depuis cette

action ils s'étoient occupés à élever une batterie,

qui battoit en même tems le Fort d'Ariancoupan

& deux batteries établies par les François , & que

cette batterie avoit commencé à tirer le 28 au

matin. M. Dupleix fait de grands éloges de la

valeur & de la conduite de Meſſieurs Prévôt de

a Touche, Law & de la Borderie, qui ont dé

cndu Ariancoupan, -

Voici

，

-
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· Voici ce que la Gazette Angloiſe nous apprend

de la ſuite du fiége, depuis le jour de la datte des

dépêches de M. Dupleix. Le Fort d'Ariancoupan

ayant ſauté, & les Anglois ayant paſſé la riviere

qui étoit entre eux & Pondichery, l'Amiral Boſ

cawen ordonna à ſa flotte de s'avancer vers le

Nord , & après avoir établi une communication

de ce côté , il fit ouvrir la tranchée devant la

Place le 3o du mois d'Août au ſoir. Le premier

septembre, les Aſſiégés firent une ſortie de trois

cens Européens & de ſept cens Noirs, niais ils ,

furent repouſſés. Trois de leurs Officiers furent

tués, & M. de Paradis , leur Ingénieur en chef,

fut bleſlé mortellement. Divers obſtacles nuiſant

aux progrès des travaux des Aſſiégeans, ils ne

purent achever l'établiſſement de leurs batteries

que le 25 Septembre. Elles étoient au nombre de

quatre, la premiere de cinq gros mortiers & de

quinze Royales, la ſeconde de quinze Coëhorns,

la troiſiéme de huit piéces de canon, dont ſix de

vingt-quatre livres de balle & deux de dix-huit ,

la quatriéme de quatre piéces , dont deux de vingt

uatre. Deux batteries que les Aſſiégés éleverent

e leur côté, & qui incommodoient fort la tran

chée , mirent les Anglois dans la néceſſité d'en

établir deux nouvelles, l'une de trois piéces de

canon, l'autre de deux. Afin que leurs Ingénieurs

ne fuſſent point détdurnés de la conduite des au

tres ouvrages, leurs Officiers d'Artilleiie ſe char

erent de la direction de ce travail. Dès le tems

de l'ouverture de la tranchée , l'Amiral Boſcawen

avoit fait approcher une Galiotte à bombes pour

bombarder nuit & jour la Citadelle. Les François

coulerent à fond la chaloupe amariée à la poupe

aê cette Galiotte , & iis l'accablerent d'un tel feu,

qu'elle fut obligée de s'éloigner. Cependant la
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ſaiſon s'avançoit, & les Aſſiégés étant parvenus

à former une inondation ſur le front de l'attaque,

il fut impoſſible aux Anglois de la pouſſer plus

loin. Ces raiſons déterminerent l'Amiral Boſca

wen , à tenter un dernier effort pour contrain

dre la Ville de ſe rend1e. Il fit étendre , en

Croiſſant, les Vaiſſeaux de la Flotte, qui commen

cerent tous en même tems à canonner la Place ,

dont l'Artillerie répondit par un feu très-vif.

Comme les Vaiſſeaux Anglois conſommoient une

grande quantité de poudre , ſans produire beau

coup d'effet, l'Amiral Eoſcaven leur donna ordre

de ſe mettre hors de la portée du canon, mais un

vent de mer, qui s'éleva pendant la nuit , les em

pêcha de ſe retirer affez loin , & le lendemain au

matin ils ſouffrirent quelque dommage du feu de

la Ville Un homme fut tué à bord du Vaiſſeau le

Vigilant, & M. Adam , commandant le Har x ich ,

ayant eu la cuiſſe emportée d'un boulet de canon,

mourut de ſa bleſſure. Les jours ſuivans, les bat

teries des Aſſiégeans continuerent de tirer , &

renverſerent pluſieurs ouvrages. L'Amiral Boſca

ven ſe propoſoit de faire brêche à la Courtine du

front de l'attaque, mais cela fut impoſſible, les

Afſiégés ayant démaſqué une batterie de ſix pié

ces de canon dans cette même courtine , & une

autre dans la courtine voiſine. Le 14 Octobre ,

· les Commandans de la Flotte Angloiſe tinrent un

Conſeil de guerre, dans lequel il fut décidé que la

perte, faite par les Aſſiégeans dans les differentes

attaques,montant déja à près de ſept cens hommes,

leurs troupes s'affoibliſſant tous les jours par les

maladies, les Vaiſſeaux de guerre n'étant d'aucun

ſecours pour le ſiége, & le tems des pluyes ap

prochant, ils courroient riſque, en s'obſtinant à

| demeurer devant la Place, de perdre leurs muni
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tions & leur artillerie ; que peut-être les chemins

deviendroient impraticables , même pour les

troupes de terre, ſi elles attendoient plus long

tems à ſe retirer ; que d' ailleurs il étoit à craindre

que la Flotte ne fût chaſſée de la côte, qu'ainſi les

Anglois ne pouvoient faire rien de plus ſage que

de renoncer à leur entrepriſe , pendant qu'ils

étoient encore fûrs de pouvoir regagner le Fort

Saint David. En conſéquence de cette déciſion,

ils rembarquerent leur artillerie, & le 16 ils mi

rent le feu à leurs batteries. Le 17 au matin , leurs

troupes de terre commencerent à reprendre la

route du Fort Saint David , cù elles arriverent le

même jour. Les rivieres qu'elles eurent à paſſer ,

étoient ſi groſſies , & les chemins ſi rompus par

une forte pluye qui étoit tombée la nuit précé

' dente, qu'il n'y a point de doute que la retraite ne

fût devenue impoſſible, ſi elle avoit été differée de

quelques jours. La garniſon de Pondichery étoit

compoſée de dix-neuf cens Européens & de trois .

mille Noirs. Les forces de l'Amiral Boſcawen ,

quand il partit du Fort Saint David pour aſſiéger

cette Place , conſiſtoient en deux mille ſix cens

quatre-vingt dix ſoldats, cent quarante huit hom

mes du Corps de l'Artillerie , mille quatre-vingt

dix-ſept de Marine , & deux mille Noirs, qui

n'ont été que de peu d'utilité. Cet Amiral a perdu

pendant le ſiége ſept cens cinquante-ſept ſoldats ,

quarante-trois cancniers, & deux cens ſoixante

cinq matelots. -

Le 2 Avril, les Actions de la Compagnie des

Indes étoient à quinze cens vingt-ſept & demi ;

les Billets de la premiere Lotterie Royale à cinq

cens ſoixante & cinq , & ceux de la ſeconde à cinq

cens quarante.

Le 3 Avril après midi, la Reine entendit le

K ij . -
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Sermon de la Céne de l'Abbé Carrelet, ci-devant

Chanoine de la Cathédrale de Dijon, & l'Evêque

d'Autun ayant fait l'Abſoute, Sa Majeſté lava les

pieds à douze pauvres filles qu'elle ſervit à table.

Le Marquis de Chalmazel, Premier Maître d'Hô

tel de la Reine, précédoit le fervice, dont les

plats furent portés par Madame la Dauphine, par

Meſdames de France , par la§ de Char

tres, la Ducheſſe de Penthiévre & par les Dames

du Palais.

Le même jour, le Roi & la Reine aſſiſterent

dans la Chapelle du Château à l'Office des Téné

bres. -

Le 4 , Vendredi Saint , le Roi & la Reine , ac -

compagnés de Monſeigneur le Dauphin, de Ma

dame la Dauphine & de Meſdames de France ,

entendirent le Sermon de la Paſſion de l'Abbé

Adam , Curé de Saint Barthelemi. Leurs Majeſtés

aſſiſterent enſuite à l'Office, & elles allerent à

l'Adoration de la Croix. L'après-midi , le Roi &

la Reine aſſiſterent à l'Office des Ténébres.

Le 5 , Samedi Saint , la Reine aſſiſta aux Com

plies & au Salut, pendant lequel l'O filii fut chanté

par la Muſique..

Le 6, Fête de Pâques, le Roi & la Reine , ac

compagnés de Monſeigneur le Dauphin, de Ma

dame la Dauphine & de Meſdames de France ,

entendirent la grande Meſſe, célébrée pontificale

ment par l'Evêque d'Autun, & chantée par la

Muſique. L'après-midi leurs Majeſtés entendi

rent la Prédication de l'Abbé Adam, Curé de Saint

Barthelemi, & enſuite les Vêpres, auſquelles le

même Prélat officia. -

Le même jour, le Roi rendit à la Pareiſſe du

Château les Pains Benits, qui furent préſentés par

l'Abbé de Caulincourt, Aumônier de Sa Majeſté

en Quartier.
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L'Abbé de Hunolſtain s'étant demis volontai

rement de la Charge de Maître de l'Oratoire du

Roi, Sa Majeſté en a diſpoſé en faveur de l'Abbé

de Bouillé, Comte de Lyon , & Vicaire Général

de l'Archevêché de la même Ville.

La Place de Médecin Conſultant du Roi , va

cante par la mort de M. Sidobre, a été accordée

par Sa Majeſté à M Queſnay , Secretaire Perpé

tuel de l'Académie Royale de Chirurgie , confir

mée par des Lettres Patentes du 2 juillet de l'année

derniere. -

| Le 1o, les Actions de la Compagnie des Indes

étoient à quinze cens ſoixante quinze livres; les

Billets de la premiere Lotterie Royale à cinq cens

quatre-vingt cinq livres, & ceux de la ſeconde à

cinq cens cinquante.

Le 13 , la Reine fit rendre à la Paroiſſe du Châ

teau les Pains Benits, qui furent préſentés par

l'Abbé de Sainte Hermine, Aumônier de Sa Ma

jeſté en Quartier.

Le Roi entendit le lendemain la Meſſe de Re

quiem, pendant laquelle le De# fut chanté

par la Muſique, pour l'Anniverſaire de Monſei

gneur le Dauphin, Ayeul de Sa Majeſté.

Le Duc de Hueſcar, Ambaſſadeur Extraordi

naire d'Eſpagne , eut le 13 une audience particu

liere du Roi, dans laquelle il prit congé de Sa

Majeſté. Il fut conduit à cette audience, ainſi qu'à

celles de la Reine, de Monſeigneur le Dauphin ,

de Madame la Dauphine & de Meſdames de

France, par le Marquis de Verneüil, Introducteur

des Ambaſſadeurs. -

Le 14, le Roi, après avoir chaſſé, alla coucher

à Choiſy. Sa Majeſté ne ſortit point le 15.Le

16, elle prit le divertiſſement de la Chaſſe. Le

Roi tint le 17 Conſeil d'Etat. Le 18, il y eut chaſſe

K iij -
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du vol , & Sa Majefté retourna à Verſalles le 19.

| Le Roi a agréé que l'Evêque Comte de Beau

vais, Pair de France , acceptât du Roi de Pologne

Electeur de Saxe ſa nomination au Cardinalat pour

la premiere Promotion des Couronnes.

| La Demoiſelle de Mat connay, née en Pruſſe,

& d'une des familles de Poitou les plus diſtin-'

guées, ayant renoncé aux opinions du Calviniſme,

dans leſqûelles elle avoit été élevée , fit abjuration

au commencement du mois du dernier dans l'Egli

ſe des Capucins , entre les mains de l'Abbé de

Launay , Prieur d'Argenteuil , lequel l'a inſtruit

des dogmes de la Religion Catholique. -

Un Juif a auſſi abjuré ſes erreurs, & cette .

derniere cérémonie s'eſt faite dans l'Egliſe de Saint

Sulpice. -

L'Abbé de Bernis , Chanoine & Comte de :

Brioude , & l'un des Quarante de l'Académie

Françoiſe , a été admis par les Chanoines Comtes.

de Lyon, pour remplir une des premieres places

qui vaqueront dans leur Chapitre. .

Le 17, les Actions de la Compagnie des Indes

étoient à quinze cens quatre-vingt livres , les Bil

lets de la premiere Lotterie Royale à cinq cens.

ſoixante-dix livres, & ceux de la ſeconde à cinq

cens quarante ſix. -

L'Académie Royale des Belles Lettres tint le

15 ſon aſſemblée publique d'après Pâques. Après

qu'on eut annoncé que le Prix de cette année avoit

été adjugé à l'Abbé de Guaſco, qui avoit été déja

. couronné deux fois par l'Académie, M. de Bou

| gainville , Secretaire Perpétuel , lut l'éloge hiſto

rique de feu M Otter. Le Baron de Zurlauben &

M. Capperonier firent enſuite la lecture , le pre

mier , d'un Mémoire ſur la fondation de la Répu

blique Helvétique; le ſecond, d'une Diſſertation

ſur les Pilotes, eſclaves des Lacédémoniens.
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Le 16 , l'Académie Royale des Sciences tint

auſſi la premiere des deux aſſemblées publiques

† a coûtume de tenir chaque année. La

éance commença par la lecture d'un Mémoire de

M. du Hamel ſur les plantes aquatiques , particu

lierement ſur quelques-unes de nouvelles eſpéces,

dont la culture ſe fait dans l'eau ſans le ſecours

de la terre. Le Marquis de Montalembert lut une

Diſſertation ſur la maniere dont on fait évaporer

les eaux ſalées dans les hangars d'évaporation , &

ſur les moyens de fimplifier cette opération , & de

diminuer conſidérablement les § qu'on eſt

obligé de faire pour extraire le ſel. La lecture de

l'ouvrage du Marquis de Montalembert fut ſuivie

de celle d'un Mémoire de M. Macker ſur l'appli

cation du bleu de Pruſſe à la teinture. Le dernier

Mémoire qui fut lû , eſt de M. d'Arci, & con

tient la deſcription d'un inſtrument deſtiné à me

ſurer la force de l'électricité , lequel a été inventé

par ce jeune Académicien, conjointement avec le

fils de M. Julien le Roi, célébre Horlogeur.

Le Marquis Pallavicini, Envoyé Extraordinaire

de la République de Génes, eut le 22 du mois

dernier une audience particuliere du Roi. Il fut

conduit à cette audience, ainſi qu'à celles de la

Reine , de Monſeigneur le Dauphin, de Madame

la Dauphine , de Madame Infante & de Meſda

mes de France, par le Marquis de Verneuil, In

troducteur des Ambaſſadeurs.

Le 19, la Reine, accompagnée de Monſeigneur

le Dauphin & de Meſdames de France, entendit :

dans la Chapelle du Château la Meſſe de Requiem,

pendant laquelle le De profundis fut chanré par la

Muſique, pour l'Anniverſaire de Madame la Dau

phine, Ayeule du Roi.

- Monſeigneur le Dauphin fit rendre le 2o à la

K iiij
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Paroiſſe du Château les Pains Bénits, qui furent

préſentés par l'Abbé de Termonde, Aumônier du

Roi en Quartier.

| Le 24 , le Maréchal Duc de Belle-Iſle fut reçû

& prit ſéance au Parlement, en qualité de Pair de

France. - -

La Ducheſſe de Boufflers accoucha d'une fille

le 23.

Le 24, les Actions de la Compagnie des Indes

étoient à quinze cens quatre.vingt quinze livres ;

les Billets de la premiere Lotterie Royale à cinq

cens ſoixante dix-neuf livres , & ceux de la ſecon

de à cinq cens cinquante,

ro2 a 2sº>oe oea »

. M A R I A G E S E T M O R T S.

E 19 Mars, Louis-François-Henri de Menon,

Chevalier , Marquis de Turbilli, Chevalier de

l'OrdreMilitaire de S.Louis,Lieutenant Colonel de

Cavalerie, & Major du Régiment de Royal Rouſ

· ſillon , Cavalerie, épouſa† l'Egliſe Paroiſſiale

de Saint Gervais Marie-Félicité Midy , fi le mi

neure de défunt Denis-Claude Midy , Ecuyer,

Conſeiller du Roi , Auditeur honoraire en ſa

Chambre des Comptes de Paris, & de Marie

Jeanne le Marchand. Louis François Henri eſt

fils de défunt Louis-Philippe de Menon, Cheva

lier, Marquis de Turbilli & autres lieux , Cheva

lier de l'Ordre Militaire de Saint Louis, Inſpecteur

Général d'Infanterie, & Maréchal des Camps &

Armées du Roi, & de Marie-Anne de Gouin de

Chapizeaux. Le Château de Turbilli eſt ſitué en

Anjou, Paroiſſe de Vaulandry.

· Le 22 , fut célébré dans la Chapelle de l'Hôtel
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de M. le Marquis de Saſſenage, rue de l'Univer

ſité, Fauxbourg Saint Germain, par M. l'Evêque

Comte de Beauvais, le Mariage de Joachim Char

les de Seigliere de Belleforiere de Soyecourt, appellé

le Comte de Soyecourt , Chevalier, Seigneur de

Guerbigni, Regnierécluſe, & autres lieux , Capi

taine de Dragons dans le Regiment d'Asfeld, avec

Marie - Silvine de Berenger. , fille de Pierre,

Comte de Berenger, Seigneur du Gua, Charmes,

Chanlay, & autres lieux, Chevalier des Ordres du

Roi, LieutenantGénéral des Armées de Sa Majeſté,

& deDameAntoinette-FrançoiſeBoucher d'Orſay.

Le Comte de Soyecourt eſt frere puîné du

Marquis de Soyecourt, Brigadier des Armées du

Roi , & Meſtre de'Camp du Régiment Dauphin

Etranger, Cavalerie , dont le ſecond Mariage

avec Mademoiſelle de Béthune a été annoncé dans

le Mercure du mois d'Avril 1748; & d'Antoine

Adolphe de Seigliere de Belleforiere de Soyecourt,

dit le Marquis de Feuquieres, Major du Régiment

Dauphin Etranger, Cavalerie.

La Comteſſe de Soyecourt a pour freres Ray

mond de Berenger & N. ... de Berenger du Gua,

& elle eſt ſœur puînée de Marie Françoiſe de Be

renger, épouſe de François de Gratet, Marquis

de Dolomieu, Comte de Saint PauI, Seigneur de

Tuelin, Saint Didier-lès-Champagne , & autres

lieux, Capitaine dans le Régiment Colonel Gé

néral des Dragons.

Le 26, Louis - Antoine du Prat , Marquis de

Barbançon, Maréchal des Camps & Armées du

Roi, & veuf en premieres nôces d'Angélique

Françoiſe Séraphine de Thiard de Biſſy, épouſa

ſur la Paroiſſe de S. Sulpice Antoinette Eléonore

du Fay de la Tour Maubourg. Le Mariage fut

«élébré par M. l'Evêque de Carcaſſonne, en pré

ſence du Curé de S. Sulpice. -

- K y
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· Louis - Antoine eſt fils de François du Prat ,

Comte de Barbançon , Colonel d'un Régiment

d'Infanterie, & de Claire-Charlotte-Séraphine du

Tillet de S. Matthieu, & petit-fils de François du

Prat, dit le Chevalier de Naatouillet , Comte de

Barbançon & Marquis de Cani, ſubſtitué au nom

& aux Armes de Barbançon, par Louis de Bar

bançon, Marquis de Cani, mort ſans alliance, &

frere d'Anne de Barbançon , biſiyeule de Louis

Antoine. La Maiſon de du Prat a pris naiſſance

dans la Robe. Antoine du Prat , Chancelier de .

Etance, ſi connu dans l'Hiſtoire, ſeptiéme ayeul

de Louis Antoine, a répandu ſur ſes deſcendans .

un luſtre qu'ils ont toujours dignement ſoutenu. .

Son fils & ſon petit-fils furent ſucceſſivement

Prevêts de Paris, & Michel-Antoine nous patoît

avoir été le premier de ſa Maiſon qui ait porté les
25 fmeS, -

· Antoinette - Eléonore eſt fille de Jean-Hector .

du Fay , Marquis de la Tour Maubourg , Che

valier des Ordres du Roi , Lieutenant Général de .

ſes Arrnées, & Inſpecteur général d'Infanterie, &

de défunte Marie-Suſanne Bazin de Beſons. La .

Maiſon du Fay eſt une des plus anciennes & des .

plus illuſtres du Royaume : le premier de cette

Maiſon donr on ait connoiſſance, eſt Etienne du ,

Fay , qui vivoit en 124o. Ses deſcendans ont formé.

deux branches, dont celle ci, la plus éclatante, s'é-

reindra malheureuſement en la perſonne de Jean- .

Hector, qui n'a eu que deux filles de ſon Ma
l 13 9 &. -

# 29,. Denis-Pierre Jean Papillon de la Ferté,

Ecuyer, fils de Pierre Papiilon de la Ferté, Ecuyer,
Prennier Préſident du Bureau des Finances de la

Géréralité de Chaalons en Champagne , & de

jeanne du Verdier, a épouſé dans l'Egliſe Paroiſ

\ -'.
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ſiale de Saint Euſtache, Marie - Anne - Victoire -

Guichard, fille de Jacques Guichard , Caiſſier

Général des ſous-Fermes du Roi, & de Marie

Françoiſe Labiche. -

Le 14 Avril, Charles Louis , Comte de Carvoi.

, ſin, Brigadier des Armées du Roi, & Cornette de :

la premiere Compagnie des Mouſquetaires , fils ,

- de Charles , Comte de Carvoiſin, Seigneur d'A-

chi, & autres lieux, & de Jeanne-Louiſe de Co--

chelin, a épouſé ſur la Paroiſte de Saint Euſtache :

Jeanne-Charlotte d'Artaguette, fille de feu Jean--

Baptiſte-Martin d'Artaguette d'Hiron, Receveur r

Général des Finances de la Généralité d'Auch , & :

de Victoire de Guillard. Le Mariage a été célébré :

par M. l'Evêque de Chartres en préſence du Curéé

de S. Euſtache. - -

Le 2 1 , Marie-Louis-Bruno-Claude de Motte--

ville , Chevalier , Conſeiller au Parlement de :

Rouen, fils de Marie - Louis - Bruno - Emmanuel !

de Motteville , Chevalier , Seigneur de Motte- .

ville , Marquis de la Haie du Puis, Conſeiller du

Roi en ſes Conſeils, & Préſident au Mortier hono- .

raire du Parlement de Rouen , & de Claude-Louiſe :

le Peigné, a épouſé dans la Chapelle de l'Hôtel !

de Lamoignon , ſur la Paroiſſe de S. Paul, Marie

Geneviéve-Roſe-Urſule Pajot , fille mineure de :

Pierre Pajot, Seigneur du Port, Conſeiller du Roi !

en ſes Conſeils, & Maître des Requêtes honoraire, .

& de feue Geneviéve-Françoiſe Verſoris,

, Le 8 Mars, Nicolas Freret , Secretaire perpétuel .

de l'Académie Royale des Belles-Lettres,& Aſſociée

honoraire de celle de Peinture & de Sculpture , ,

mourut âgé de 61 ans, & fut inhumé à S. Roch. .

Son profond ſçavoir lui ouvrit l'entrée de l'Aca

démie des Belles Lettres en 1714, lorſqu'il n'était t

encore que dans la fieur de la jeuneſſe. Il en fut t `

K. vj ,

-
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nommé Secretaire perpétuel ſur la démiſſion de

M. de Boze, en 1741.. Il avoit été aſſocié d'abord

à l'Académie de Peinture, en qualité d'honoraire

Amateur, mais lorſque l'on eut formé le Corps

des honoraires-Aſſociés libres, il demanda de deſ

cendre dans cette nouvelle claſſe , où pouvant

. également ſatisfaire ſa noble curioſité, il étoit

•

diſpenſé de porter aucun jugement ſur des matie

res qu'il ne connoiſſoit pas encore autant qu'il

auroit voulu. On n'a de lui que plufieurs Diſſerta

tions imprimées dans les Mémoires de l'Acadé

mie, mais comme il a toute ſa vie beaucoup tra

vaillé , & que même en dernier lieu ſes études

particulieres prenoient conſidérablement ſur ſes

autres ſoins , on trouvera dans ſon Cabinet des

Manuſcrits, qui pourront nous conſoler de la pérte

de ce Sçavant , l'un des plus diſtingués de l'Èuro

pe. Son attachement à l'étude étoit peu compa

tible avec les embarras du mariage, & il eſt mort

dans le célibat. -'

Le 9 , Jean-Baptiſte Macheto, Ecuyer , Sr de

Thernai , mourut âgé de 66 ans, & fut inhumé à

S. Sulpice. " -

Le 1o, Claude du Bois, Seigneur de Cour

ceviers , ancien Capitaine au Régiment du

Roi , Chevalier de l'Ordre Militaire de S. Louis,

mourut à Paris, & fut inhumé ſur la Paroiſſe de

S. Roch. - - • , '

Le 12 , Geneviéve Catherine Françoiſe La'le

mant, épouſe de Paul Hebert, Seigneur de Buc,

Conſeiller du Roi en ſes Conſeils, Maître-des

Requêtes honoraire de ſon Hôtel, mourut âgée de

57 ans , & fut inhumée à S. Roch.

Le même jour Barbe-Marguerite du Chefne des

Chateliers, épouſe de Gabriel Rodolphe Benoît,

Seigneur de Deſlincourt, mourut âgée de près de
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4o ans, & fut inhumée ſur la Paroiſſe de S. Roch

Le 16, Marie Jeanne-Françoiſe de Rouſſe d'A-

lembon, épouſe d'Achilles-François Vicomte d'Iſque,

Marquis de Colemberg, mourut âgée de 32 ans, &

fut inhumée à S. Euſtache.

Le même jour , Marie - Louiſe - Maurice de

Furſtemberg , veuve de Jean - Baptiſte Colbert de

Seignelay , Marquis de Seignelay , Maître de la

Garde-robe du Roi , & Colonel du Régiment de

Champagne, mourut âgée de 6 1 ans, & fut in

humée à S. Roch. - -

, Le Marquis de Seignelay , ſon époux, mors

le 26 Février 1711 à l'âge de vingt-neuf ans,

étoit fils aîné du feu Marquis de Seignelay , Mi

niſtre & Secretaire d'Etat , dont le pere étoit le

grand Colbert.

Le 17 , Charles - Louis Falcot de ld Blache ,

mourut âgé de 8 ans, & fut inhumé à S Nicolas

des Champs. Il étoit fils d'Aléxandre-Laurent

François de Falcot , Marquis de la Blache, Meſtre

de Camp du Régiment Royal Dragons , & Bri

gadier des Armées du Roi,. & de Joſephe-Mar

guerite-Michelle de Roſſi, ſon épouſe. . , .

Le 18, Geneviéve Rambaud , veuve de Jean

Baron de Soiſſons , mourut âgée de 65 ans, & fut

inhumée à S. Euſtache. -

Le même jour Charles-Aléxandre d'Orléans de

Rothelin , Vicomte de Lavedan , fils d'Aléxandre

d'Orléans,Marquis de Rothelin,Lieutenant Général

des Armées du Roi, & Gouverneur du Port Louis,

mourut âgé de 6 ans 5 mois, & fut inhumé ſur la

Paroiffe de S. Sulpice. . -

Le 2 1 , Louiſe-Renée du Louet dt Coëgenval ,

Dame de Kengoal, de Kerquilio , Quijat , Pen

neret, Coégenval , Colmeneck , & de la Prévôté

de Ploudimer , veuve d'Achilles de Harlai, Che

valier, Comte de Beaumont, & Marquis de Brei
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val, mourut au Convent de Belle.Chaſſe ſur la

Paroiſie de S. Sulpice, âgée de 77 ans, & fut

tranſportée à Beaumont en Gâtinois.

Le même jour, Henri Roger de la Rochefou

caut, Marquis de Liancourt, le plus ancien des

Lieutenans Généraux des Armées du Roi , mourut

en ſon Château de Liancourt, âgé de près de 84

ans. Il étoit né le 14 Juin 1665 , & fut d'abord .

/ Colonel du Régiment de la Marine. Il ſe diſtingua

extrêmement à la bataille de Steftarde , où il fut

bleſſé. Il fut fait Lieutenant Général des Armées

du Roi, le 23 Décembre 17ol. Le Roi Louis XIV; .

de glorieuſe mémoire, le quaiiſie de Couſin dans

ſa commiſſion de Colonel , dans ſes proviſions de

Lieutenant Général, & dans pluſieurs Lettres.

Il étoit fils puîné de François VII. du nom, Duc

de la Rochefoucault, Pair & Grand Veneur de

France, Prince de Marſillac , Marquis de Guer

cheville, Duc de la Rocheguion & de Liancourt, .

Baron de Verteuil , &c Chevalier des Ordres du

Roi , & Grand-Maître de la Garde robe , & de

Jeanne-Charlotte du Plefſis - Liancourt , fille uni--

que de Henri du Pleſſis, Comte de la Roche

gnion , premier Gentilhomme de la Chambre du

Roi , & d'Eliſabeth de Lannoi , petite - fille &

héritiere de Roger du Pleſſis, Duc de la Roche

guion, Chevalier des Ordres du Roi, Marquis de

Liancourt. - * - -

Henri Roger, étoit le vingt deuxiéme deſcen--

dant de Foucaut I. du nom , Seigneur de la Roche

en Angoûmois, dont le mérite fut ſi grand & ſi :

univerſellement reconnu , que ſa poſtérité n'a crû

pouvoir mieux faire pour ſa propre gloire, que de

ſe conſerver ſon nom, en le joignant à celui de la
Roche. Henri Roger n'a point été marié. . "t

, Le 23 , François de Netz , Ecuyer , Chevalier

· de l'Ordre Militaire de S. Louis, ancien Capitaine -

{
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au Régiment de Conti, Infanterie, mourut âgé de

49 ans, & fut inhumé ſur la Paroiſſe de S. Sulpice.

Le 25, Frere - Philippe Iſarn de Villefort de

Montieu, Chevalier de l'Ordre de Saint Jean de

Jéruſalem , mourut âgé de 47 ans. Il avoit été !

Enſeigne des Gardes Françoiſes dans la Compagnie .

de Balzac , puis Colonel-Lieutenant du Régiment :

de Clermont Prince , & Chevalier de Malthe de

majorité en 173 1, Il étoit fils de Jacques-Joſeph !

Iſarn de Villefort , & de Marie-Suſanne de Vali- .

court, qui furent mariés par Contrat du 2 Sep

- tembre 1684 ; petit-fils de Henri Iſarn de Ville

fort & de Marguerite de Belan , que Henri épouſa ,

par Contrat • du premier Juin 165o ; & arriere

petit-fils de Jacques Iſarn de Villefort, & de

Marie de la Garde de Chambonas, dont le Contrat !

de Mariage fut paſſé le 27 Mai 1613. -

Le 27, Louiſe-Françoiſe d'Ailly , veuve de Jac

ques-Amable Claude, Chevalier, Baron d'Enfre

nel , mourut , & futinhumée ſur la Paroiſſe de S.

Jacques du Haut-Pas. Voyez ſur la famille d'Ailly

le Mercure du mois de de cette année.

Le 28 , Thomas Dreux , Marquis de Brezé , .

Grand-Maître des Cérémonies de France, Lieu- :

tenant Général des Armées du Roi, Gouverneur :

des Iſles de Sainte Marguerite & Saint Honorat, '

mourut âgé d'environ 72 ans, & fut inhumé ſur -

la Paroiſſe de S. Sulpice. Il avoit épouſé le 14 Mai

1698 , Catherine Angélique de Chamillard, fille :

de Michel de Chamillard, Chevalier, Marquis de

Cani, Seigneur de Courcelles, Miniſtre & Secre-'

taire d'Etat, Commandeur, Grand Tréſorier des

Ordres du Roi , & de Marie-Théreſe le Rebours,

dont il a eu M. le Marquis de Brezé, Lieutenant :

Général des Armées'du Roi, & qui avoit la ſurvi

vance de la Charge de Grand-Maître des Cérémo

nies. Il étoit fils de Thomas Dreux, Comte det

r
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Brezé, Marquis de la Floceliere, Conſeiller en la ,

ſeconde des Reqnêtes du Palais de Paris, qui y fut

reçu en 1667, & de Marie-Marguerite Bodinet.

Cette Maiſon eſt originaire de Ligueuil, ſur les -

frontieres des Provinces de Poitou & d'Anjou. Elle

reconnoît pour Auteur Thomas Dreux, Seigneur

de Ligueil, de la Grandiere, & autres lieux. Il

vivoit en 14oo, & eut trois fils, qui ont fait les ,

trois branches de Dreux Nancré, de la Turdairiere

& de Brezé.C'eſt de cette derniere dont eſt ſorti M.

le Marquis de Dreux, qui donne lieu à cet article. .

Le même jour, Aléxandre de Bernard de Hatte,

Chevalier , Seigneur de Longuerue , Chevalier

de l'Ordre Militaire de Saint Louis, mourut, & .

fut inhumé ſur la Paroiſſe de S. Jean-en-Gréve.

Le 29, Geneviéve Eléonore Mignot de Montigni,

épopſe de N. Dejean, Ecuyer, mourut, & fut

inhumée à S. Roch.

Le 1 Avril, Julienne Aubin, veuve de N.Giroceſ

ly, Ecuyer, mourut, & fut inhumée à S. Sulpice.

Le 2 , François du Pouget de Nadaillac V. du

nom, Chevalier, Marquis de Nadaillac en Quer- .

cy, Baron de la Villeneuve & de la Farge , Sei

gneur du Roc, & autres lieux en la haute Marche,

mourut en ſon Château de Nadaillac, âgé de

34 ans, étant né le 1 1 Juin 1665. ll entra dans ,

le Régiment des Gardes Françoiſes en qualité

d'Enſeigne en 1 685, où il ſervit long tems , & où

ſon frere Charles-François du Pouget de Nadaillac,

Baron de S. Pardoux , ſon frere aîné, étoit Lieute

nant. Il avoit épouſé le 17 Août 17oo , étant pour

lors ſous Lieutenant des Gardes Françoiſes, Ai- .

mée-Léonore de Plas , fi le de Guyon de Plas,

Baron de Marſillac, Seigneur de Fonſac& Sennac.

( Voyez ſur la famille de Plas le Mercure du mois

de Mars 1746 , à l'article du Mariage de Gei

Joſeph, Comte de Plas, Marquis du Tillet, Baron
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de Marſillac, avec Marie-Françoiſe de Cordebœuf

Beauverger de Montgon. Il laiſſe de ce Mariage

quatre enfans, ſçavoir 1°. François Louis du Pou

get, Comte de Nadaillac, Vicomte de Monteil,

Baron de la Farge, & Seigneur de la Villeneuve,

reçu le 19 Juillet 172 1, dans la premiere Compa

gnie des Mouſquetaires de la Garde du Roi, puis

ſuccefſivement Capitaine de Cavalerie dans le

Régiment de la Tour en 173o , dans celui de Cha

brillant en 1738 , puis Exempt des Gardes du

• Corps du Roi , par Brevet du 3o Juin 1743 , Che

valier de l'Ordre Militaire de Saint Louis la même

année, Meſtre de Camp de Cavalerie par Com

miſſion du 3 Janvier 1745 , Brigadier des Armées

du Roi le 1o Mai 1748 , & marié le 3o Mars

174o avec Adélaïde-Françoiſe du Pille,1 fille de

Jacques-André du Pille, Vicomte de Monteil en

la Marche, Baron de la Boſſe, & Seigneur de

Larfeuillere, Tréſorier Général des troupes de la
Maiſon du Roi, & de Marie - Anne - Chriſtine

Rollot de la Tour. 2°. François-Joſeph du Pouget

de Nadaillac , actuellement Capitaine dans le

Régiment de Condé, Infanterie, non-marié , &

deux filles Religieuſes, l'une aux Carmelites de Li

moges, l'autre en l'Abbaye de Leiſne en Querci.

François V. étoit fils de François du Pouget, IV.

du nom , Marquis de Nadaillac, Baron de la Ville

neuve & de S Pardoux, Seigneur du Roc & de

Saint Simphorien, Capitaine d'une Compagnie de

Chevau-légers de quatre-vingt Maîtres, entrete

nue pour le ſervice du Roi, par Commiſſion du

3 Décembre 1631 , & de Françoiſe du Douhet »

Baronne de S. Pardoux en Limouſin.

La Maiſon du Pouget de Nadaillac eſt très

ancienne dans le Querci, & a contracté des allian

ces avec quantité d'illuſtres Maiſons, comme avec .

celles d'Âubuſſon , de la Gorſe, de Chapt-de
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Raſtignac , de Beaumont, des Seigneurs de Mont

fort en'Dauphiné, de Brezons, de Pot-de-Rhodes,

de Luſignan, de la Roche Aimon, de Ligondés,

de Plas, de Lemartin , de Nuaillé , &c. -

On nous ſçauroit avec raiſon mauvais gré de ne

pas jetter du moins quelques fleurs ſur le tombeau

de la fameuſe Peliſſier. Cette admirable & char

· mante Actrice eſt morte à Paris le 21 Mars, âgée

de 42 ans. Le Public n'oubliera de long-tems le

plaiſir qu'elle lui a fait ſur la ſcène Lytique , &

l'on peut dire qu'elle a été au Théatre de l'Opéra,

pour le léger & le gracieux, ce que Mlle le Maure

y a été pour le noble & le pathétique.

######## #####

· A R R E ST N OTA B L E.

A R R EST du Conſeil d'État du Roi, du 12

ſ A Avril, au ſujet des conteſtations qui ſe ſont

formées entre les Médecins & les Chirurgiens de
Paris,. -

· Le Roi ayant été informé des difficultés qui s'é-

toient élévées entre la Faculté de Médeeine & le

Corps des Chirurgiens de la Ville de Paris, depuis

la Déclaration du 23 Avril 1743 , & qui ont fait le

ſujet d'un très-grand nombre de requêtes & de

mémoires publiés de part & d'autre, auxquels

l'Univerſité de Paris a joint auſſi les ſiens, Sa Ma

jeſté auroit jugé à propos de les faire examiner par

des Commiſſaires de ſon Conſeil; & le compte

qu'ils lui en ont rendu, lui a donné lieu de recon

noître† s'il eſt important d'établir dans la Ca

pitale de ſon Royaume un nombre conſidérable

. de Chirurgiens, qui,par l'étude des Lettres, ayent

acquis une connoiſſance plus parfaite des régles

d'un art ſi néceſſaire au genre humain, il n'étoit
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pas moins de l'intérêt commun des habitans d'une

ſi grande Ville, qu'on ne les privât pas du ſecours,

de ceux qui, ſans être lettrés, ſe ſeroient rendus

capables,par la pratique & l'expérience jointes âux

talens naturels, d'exercer l'art de la Chirurgie, &

qui en auroient donné des preuves ſuffiſantes, en

ſorte que pour concilier les differentes vûes

dont une matiere ſi importante eſt ſuſceptible, on

pouvoit admettre les uns & les autres au ſervice du

Public , mais en accordant aux premiers des diſ

tinctions & des prérogatives convenables à leur

qualité de Maître-ès-Arts, & propres à exciter une

louable émulation entre ceux qui ſe diſtinent à en

trer dans le Corps des Chirurgiens de la Ville de

Paris. Sa Majeſté auroit d'ailleurs conſideré, que;

quelque progrès que la Médecine & la Chirurgie

ayent fait juſqu'à préſent dans ſon Royaume, il

pouvoit être avantageux à ſes Sujets d'ajoûter de

nouvelles diſpoſitions aux anciens reglemens, ſoit

pour établir une meilleure intelligence entre deux

profeſſions qui ont une lîaiſon ſ étroite, ſoit pour,

les porter, autant qu'il eſt poſſible, à leur plus,

† perfection, & que c'eſt même ce qui ré

ulte d'une partie des mémoires qui ont été don

nés par les Médecins & par les Chirurgiens depuis .

le commencement de leurs conteſtations. Mais,

comme un objet de cette nature pourroit deman

der encore de nouvelles réflexions, Sa Majeſté a,

crû devoir ſe contenter de pourvoir , quant à pré

ſent , aux difficultés qui demandent une plus

prompte déciſion , afin que le Public ne ſoit pas

privé plus long-tems du ſecours qu'il peut rece

voir d'un grand nombre d'Eleves dans l'art de la

Chirurgie, dont la réception a été ſuſpendue à

l'occaſion deſdites conteſtations Sur quoi Sa Ma--

jeſté voulant expliquer ſes intentions, Oui le rap

port, & tout conſideré, le Roi étant en ſon Con- .

ſeil, a ordonné & ordonne ce qui ſuit :
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A

A R T. I Les Maîtres-ès-Arts qui, après s'être

formés à la profeſſion de la Chirurgie, ſuivant ce

qui eſt preſcrit par les ſtatuts de l'année 1699, &

avoir fait en outre les Cours etablis par les Lettres

Patentes du mois de Septembre 1724. ſe ſont pré

ſentés ou qui ſe préſenteront à l'avenir pour être

reçûs Maîtres en l'art & ſcience de la Chirurgie,

ſeront tenus de faire toutes les épreuves & ſubir

tous les examens preſcrits par leſiits ſtatuts de l'an

née 1699. Et Sa Majeſté voulant, par diftinction

pour eux, leur donner lieu de faire connoître au

Public le fruit qu'ils auront tiré de l'étude des Let

tres, a ordonné & ordonne, qu'au lieu de ce qui

eſt porté par leſdits ſtatuts, ſur l'aſſiſtance des Mé

decins à une partie deſdits examens, ils ſoutien

dront un acte ou examen public ſur des matieres

concernant l'anatomie & les opérations de Chirur

ie, auquel examen ſeul la Faculté de Médecine

era invitée par le Répondant, pour y envoyer

trois Docteurs qu'elle choiſira, leſquels y auront

une ſéance diſtinguée, & recevront les mêmes

diſtributions & honoraires qu'ils avoient auxdits

62x21i1enS.

II. Ledit acte ou examen public ſera de quatre

heures au moins, & celui qui le ſoutiendra y ré

pondra pendant la premiere heure aux difficultés

qui pourront lui être# par leſdits trois

Docteurs en Médecine, ſur les matieres dudit

examen,& pendant les trois autres heures, par les

Maîtres en Chirurgie, pour être enſuite procedé,

s'il y échet, à ſa réception par le premier Chirur

gien de Sa Majeſté, ou ſon Lieutenant, & les

Maîtres en Chirurgie ſeulement, & celui qui aura

été reçû ſera tenu de remettre au Doyen de la Fa

culté de Médecine une copie en bonne forine des,

Lettres qui lui ſeront expédiées. -

III. Tous ceux, qui à l'avenir voudront être re
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çûs dans le Corps des Chirurgiens de Paris en qua

lité de gradués, conformément aux deux articles

· précédens, ſeront tenus d'obtenir le titre de Maî

tre- ès-Arts dans l'Univerſité de ladite Ville, ſans

- néanmoins que la préſente diſpoſition puiſſe avoir

ſon effet à l'égard des Eleves qui auroient obtenu

ledit titre, avant le préſent Arrêt, dans quelqu'une

des Univerſités du Royaume. -

IV. Les Eleves qui ſans être Maîtres-ès-Arts ſe

ſeront formés à la profeſſion de la Chirurgie pen

dant le tems & ainfi qu'il eſt porté par les ſtatuts

de l'année 1699, pourront être admis à l'exercer

dans la Ville & Fauxbourgs de Paris, ſous le titre

de Maîtres aſſociés aux Corps des Maîtres en l'art

& ſcience de la Chirurgie, après qu'ils auront fait

les Cours établis par les Lettres Patentes du mois

de Septembre 1724 , & qu'ils ſe ſeront conformés :

pour les examens & les épreuves à tout le contenu

aux titres X. & XI. deſdits ſtatuts, leſquels ſeront

obſervés à cet égard , ainſi que ſur tous les points

auxquels il niaura été apporté aucun changement

par le préſent Arrêt. -

^ V. N'entend auſſi Sa Majeſté, qu'il ſoit rien

innové en ce qui concerne la réception de ceux

qui auront ſervien qualité de premiers Eleves dans

les Hôpitaux de Paris, -

VI.Les Maîtres ès-Arts, qui auront été reçûs en

la forme marquée par les articles I. & II , auront

ſeuls l'avantage de porter la robe & le bonnet,

d'entrer de droit dans l'Académie Royale de Chi

rurgie, & de pouvoir être préſentés à Sa Majeſté

our remplir la fonction de Démonſtrateur dans

l'Amphithéatre de Saint Côme, ſans qu'ils puiſſent

au ſurplus jouir d'autres droits ou prérogatives

ue ceux qui ne ſeront pas gradués.

VII. Les Prévôts en charge préſenteront cha

que année, à la premiere aſſemblée de la Faculté
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de Médecine , qui ſe tiendra après la Fête de Saint

Luc, un catalogue contenant les nom & demeure

de tous les Maîtres en Chirurgie , gradués ou non

gradués, qui exerceront l'art de la Chirurgie dans

la Ville & Fauxbourgs de Paris, lequel catalogue

ſera dépoſé dans les archives de la Faculté.

VIII. Chacun des Maîtres en Chirurgie , gra

dués ou non gradués, ſera tenu de faire mettre ſur

· la porte de la maiſon où il demeurera , ſon nom

, & ſa qualité, comme auſſi d'avoir une ſalle baſſe

· au rez de-chauſſée de ſadite maiſon, où il y aura

| toujours un de ſes éleves au moins, pour donner

, en ſon abſence, les ſecours néceſſaires à ceux qui

en auront beſoin.

IX. Dans toutes les conſultations, où il ſera

appcllé des Médecins & des Chirurgiens, ſoit ſur

' des maladies procédantes de cauſes extérieures ,

" ſoit ſur des maladies d'un autre genre, dans leſ

, quelles il pourra y avoir lieu de faire une opéra- .

· tion chirurgicale , comme la Taille, ou autres

ſemblables, les Chirurgiens donnerqnt leur avis les

· premiers, ſuivant l'uſage ordinaire, & leurs voix

ſeront comptées comme celle des Médecins, qui

opineront après tous les Chirurgiens.

X. Fait Sa Majeſté très-expreſſes inhibitions &

'défenſes à tous Chirurgiens, de quelque qualité

qu'ils ſoient , de compoſer , vendre ou débiter

aucuns médicamens ou remédes deſtinés à entrer

dans le corps humain, & de ſigner des ordonnan

ces pour en faire compoſer par des Apothicaires

ou autres : le tout conformément aux diſpoſitions

des Ordonnances, Statuts & Réglemens, & ſous

· les peines y portées. Veut & entend Sa Majeſté,

que leſdits Maîtres Chirurgiens ſoient tenus de ſe

conduire , à l'egard des Médecins, avec la défé

rence qu'ils leur doivent , & que les Médecins

ayent de leur part pour leſdits Maîtres en l'art de

!

|

|

-
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Chirurgie , tous les égards que méritent l'utilité

& l'importance de leur profeſſion. .

XI. Il ſera procédé inceſſamment à la réception

des Maîtreſſes Sages-femmes, en la maniere ac

coûtumée , & conformément à ce qui eft porté par

les Statuts de l'année 1699.

XII. Permet au ſurplus Sa Majeſté aux Doyen

& Docteurs de la Faculté de Médecine , comme

auſſi à ſon premier Chirurgien , de lui préſenter,

chacun de leur part, tels mémoires & projets de

réglemens qu'ils eſtimeront devoir propoſer, ſur

les moyens de porter la Médecine & la Chirurgie

à leur plus grande pe fection, pour y être pourvû

par Sa Majeſté, ainſi qu'elle le jugera à propos,

ſur le compte qui lui en ſera rendu. Fait Sa Majeſté

très-expreſſes inhibitions & défenſes , tant aux

Médecins qu'aux Chirurgiens, de faire imprimer

& diſtribuer aucuns nouveaux écrits ou mémoires,

au ſujet des difficultés qui ſe ſont formées en

tr'eux, & pareillement à tous Imprimeurs & Li

braires, d'en imprimer, vendre où débiter , à

peine d'amende, ou de plus grande punition s'il y

échet. .. Et ſera le préſent Arrêt exécuté par provi

ſion , ſelon ſa forme & teneur, nonobſtant toutes

oppoſitions ou empêchemens quelconques, dont ſi

aucuns interviennent, Sa Majeſté ſe réſerve la

connoiſſance, & l'interdit à toutes ſes Cours &

autres Juges. Fait , &c. -

T A B L E.
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L 'A DR ES SE générale duMercure eſt

ALM à M. D E CL E v E s D'ARNIcoURT,

rué des Mauvais Garçons , fauxbourg Saint

Germain, à l'Hôtel de Mâcon. Nous prions

très - inſtamment ceux qui nous adreſſeront

des Paquets par la Poſte, d'en affranchir le

Port , pour nous épargner le déplaiſir de les

rebuter, & à eux, celui de ne pas voir paroître

leurs Ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays

Etrangers, qui ſouhaiteront avoir le Mercure

de France de la premiere main, & plus pronp

tement, n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-deſſus

indiqnée ; on ſe conformera très-exactement à

leurs intentions.

Ainſi il faudra mettre ſur les adreſſes à M.

de Cleves d'Arnicourt , Commis au AMercure

de France, rue des Mauvais Garçons, pour

remettre à AM. Remond de Sainte Albine.

PR 1 x XXX. S o L s. * -,

--,

$-
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P I E C E S F U G I T I V E S,

en Vers & en Proſe.

-

LA CONVENTION TEMERAIRE.

C OM E D IE * E N U N A C T E.

La Scene eſt dans une Maiſon de Campagne.

S C E N E P R E M I E R E. "

L1s E T T E , A R L E Q U 1 N.

Arlequin, voulant embraſſer Liſette.

L Iſette ! mon cher cœur !

* M. R. D. S. A. n'avoit que dix-neufans , lorſ .

qu'il compoſa cette Comédie. On reconnoitra facile

· I. Vol. A ij
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Liſette.

Oh ! tu dois être content.

Arlequin. -

Quatre baiſers ſeulement, après quatre

mois d'abſence. Cela eſt-il†

Encore un du moins*, pour la nouvelle

que je vais t'annoncer. Je fais ta fortune.

· · · Liſette.

Ma fortune ?

| Arlequin,

Oui. Je t'épouſe. Pendant mon ſéjour
V - - ſ - /

à Paris , je me ſuis arrangé pour cela.

| Tout mon embarras eſt de ſçavoir , ſi ta

Maîtreſſe & la mienne approuveront mon

projet. -

Liſette.

Elles ne pourront le blâmer.

Arlequin,

Pourquoi ? -

Liſette.

Elles en méditent un à peu près ſem

blable pour elles-mêmes. . -*

ment qu'elle manque d'action. L'Auteur l'a reconnu

lui-même , & c'eſt la raiſon pour laquelle il a tou

jours gardé ſa Piéce, ſans être même tenté de la lire

aux Comédiens. Il la donne donc ici, non comme un

ouvrage, dont on doive être fâché que le Théatre ſoit

privé, mais comme un amuſement de jeuneſſe, dont la

lecture ſera peut-être jugée ſupportable. -

* Il l'embraſſe.

||

N
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", - Arlequin.

- Bon ! -

- Liſette.

· • Rien n'eſt plus certain. Ergaſte a fait

perdre à Silvia le goût, qu'elle avoit pour

la condition de veuve. Angélique a oublié

en faveur de Valére les charmes, qu'elle

trouvoit dans celle de fille.

Arlequin.

Silvia, malgré les mécontemens qu'elle

a reçus de ſon premier époux....

Liſette.

Auroit envie d'eſſayer , ſi elle ſe trou

vera mieux d'un ſecond.

pr

:-•

--

Arlequin.

y Angélique, nonobſtant l'exemple de ſa

CCll I • • • •

- Liſette.

Eſt curieuſe d'éprouver, ſi les cadettes

rencontrent mieux que les aînées. -

Arlequin.

A quand les nôces ?

| Liſette.

Un obſtacle les différe.

Arlequin.

Eh ! quel obſtacle ?

Liſette.

La convention, que nos Maîtreſſes ont

faite enſemble , de ne jamais ſe marier.

Chacune d'elles eſt retenue par la honte

A iij
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A

de paroître moins ferme dans ſes réſolu

tions, que ſon amie.

Arlequin.

Elles t'ont miſe dans leur confidence ?

Liſette. -

Non , mais je n'en ſuis pas moins inſ

truite de leur ſecret. Premierement, on

ne trouve plus les aſſiduités des deux

amans trop marquées Depuis deux mois

ils ont pris dans le voiſinage une maiſon de

campagne, & ils paſſent les jours entiers

dans celle-ci. De plus, Angélique & Silvia

, ſont rêveuſes , inquiettes, taciturnes. Si

elles rompent le ſilence, quand elles ſont

enſemble, ce n'eſt que pour parler du pou

voir de l'amour , de l'impoſſibilité qu'il

y a de réſiſter à ſes traits, ſurtout des bon

nes qualités d'Ergaſte & de Valére. C'eſt à

qui louera le plus l'amant de ſa compagne.

On la trouve cruelle, de ne pas récompen

ſer des feux ſi purs & ſi ardens. On la ſom

me de rendre heureux un homme, qui

mérite tant de l'être. Enfin elles ſemblent

ſe demander l'exemple l'une à l'autre ,

pour s'autoriſer à ſuivre un penchant,

dont ni l'une ni l'autre n'eſt plus maî

treſſe.

Arlequin.

Les Cavaliers connoiſſent-ils les diſpo

ſitions, où l'on eſt à leur égard ?
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Liſette. |

Ils ne font que s'en douter. On leur

refuſe obſtinément un aveu, qu'on brûle

d'impatience de leur faire. Quelquefois

ils paroiſſent ſe laſſer de l'attendre ſi

long-tems. Valére ſe plaint. Ergaſte ſe

fâche. Valére fait des reproches. Ergaſte

ſe répand en menaces. Le premier, per

dant courage, promet de ne plus fatiguer

de ſes vœux ſa Maîtreſſe. Le ſeçond, ſe

livrant à ſon dépit, jure d'abandonner la

ſienne. Les tranſports de l'un, & les em

portemens de l'autre, ont un égal ſuccès.

Plus ils prennent leur ſérieux, plus leurs

belles s'arment d'une ironie phlegmatique,

propre à déconcerter le chagrin le plus

auſtére ou le courroux le plus violent.

Mais j'entends quelqu'un. C'eſt Angéli

que. Elle eſt avec Silvia.

•Arlequin.

Prépare-les à la nouvelle de notre ma

riage. Je viendrai enſuite leur en faire la

Propoſition.

S C E N E I I.

S1 L v 1A , A N G E 1 1 QUE , L 1 s E T T E.

- Silvia.

Liſette , l'abſence n'a point diminué

l'amour d'Arlequin.

A iiij
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Liſette. -

Il fait ce qu'il peut, Madame, pour me

le perſuader. -

- Angélique. - "

J'ai toujours remarqué du bon dans ce

garçon-là.

Silvia.

Je le crois capable de bien aimer, &

cette qualité en ſuppoſe toujours d'autres

eſtimables.

- Liſette.

S'il n'en a pas de fort dignes d'eſtime ,

il en a du moins, qui font qu'on s'intéreſſe

à lui. -

Angélique.

Eh ! comment ne pas nous intéreſſer à

quelqu'un, qui met tout ſon bonheur à

nous plaire ?

Liſette,

C'eſt dommage, qu'il ne ſoit pas permis

à notre ſexe, d'être ſenſible. -

Silvia. -

Qui vous a dit, que cela lui fût dé

fendu ? -

Angélique. -

On peut regarder, comme un bonheur,

de ne l'être point. Mais on ne peut nous

faire un crime de donner notre cœur à

qui nous voué toute ſa tendreſſe.

A
-
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- - Silvia.

D'ailleurs ſommes-nous libres d'aimer,

ou de n'aimer pas ? . -

| Liſette.

A ce compte, vous excuſeriez donc ma

foibleſſe, ſi j'étois diſpoſée à répondre aux

vœux d'Arlequin ? |

- - ' Angélique.

Je nommerois cette diſpoſition, non

pas foibleſſe , mais reconnoiſſance , & re

connoiſſance louable. -

· Liſette.

, Cependant l'une & l'autre, vous n'a-

vez pas parlé toujours ainſi.

- , Silvia.

Nous avons combattu vos feux , tant

que nous avons crû qu'il ne s'agiſſoit

que d'une amourette. Mais un amour ſé

rieux , tendre , conſtant, & qui ſans doute

a des vûes légitimes, il faudroit n'avoir

ſoi-même aucune ſenſibilité pour le con

damner.

- - Angélique.

Croyez-vous que je blâmerois Silvia,

de payer de quelque retour les ſentimens

d'Ergaſte ? - }

ilvia.

Moi, j'approuverois fort, que ceux de

Valére touchaſſent Angélique.

A V
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- Liſette.

, En effet ces deux amans mériteroient

d'être mieux traités.

Silvia.

Une femme ſera certainement très-heu

reuſe avec Valere. . - -

Angelique. .

Je juge Ergaſte auſſi très-propre à faire

le bonheur d'une épouſe raiſonnable.

- Silvia. -

Et la main de Valere a de quoi flater

une fille, qui ſeroit ambitieuſe.

Angélique.

La condition d'épouſe d'Ergaſte a de

quoi ſatisfaire la femme, qui ſeroit la plus

difficile,

Silvia. " .

Valere peut eſperer une très-haute for

tUlIlC,

Angélique. - -

Celle d'Ergaſte eſt des plus brillantes.

Silvia. -

Le poſte, que Valere occupe, lui don

ne dans le monde un rang diſtingué, &

la charge, qu'il vient d'obtenir, le met en

état d'aſpirer aux premiets honneurs.

Angéliage.

Ergaſte, outre ſes grands biens, doit

joiiir encore pendant long-tems des reve- .

nus de ſa fille , & ils ſont conſidérables.

-
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Silvia.

De plus, Angélique, le crédit de Va

lere peut être fort utile au Chevalier.

- Angélique.

Quand le petit Comte ſera en âge d'en

trer dans le ſervice, il ne trouvera pas un

médiocre ſecours dans les richeſſes d'Er

- gaſte. . Silvia.

Valere eſt ami eſſentiel, & votre couſin

en fera l'expérience. -

-
Angélique.

, - Je connois Ergaſte. Il ſervira de pere à

votre fils.

- · Silvia.

Oh ! il y a peu de caractéres comme

celui de votre amant. Je ſuis amoureuſe

de lui.

Angélique.

Et moi, d'Ergaſte,

· Silvia.

La douceur de Valere me charme.

- Angélique. - - -

La vivacité d'Ergaſte me plaît beau

coup. - -

Silvia. -

, Je ſuis enchantée de la maniere reſpec

tueuſe,dont Valere explique ſes ſentimens.

- -
Angélique..

J'aime tout-à-fait la façon cavaliere,

· dont Ergaſte exprime les ſiens,

- A vj
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•.

- - · Silvia. .

Vous aurez beau vous en défendre, ma

chere Angélique. Il faudra tôt ou tard

rendre juſtice à Valere.

Angélique.

Mais vraiment je la lui rends déja.

J'ai pour lui toute l'eſtime qu'il mérite.

Liſette. .

Toute l'eſtime qu'il mérite ! En con

ſcience, eſt-ce là vous acquitter avec lui ?

- Silvia.

Aſſûrément vous lui devez plus que

cela. -

Liſette.

N'a-t'il pas droit d'exiger un pen de

cette reconnoiſſance, dont vous faiſiez

tout à l'heure l'éloge ?

Angélique. . -

J'ai dit qu'elle étoit louable, mais je

n'ai pas dit qu'elle fût néceſſaire. Elle

peut n'être pas un crime , ſans être un de

voir.
: •

-

s C E N E I I I.

S 1 L v I A , L I S E T T E.

Liſette. . -

Angélique nous quitte bien précipitam

ment, Madame.

Silvia.

J'en devine la raiſon.
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Liſette.

Quelle raiſon peut-elle avoir !

· · Silvia. .

La converſation commençoit à l'em
barraſſer. · .

Liſette.

Comment ?

- Silvia.
-

Elle craignoit de laiſſer échapper un

ſecret , qu'elle veut me cacher.

Liſette.

· · Un ſecret ?

Silvia.

Cette fille là eſt prévenue d'une forte

paſſion.

Liſette , feignant d'être étonnée. .

Oui ?

Silvia.

Elle adore Valere.

Liſette.

Eſt-il poſſible ?
Silvia .

Elle ne peut plus vivre, ſi elle ne l'é-

pouſe.

4.

- Liſette.

Qui ſe ſeroit attendu à ce changement ?

. Sulvia.

| Maintenant je ſuis au déſeſpoir d'avoir

conſenti àl'eſpéce d'engagement , qu'elle

a pris avec moi, de demeurer libre.
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Liſette.

Je le crois.

Silvia,

Je voudrois pour toutes choſes au mon

de, que nous n'y euſſions jamais penſé.

| Liſette.

Cela ne me ſurprend point. Votre ami

tié pour Angélique m'eſt connue. Mais

n'y a-t'il pas moyen.. ..

Silvia,

Angélique eſt fille à ne démordre que

difficilement de ſes réſolutions. Elle ai

mera mieux preſque être malheureuſe,

que paroître inconſtante.

Liſette.

Il faut lui faire entendre raiſon.

Silvia.

Je me le propoſe.

Liſette.

Lui montrer qu'elle donne dans un

travers ridicule. -

Silvia.

J'y ferai mes efforts.

Liſette.

La forcer de ſouſcrire à ſon bonheur.

- Silvia. -

C'eſt à quoi je penſe.

Liſette.

Si les remontrances ne réuſſiſſent point,

employer l'autorité de ſa famille.
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Silvia.

J'y ſuis bien réſolue. Il n'eſt pas naturel,

† façon de penſer ſinguliere lui coute

on repos. Ses parens ne doivent point

ſouffrir qu'elle ſoit la victime d'une dé

licateſſe, frivole, biſarre, extravagante.

Liſette.

Sans doute.

Silvia. -

Liſette, il me vient une idée. On ne

pourra vaincre l'obſtination d'Angélique,

tant qu'elle ſe croira maîtreſſe de ſon ſe

CICt,

Liſette.

Eſt-ce que vous voudriez.... •

Silvia.

Ah l Valere vient ici à propos. Laiſſe

JllOllS.

S C E N E I V.

S I L v 1 A , VA L E R E.

Palere. -

. Je vous cherchois, aimable Silvia.

Silvia.

, Et moi, Valere, je déſirois d'avoir un .

entretien avec vous. - •

Valere.

Vous êtes trop mon amie, pour que je

vous laiſſe ignorer ce que je médite. Je

vais exiger d'Angélique , qu'enfin elle dé

cide de mon ſort, .

i
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- - Silvia.

Quel eſt ce caprice ?

Valere.

Et ſi elle m'ordonne de renoncer à ſa

main, je la délivre pour toujours d'un

amant 1mportun. -

Silvia.

Vous n'y penſez pas, Valere. Quand

même elle perſiſteroit dans ſes refus, je

vous défends de nous quitter.

Valere.

Ma réſolution eſt priſe.

Silvia.

Je ne conſentirai point que vous l'exé

CUlt1CZ.

Valere.

Aujourd'hui mon arrêt prononcé, de

main je pars, pour ne revoir jamais l'in

grate. Silvia. .

· Angélique ne mérite pas ce nom.
Vattere,

Ah ! belle Silvia ! n'eſſayez point d'a-

doucir mon malheur, en me le déguiſant.

- - - Silvia. - -- -

Vous êtes moins malheureux, que vous

ne penſez. - ' . "

| Valere. -

Non. Angélique ne réſerve d'autre prix

à mes ſoupirs, que la complaiſance de les

écouter ſans colere. -
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- Silvia. N

Ils obtiendront une autre récompenſe.

Valere,

Vous voulez, pour me faire abandon

ner mon deſſein , me flatter d'un faux

eſpoir ?

· Non.

Silvia.

Valere.

Ou vous avez été ſéduite vous-même

par de trompeuſes apparences ?
Silvia.

Non, vous dis-je.

Valere,

· Un peu d'eſtime, que votre amie me

témoigne, vous a fait illuſion.

Silvia, avec impatience. .

Eh ! non, non , non.

Valere.

Mais ſur quoi jugez-vous.....

- - Silvia. -

| : Oh ! Valere ! vous êtes impatiens

tant. Qu'il vous ſuffiſe de ſçavoir, que

j'ai lû dans le cœur de votre Maîtreſſe.

Elle n'eſt point inſenfible. Elle vous aime

ra. Elle vous aime. Un ſeul obſtacle l'em

pêche de conſentir à votre bonheur. Cet

obſtacle eſt leger. Il peut être levé facile

ment. Il le ſera bientôt. Fiez-vous à ma

parole. - -
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Valere.

' Hélas ! un amant ne croit que trop lé

gerement ce qu'il ſouhaite.
- Silvia.

L'effet juſtifiera la promeſſe.

Valere. -

Que je ferois de jaloux, ſi Angélique

elle-même daignoit me la confirmer !

Souffrez que j'aille eſſayer de tirer d'elle

un aveu ſi plein de charmes.

S C E N E V,

S 1 L v 1 A , E R G A s T E.

- | Silvia.

* Vous paroiſſez bien joyeux, Ergaſte.

Ergaſte.

Je ſuis le plus heureux des hommes.
A Silvia.

Que vous eſt-il arrivé ?

-- * Ergaſte.

On vient de me donner la nouvelle la

plus agréable, que je puſſe recevoir de
1Ila V16, -

- Silvia,

Quelle nouvelle ?

Ergaſte. e - -

A Que je puis eſperer de me voir bien

tôt votre époux.

- Silvia.

: Eh ! qui vous a ſi bien inſtruit de mes

intentions ?
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Ergaſte.

Quelqu'un , qui eſt à portée de les

COIlIlO1UIC. -

Silvia.

- Mais encore, ne peut-on apprendre de

vous , qui eſt ce quelqu'un ?

· Ergaſte. - *-.

Il eſt inutile de vous en faire un myſté

re. Angélique n'a point exigé de moi le

· ſecret. -

Silvia,

* C'eſt Angélique ! ... ... .

Ergaſte.

A qui je dois le repos.

Silvia, -

Vous voilà donc à préſent tranquille ?

Ergaſte. -

Je commence à reſpirer.

Silvia.

Il ne vous reſte plus d'inquiétude ?

Ergaſte. -

Aucune. Je vous diſtingue trop du reſte

des femmes, pour vous ſoupçonner de

légereté. -，

Silvia.

Ce n'eſt pas cela que je vous demande.

Je veux ſçavoir, ſi vous croyez bien fer

mement tout ce que vous a dit Angélique.

Ergaſte. -

Je crois qu'elle m'a parlé fincérement.
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*

, 8ilvia. -

Vous avez tort. Elle s'eſt mocquée de

VOllS,

- Ergaſte.

Oh ! il regnoit dans ſes diſcours une

candeur, que la raillerie peut eſſayer d'i-

· miter, mais qu'elle n'attrape jamais.

Silvia. -

Eh bien ! Ergaſte ! Si notre amie n'a pas

voulu ſe divertir, elle rêvoit donc.

Er aſte.

Toutes les eſpérances qu'elle m'a don°

nées, ſeroient ......

Silvia. ·

De pures chimeres.

: Ergaſte.

| Et c'eſt vous, cruelle, qui me l'annon

cez ? .

- ' Silvia.

C'eſt à moi, ce me ſemble, à vous gué

" rir de votre erreur. -,

- Ergaſte.

Ah ! laiſſez-la moi , cette erreur char

fila Il [C. -

- Silvia , vivement.

Mais j'ai intérêt de vous détromper.

Ergaſte.

Je ne le ſçais que trop, ingrate. Votre

haine pour moi ne ſeroit pas conten

te, ſi je pouvois me flatterun ſeul moment
·
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que mes feux ne ſeront pas toujours dé

daignés. Mais vous ne jouirez pas encore

- long - tems du plaiſir barbare que vous

trouvez dans ma peine. Je ſuis las enfin

de ſervir qui me mépriſe.

Silvia, d'un ton ironique,

Sérieuſement.

Ergaſte.

Oüi, oüi, ſérieuſement. Vous en aurezbien-tôt la preuve. • · .

Silvia.

Une preuve convainquante ?

Ergaſte.

Elle le ſera peut-être plus que vous ne

voudrez. -

/

Silvia,

Mais vraiment vous deviez prendre plus

de précautions pour me faire cette terrible

menace. N'êtes-vous pas effrayé de la ré

volution qu'elle va me cauſer ?

Ergaſte. -

Vous riez maintenant de mon déſeſpoir.

Peut-être vous repentirez-vous un jour de

n'en avoir pas prévenu l'effet ? Vous me

regretterez peut-être,lorſqu'il ne dépendra

plus de vous de recouvrer votre amant ?

- - Silvia. .

Quoi ? Si dans la ſuite il me prenoit

fantaiſie de vouloir votre main , vous au

riez l'inhumanité de me la refuſer ?
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Ergaſte.

C'eſt l'eftimer bien peu, que de croire

qu'en attendant ce tems, je ne pourrai

trouver où l'engager.

Silvia. -

Je ne penſe pas cela. Mais je me perſua

de que vous voudrez demeurer en état de

pouvoir toujours me l'offrir.

Ergaſte.

Vous vous trompez.

Silvia.

Inutilement l'on vous parleroit de ma

riage !

Ergaſte.

Oh ! je n'attens cependant que votre

derniere réſolution pour me déterminer

ſur des propoſitions qu'on me preſſe d'ac

cepter.

Silvia. . -

Quoique j'ordonne de votre ſort, vous

les rejetterez certainement.

Ergaſte.

Certainement je les écouterai.

Silvia.

Je ſçais quelle eſt votre façon de ſentir.

Ergaſte.

Et moi je ſçais quels ſont mes deſſeins.

Silvia, - -

Vous ſerez fidéle. · · · · ·



J U I N. 1749. 2#

Ergaſte, en colere.

Je ne le ſerai point *.

Silvia, le regardant aller. -

Vous voulez donc bien me donner en

core du tems pour me réſoudre. .

Ergaſte.

Dans le trouble où je ſuis, j'ignore ce

que je veux. 1 *

S C E N E V I.

A N G E L 1 o U E S 1 L v 1 A.

Silvia
-

| Angélique, qu'avez-vous donc fait en

tendre à Ergaſte ?
-

- Angélique.

Et vous, Silvia, quel conte avez-vous

fait à Valere ? -

Silvia.

Je ne ſçaurois diſſimuler avec vous. Je

lui ai laiſſé deviner qu'il avoit triomphé
de votre indifference. -

- Angélique. -

Je ne vous cacherai rien non-plus. J'ai

aſſûré Ergaſte qu'il avoit trouvé le che
min de votre cœur. -

Silvia , vivement.

Mais il n'en eſt rien.

Angélique. •.

Croyez-vous plus de réalité dans ce que

* Il s'en va,
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vous avez dit à Valere, que dans ce que

j'ai dit à Ergaſte ? Quel effet a prodüit la

converſation que vous venez d'avoir en

ſemble ? - -

Silvia.

Le même qu'ont produit toutes celles

que j'avois déja eues avec lui. Quel a été
le ſuccès de la vôtre avec Valere? _»

Angélique.

Celui auquel il eſt accoûtumé.

· Silvia.

· Vous avez eu un long entretien aveè

Ergaſte ? -

- Angélique.

· Et vous, vous avez cauſé longtems avec

' Valere ? -

Silvia.

Penſez vous qu'Ergaſte puiſſe ſe réſou

dre à porter ailleurs ſa main ?

, Angélique.

Valere vous paroît-il homme à partir,

comme il le dit ? -

- Silvia.

Je ſuis perſuadée qu'il mourra plutôt

que de ſe priver de votre vûe,

Angélique.

· Certainement aucune autre main que la

vôtre ne pourra tentér Ergaſte.

Silvia.-

N'allez pas cependant ſur cette aſſûran

. CC
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r

ce vous expoſer à rebuter votre Amant.

Angélique.

Je ne vous conſeillerois pas néanmoins

de pouſſer à bout la patience du vôtre.
Silvia,

Au bout du compte, vous n'avez pas les

mêmes raiſons que moi de fuir le mariage.

Angélique.

Je ne vois pas moi, que vous en ayez

d'aſſez fortes pour ne pas épouſer un hom

me qui vous aime véritablement.
Silvia.

Tant qu'il ne s'eſt préſenté que de cer

tains partis , j'ai approuvé l'indifference

avec laquelle vous les avez reçus. Mais

Valére eſt un époux que vous ſeriez folle

de laiſſer échapper.

- Angélique.

Votre mari, ſans doute, avoit des dé

fauts. Il vous a donné des ſujets de plain

te, mais à vous parler franchement , j'ai

toujours trouvé que vous les exageriez un

peu. Son goût pour le plaiſir vous le dé

roboit ſouvent , mais il vous procuroit

tous les amuſemens qui pouvoient vous

conſoler. Il jouoit, mais ſon jeu n'a jamais

rien retranché à la magnificence de vos

habits, de votre table, de vos équipages.

Des maîtreſſes, peu dignes de vous diſ -
ter ſon cœur,§ partagé quelquefois

| | l, Vol, - B
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avec vous, mais enfin elles n'ont jamais

fait que le partager ; vous y avez toujours

occupé la principale place. Damon n'ac

cordoit aux autres femmes qu'un amour

libertin, dont elles auroient dû plutôt s'of

fenſer que s'applaudir. Il ne reſſentoit que

our vous cet amour délicat & flatteur,

qui eſt le ſeul dont une épouſe vertueuſe

doive être jalouſe. En un mot il vous ai

tmoit, & il n'aimoit que le plaiſir dans vos

rivales. -

Silvia.

D'ailleurs on auroit tort de juger d'Er

aſte par Damon. Jamais deux hommes

n'ont été ſi differens. Tout le monde vante

les mœurs d'Ergaſte. -

Angélique.

On dit qu'il a vêcu dans une union par

faite avec ſa premiere femme. -

Silvia.

Il n'y a qu'une voix là-deſſus.Auſſi n'eſt-ce

pas par la crainte de faire un mauvaischoix,

que je refuſe ma main à Ergaſte. Je pour

rois compter de faire mon bonheur en fai

ſant le ſien, mais je me ſuis comme en

gagée ſolemnellement à ne point prendre

un ſecond époux. Ma réſolution a été pu

blique. Toutes les maiſons de ma connoiſ

ſance ont retenti de mes traits cauſtiques

contre les hommes, de mes déclamations
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contre le mariage.Que diroient la prude

Célimene, la médiſante Araminte, la ja

louſe Arſinoë, ſi elles me voyoient repren

dre une chaîne que je me ſuis glorifiée tant

de fois d'avoir ſecouée pour toujours ? 'Angélique. v,

Que pourroient-elles dire ? Que char

mée d'abord de l'état de veuve, vous aviez

projetté de n'en point ſortir ; que depuis

vous avez vû Ergaſte,& que vous avez bien

voulu en ſa faveur changer de deſſein.

Silvia. -

Vous même, ma chere Angélique, ne

m'accuſeriez-vous point de foibleſſe &

d'inconſtance ?

Angélique.

Tourquoi vous en accuſer ? Il eſt vrai

que nous étions convenues enſemble de

renoncer pour toujours au mariage, mais,

ces ſortes de conventions ſont-elles des

engagemens réels ? Elles ne nous lient

u'autant que nous n'avons point de rai

§ de les violer.

Silvia. -

Là, parlez-moi à cœur ouvert. Sérieuſe

ment, cette démarche ne m'ôteroit rien de

votre eſtime ?

Angélique.

- Mais en vérité, Silvia, pouvez-vous me

faire cette queſtion?M'en eſtimeriez-vous

B ij
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moins, ſi je conſentois à faire de Valére

mon époux ?

Silvia.

Vous ne me faites pas apparemment l'in

juſtice de le croire. -*

Angèlique.

Bien loin que cela changeât rien à vos ſen

timens pour moi, vous m'en ſçauriez gré?

Silvia,

Aſſûrément.

S C E N E V II.

S1L v 1 A, AN G E L 1 o U E, L 1 s s E T T E,

A R L E Q U I N.

Arlequin , à Liſette.

Angélique & Silvia ſont enſemble. Pro
fitons de l'occaſion. A

Silvia,

De quoi s'agit-il ?

Arlequin.

Liſette & moi, Madame, nousavons pris

une réſolution que vous allez traiter de

ridicule. · · · · ,

- Angélique.

Je parie qu'ils ſongent à ſe marier.

Liſette.

Vous l'avez deviné , Mademoiſelle ;

nous eſperons d'obtenir votre conſente

ment & celui de Madame. \
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Silvia. -

, Mais je ne vois point de raiſon de ne

pas leur accorder leur demande. Qu'en

penſez-vous, Angélique ?

. Angélique.

Il me ſemble que nous aurions tort de

nous oppoſer à leur ſatisfaction.

e Arlequin, avec tranſport.

, Ma chere Liſette !

- Angélique.

: Tout bien examiné, Liſette choiſit le

meilleur parti,

Silvia.

A tout prendre, le mariage eſt peut-être

de tous les états celui qui doit être préferé.

Angélique. · · ·

Le célibat a quelques douceurs, mais il

eſt ſujet à bien des déſagrémens.

- Silvia.

Le mariage a ſes inconvéniens, mais il

a bien auſſi ſes avantages.

- Angélique.

: Une perſonne qui n'eſt point mariée, eſt

comme iſolée du reſte de la Nature. Sans

, compagnie au milieu de la ſociété ; pour

ainſi-dire , ſans parens au milieu de ſa

famille, elle n'a aucun intérêt commun

avec tout ce qu'elle connoît. Preſque

tout ce qui l'environne, en a d'oppoſés

aux ſiens.

B iij
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Silvia.

Du moins, en ſe mariant, l'on ſe tire de

cette affligeante ſolitude & de cet aban

don fâcheux. On ſe donne un ſecond , ce

ſecond devient un autre nous-même ;

notre fortune & la ſienne ſe confondent.

La ſociété que nous contractons avec lui,

nous en fait néceſſairement un confident,

toujours prêt à partager & notre joye &

nos chagrins ; un conſeiller , toujours in

tereſſé à nous fournir les expédiens les

plus fûrs & les plus ſalutaires; un ami tou

jours engagé d'honneur à nous garantir

des maux qui nous menacent, à nous pro

curer les biens que nous avons droit d'eſ

perer.

- Liſette.

Pour moi, je ne connois point de ſort

plus heureux que celui d'une femme qui

poſſede le cœur de ſon mari. -

Arlequin. -

Je ne ſçais point de bonheur égal à celui

là, ſi ce n'eſt celui du mari qui eſt aimé de

ſa femme & qui l'aime véritablement. .

Liſette.

Ne me vantez point la condition de

fille ni celle de veuve.

Angélique.

C'eſt en effet une triſte ſituation que

celle d'une vieille Douairiere- -
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Silvia.

Jugez-vous celle d'une fille âgée, beau

coup moins à plaindre ? -

Angélique. -

Quoi de plus inſupportable que d'être
expoſée à la§ humeur d'héritiers

avides, qui, ou vous diſputent vos droits,

ou vous font ſentir qu'à leur gré vous en

jouiſſez trop long-tems ?

, .. Silvia.

Quoi de plus mortifiant que de traîner

dans les compagnies un titre auquel les

hommes ont attaché une eſpece de des

honneur; de penſer que peut-être ils vous

ſoupçonnent d'avoir† ce titre, moins

par choix que par néceſſité; de vous ap

† qu'ils réglent leurs ſentimens

ur ceux qu'ils ſuppoſent que leurs peres

ont eus pour vous , enfin de les voir trai

ter votre vieilleſſe avec mépris, ſous pré

texte que vous avez paſſé votre jeuneſſe

ſans conſidération ?

- Angélique.

Nous oublions inſenſiblement Arlequin

& Liſette. Puiſqu'ils ſont déterminés à

s'unir, je ſerois d'avis que nous fiſſions ce

mariage plutôt que plus tard.

Arlequin

Je ſuis auſſi de cet avis-là, Mademoiſel

le. Quel eſt le tien , Liſette ?

- B iiij
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Silvia.

Il faut voir ce dont nous pourrons les

aider.

Angélique.

Je ſuivrai là-deſſus vos volontés & vo

tre exemple.

- Silvia.

Si vous voulez, nous réglerons cela pen

dant que nous ſommes ſeules.

Angélique.

Non, non, allez régler tout cela avec

Arlequin. -

Arlequin.

Liſette ! ma petite Liſette ! tu ne mon

tres pas aſſez de joye. -

Liſette.

Vas, vas, je ſerai plus aiſe le jour de

nos nôces.

Arlequin.

Et moi, la nuit qui le ſuivra.

S C E N E V III. -

AN c E L 1 q UE , L 1 s E T T E.

Angélique. -

Que dis-tu de ta maîtreſſe, Liſette ? Je

t'avouerai qu'elle m'impatiente.

Liſette. -

Pourquoi donc, Mademoiſelle ? .

Angélique. - - -

On ne peut compter ſur rien avec Silvia.
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Liſette.

Cependant je l'ai vûe toujours aſſez
conſtante dans ſes réſolutions.

- Angélique.

Elle eſt incapable d'en prendre ; on ne

ſçait jamais à quoi elle ſe déterminera;elle

ne le ſçait jamais elle-même.

Liſette.

Je ne lui connois point ce défaut.

Angélique.

Vous croyez qu'elle eſt prête à embraſ

ſer un parti. Elle convient que ce parti eſt

le plus ſage. Elle vous invite à le ſuivre.

Qui ne s'imagineroit pas qu'elle a fait tou

tes ſes réflexions : Tout le monde penſe

roit cela naturellement, & tout le monde

auroit tort. Le choix de ta maîtreſſe n'eſt

rien moins qu'arrêté ; il ne le ſera pas ſi

tôt ; peut-être ne le ſera-t'il jamais ? Oh !

ces incertitudes-là me fatiguent , m'ex
cedent.

Liſette.

Eh ! que vous importe que votre amie

ſoit irréſolue ou non ?

Angélique.

Comment ! que m'importe ? Je me re

poſe ſur les ſentimens qu'elle me fait pa

roître. Je ne doute point qu'elle n'agiſſe

en conſéquence. Elle me laiſſe entrevoir

qu'elle n'a plus d'éloignement pour le ma

B V
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riage. Son penchant pour Ergaſte m'eſt

connu.Je m'attends à la voir bien-tôt fem

me d'un homme qu'elle aime , qu'elle

eſtime, qui lui convient. Là deſſus je fais

mon plan, je m'arrange , je prends des

meſures : meſures inutiles ! Il ne plaît pas

à Silvia de finir le martyre de ſon amant. .

Quand le finira-t'elle ? C'eſt ce qu'on igno

re. Le finira-t'elle un jour ? On n'en ſçait,

rien. En attendant,tous vos projets ſont ſuſ

pendus; il faut prendre patience;je t'avertis

que la mienne eſt bien-tôt à bout.

Liſette.

Si vous ouvriez votre cœur à ma maî

treſſe , peut-être ſe réſoudroit-elle plus

promptement.

-

Angélique. -

Ne le lui ai-je pas ouvert cent & cent foise

Quand tu es entrée, ne l'exhortois-je pas à

couronner laconſtance d'Ergaſte Ne lui re

montrois-je pas qu'elle ne devoit regarder

que comme conditionnelle la promeſſe

que nous nous étions faite ? Ne la raſſu

rois-je pas ſur la crainte où elle eſt qu'une

infidélité à cette promeſſe ne lui faſſe tort

dans mon eſprit & dans celui de ſes con

noiſſances ? Encore tout-à-l'heure n'as-tu

pas entendu toutes les raiſons que je lui ai

fournies pour l'autoriſer à ſe donner un

époux : J'ai été payée de mon zéle par l'ef
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frayante prédiction de l'avenir le plus hu

miliant.Que ne me le faiſoit-elle enviſager,

cet avenir cruel,lorſque je formai le deſſein

de ne renoncer jamais à ma liberté ? C'étoit

alors qu'il falloit m'avertir de tous les maux

queje me préparois. Mais non; il ne conve

noit point aux projets de Silvia que je ſon

geaſſe au mariage; elle n'avoit garde de

me dégoûter du célibat. Maintenant elle

a changé de vûes; elle change auſſi de diſ

cours. Et voila comme ſont faits les amis

de ce tems ; leurs conſeils ſont toujours

relatifs à leurs goûts ou à leurs intérêts.

Cette avanture ci me corrigera, Liſette,

de mon trop de confiance. Je n'en ſerai

plus la duppe. Si j'ai à me tromper, j'aime

encore mieux que ce ſoit en ſuivant mes

fantaiſies, qu'en ſuivant les caprices d'au

tIlll, - -

- Liſette.

Cachez votre agitation, Mademoiſelle.

| Angélique.

· Que veux-tu dire : Je ne fus jamais plus

tranquille. -

Liſette.

Ergaſte & Valere viennent ici.

Angélique.

Tâche de les arrêter ; je veux faire une

derniere tentative pour fixer enfin l'irréſo

lution de Silvia. . -

B vj
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S C E N E I X.

E R G A s T E , VA L E R E , L I s E T T E.

Liſette , retenant Ergaſte & Valere, qui

veulent ſuivre Angélique.

Angélique vous prie de ne point ſuivre

ſes pas.

Ergaſte.

Il faut qu'elle éclairciſſe mes doutes.

Liſette.

Ce n'eſt pas à préſent le tems.

Valere.

Il faut qu'elle termine mon incertitude.

Liſette.

Donnez-vous patience.

Valere.

Je crains bien, Liſette, que toutes nos

conjectures ne ſe trouvent fauſſes.

Ergaſte. -

Je commence à croire qu'elles le ſont.

Liſette.

Et moi , je ſuis certaine que (à Va

. lere,) votre crainte & ( à Ergaſte, ) votre

perſuaſion ſont très-mal fondées.

Ergaſſe.

Les aſſûrances qu'Angélique m'avoit

données, flattoient mon amour de l'eſpoir

le plus doux.
- -

Valere.

· Celles que j'avois reçûes de Silvia,
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promettoient à mon cœur le bonheur le

plus charmant.

- Liſette.

Votre attente ſera remplie.

Valere.

Ah! Silvia ſe trompoit.

Liſette.

Non. - - -

Ergaſte.

Angélique a pris un plaiſir cruel à m'a-

buſer.

Liſette.

Je vous dis que non.

- Valere.

Si tu avois vû le peu de ſenſibilité qu'on

m'a fait appercevoir.

Ergaffe.

Si tu avois été témoin des mépris que

j'ai eſſuyés.

Liſette. - - - -

Et l'indifference & les mépris dont vous

vous plaignez, ne me font point pren

dre le change ſur les ſentimens de vos maî

treſſes. Je m'y connois ; le trouble qu'elles

reſſentent, eſt pour le moins égal à la tran

quillité qu'elles affectent. Elles craignent

encore plus de vous perdre§ vous ne

craignez de ne pouvoir les poſſeder. Enfin

il ne leur manque plus qu'un prétexte pour

conſentir à vous rendre heureux. Que me
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donneriez - vous, ſi je leur fourniſſois ce

prétexte ?

Valere.

Ah ! tu pourrois compter .....

#- F - - A

Que la récompenſe ſuivroit de près un

ſervice ſi important,

S C E N E X.

E R G A s T E , V A L E R E , L 1 s E T T E ,

-

,

A R L E Q U I N.

Arlequin.

Tu m'as promis , Liſette, d'être bien

aiſe le jour de nos nôces. Tiens-moi pa

role ; nous nous marions aujourd'hui.

Valere, à Arlequin.

- Tu te maries à Liſette !

Arlequin.

Je récompenſe ſa fidélité.
t Ergaſte, à Liſette.

Tu épouſes Arlequin ?

Liſette.

Je veux bien vous faire le plaiſir de don

ner l'exemple à vos Maîtreſſes. |

Arlequin , à Liſette.

Mad. Silvia te fait préſent de cinquante

piſtoles ; j'en dois recevoir autant de Ma

demoiſelle Angélique,& l'on eſt allé cher

cher le Notaire.
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Liſette.

· On eſt allé chercher le Notaire : Oh

bien ! il ne ſera pas dit qu'il viendra pour

notre ſeul contrat; je veux qu'il en faſſe

deux autres. Çà, mon cher futur , j'aurai

beſoin ici de ton ſecours. Sçais-tu mentir ?

Arlequin.

Belle demande ! j'ai ſervi trois ans un

Gaſcon. -

Ergaſte.

· Ah! Liſette ! fi pour ſervir mon amour

il faut trahir la vérité, je ne puis profiter

de ton zéle.

- Liſette.

Vous mocquez-vous ?

Valere. | .

Si tu ne peux que par un† aſſû

rer mon bonheur, je ne ferai pas uſage de

ta bonne volonté. .

- Arlequin.

Avez-vous perdu l'eſprit ?
-

#
Je ne veux point que Silvia ſoit en droit

de m'accuſer du moindre artifice.

- Valere. -

· Je ſerois au déſeſpoir qu'Angélique eût

à me reprocher la moindre démarche con

tre l'exacte ſincérité.

Arlequin. -

Mais voilà des ſentimens propres à vous

donner un ridicule. -
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Liſette.

N'importe, il faut les reſpecter. J'en

trevois un moyen qui pourra convenir en :

même - tems à votre délicateſſe & à vos

intérêts.

Valere.

Quel eſt-il : Satisfais mon impatience....

Ergaſt.

Ne me fais pas languir.

Lifètte.

, Oüi, ce moyen eſt bon. Il reſte à ſça

voir ſi vous conſentirez aux arrangemens

que j'imagine.

Ergaſte, vivement.

Ne crains aucun obſtacle de notre part.

Apprends-nous. .....

Arlequin.

Elle ne vous apprendra rien pour le pré

ſent, car voici Angélique & Silvia.

Liſette.

Nous allons, Arlequin & moi , mettr°

la derniere main à mon plan. Vous vien

drez nous trouver, lorſque vous ſerez li

bres.

' S C E N E X I.

S 1 L v 1 A, AN G E L 1 QU E, E R G A s T º »

V A L E R E.

Angèlique, à Valere (d'un ton railleur.)

Vous êtes encore 1c1 ?

%
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• Valere.

Je n'aurois pas quitté ces lieux , ſans -

prendre† de vous. Votre indifferen

ce peut me faire déſirer de vous oublier,

mais elle ne peut m'autoriſer à manquer

de politeſſe.

Silvia, à Ergaſte.

Vous marquez peu d'empreſſement de

répondre aux avances qu'on vous fait.Un

parti, ſans doute avantageux, ſe préſente.

On vous recherche; on vous ſollicite; vous

n'avez pas encore pris la poſte pour aller

vous mettre en poſſeſſion de votre nou

velle conquête ? . - -

Ergaſte. -

. Quand j'aurois droit d'appeller de ce

nom le préſent d'une main offerte par les

paréns de qui elle dépend, penſez-vous

que la crainte de le perdre, ou l'impatien

tience de l'obtenir , m'eût fait manquer à

ce que je vous dois ? Je ſçais ſurmonter

mon amour, mais je ſçais auſſi conſerver

des égards. -

Silvia à Ergaſte (d'un ton radouci.) .

Quoi ! ſi vous n'êtes point parti ſans me

dire adieu, je n'en ſuis redevable qu'à de ,

ſimples égards ? -

- Ergaſte. -

Cruelle ! vous n'êtes que trop perſuadée

du contraire.
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Angélique à Valere. .

Si je vous revois encore, j'en ai obſi

gation à votre ſeule politeſſe.

Valere.

" Quand je le dirois, vous ne m'en croi

riez pas. - -

Ergaſte à Silvia.

Vous connoiſſez trop ma foibleſſe.

| Valere à Angélique.

Vous ſçavez trop , quel eſt le pouvoir

de vos charmes.

. Ergaſte.

Mais vous n'avez plus que peu de tems

à en abuſer.
-

- Valere. . '

| Mais, quel que ſoit leur pouvoir, j'au

rai, fi vous m'y forcez, le courage de les

fuir , heureux ſi je pouvois , en ne les

voyant plus, m'affranchir de leur tyran

n1c !

Angélique à Valere. -

Vous trouvez donc votre joug bien

dur ?

Silvia à Ergaſte.

Il vous paroît donc que j'en uſe bien

mal avec les gens qui m'aiment ?

Valere.

Eſt-il tourment égal à celui de reſſentir

I'amour le plus violent, & d'ignorer quel

prix obtiendra cet amour ? -
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Angelique. -

Je vous plains extrêmement.

Ergaſte. - .>

Eſt-il barbarie comparable à celle d'inſ

pirer la plus ardente paſſion , & de ne pas

vouloir la payer ſeulement d'une legere

eſperance ?

-

- Silvia. -

Vraiment, je conviens que j'ai là un

très-mauvais procédé.

Valere. ·/

Je ne puis ſupporter plus long-tems un

ſupplice ſi cruel. -

Ergaſte.

· Enfin cette inhumanité rebute ma conſ

t2lIlCC • :

.. , Valere. -

, Si vous ne finiſſez pas bientôt, ma mort

. eſt certaine. · · · ,

- Ergaſte. .

Si je n'éprouve pas bientôt un autre trai

tement, je vous oublie pour toujours.

Angélique bas à Silvia.

Le trouble d'Ergaſte me touche.

- Silvia bas à Angélique.

> La douleur de Valere m'attendrit.

Angélique bas à Silvia.

Vous m'avez promis, en venant, de tran

quilliſer Ergaſte.

-
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Silvia bas à Angélique.

J'ai mis dans mon marché, que vous

conſoleriez Valere.

- - - Valere.

· Eh bien ! trop aimable Angélique !

m'ordonnerez-vous de mourir ?

Silvia bas à Angélique.

Dites-lui donc quelque choſe.

- - Ergaſte.

Et vous, Madame, me contraindrez

vous de renoncer à mon amour ?

Angélique bas à Silvia.

Répondez-lui donc au moins.

Ergaſte.

Ne romprez-vous point un funeſte ſi
lence ? -

Angélique bas à Silvia.

: Etes-vous muette ?

| Valere.

Je ne vous demande qu'un mot ; ne

pourrai-je l'obtenir ?
Ergaſte à Silvia.

Faites-moi penſer du moins , que l'obſ.
tacle qui s'oppoſe à mon bonheur, n'eſt

pas invincible ; que vous le ſurmonterez

un jour, ou que vous me verrez ſans peine

en triompher.

- Angélique. e

Silvia , ne lui refuſez pas cette ſatis

faction.
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Valere à Angéliqne.

Que du moins il me ſoit permis de croi

re que mon malheur peut finir, que vous

y prenez part ; enfin que, s'il dure, je

n'en dois point chercher la cauſe dans le

fond de votre cœur. -

Silvia.

Allons, ma chere Angélique, laiſſez

vous fléchir.

Angélique.

Pourquoi ne pas ſuivre les conſeils que

vous donnez aux autres ?

- Silvia.

J'aurois, ce me ſemble , le même repro

che à vous faire.

- Angélique. ". '

Mais je ne ſuis point inſenſible.

- - Silvia. -

Je n'ai pas non plus un cœur de marbre.

Angélique. -

Je ne déſire point la mort de Valere

Silvia,

Je ſerois fâchée de m'attirer la haine

d'Ergaſte.

Valere.

Ce mot, belle Angélique, a bien des

charmes, mais il ne diſſipe pas mon incer
titude.

Ergaſte.

Cet aveu ſoulage mes maux, aimable

Silvia, mais il ne les termine pas,
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Angélique.

Ergaſte a raiſon.

Silvia.

Je ſuis du ſentiment de Valére.

Angéliqne.

Je * veux faire enfin ceſſer le tourment

d'Ergaſte.

Silvia.

Moi , je veux rendre le repos à Valere.

Angélique.

: Oh ça, Ergaſte, il faut commencer par

vous dire que je me ſuis trompée, & que

Silvia ne vous aime point.

- Ergaſte.

Eſt-ce par cette accablante nouvelle que

vous prétendez finir mon tourment ?

Angélique.

Patience. Silvia ne vous aime point,

mais elle a pour vousbeaucoup d'eſtime.

Silvia, interrompant ſa converſation

avec Valere avec vivacité.

De l'amitié même.

Angélique.

Une amitié tendre.

- Silvia.

Oüi, l'on peut la nommer ainſi.

* Angelique paſſe du côté d'Ergaſte, é Silvia de

celui de Valere. Pendant que l'une parle haut à l'a-

mant de ſa compagne, l'autre fait avec l'amant de la

ſienne une ſcéne muette.
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Ergaſte.

Eſt-ce aſſez que de l'amitié, pour tout

l'amour que je reſſens ?

- Angélique.

Oh ! il ne faut pas non plus être trop

difficile. On vous dit une amitié tendre,

une amitié qui reſſemble preſque à de l'a-

IIlOllI.

A

Valere *.

Non, charmante Silvia, ſi je n'ai point

le cœur de votre amie, je renonce à tout.

Silvia. |

Vous devez auſſi être raiſonnable, Va

lere, Angélique vous chérit. Elle fait cas

de vous.

Angélique, interrompant ce qu'elle dit bas

à Ergaſte.

Ah ! très-grand cas.

Silvia. -

Elle connoît votre mérite ; elle ſent

tout le prix de votre tendreſſe.

Valere.

Mais elle ne juge pas que je ſois digne
de la ſienne.

Silvia,

Vous êtes toujours ingénieux à croire

vos maux plus grands qu'ils ne ſont ; An

gélique vous rend plus de juſtice. Si quel

* Il eſt ſuppoſé continuer haut la converſation qu'il

avoit avec Silvia. ·
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qu'un pouvoit lui inſpirer une paſſion , ce

ſeroit vous. Angélique, ne puis-je pas

donner cette aſſûrance à Valere ?

Angélique.

Certainement. Silvia, je diſois à Er

gaſte , que vous avez de l'éloignement

pour le mariage. -

Silvia, languiſſamment.

Il eſt vrai.

-Angélique.

Mais qu'il n'étoit pas impoſſible de
- r

vaincre cette repugnance.

Silvia.

Cela ſera difficile, mais cela n'eſt pas

impoſſible. Cette répugnance même , à

parler exactement, n'en eſt pasune. Vous

l'aviez bien nommée d'abord , éloigne

ment. Je ſuis préciſément à cet égard, dans

les mêmes§ que vous.

- Angélique.

Moi, j'ai pour l'hymen moins d'aver

ſion que d'indifference ; on diroit à tort

que je hais le mariage. On peut ſeulement

dire, que je n'ai point de goût pour cet

engagement.

Silvia.

Voilà juſtement ma ſituation.

Ergaſte à Silvia.

Quelle difficulté trouvez - vous donc

à récompenſer ma flamme ?
Valere
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Valere à Angélique.

Quelles raiſons peuvent vous empêcher

de me rendre heureux ?

Silvia.

Angélique ſçait que j'en ai plus d'une

pour ne point changer d'état.

Angélique.

Silvia vous dira que j'en ai pluſieurs

pour demeurer fille.
Silvia.

Des raiſons fortes.

Angélique.

Des raiſons puiſſantes.

Silvia. -

Je prens Angélique pour Juge.

- · Angélique.

Je m'en rapporte à Silvia.

Valere à Angélique.

Oh ! votre amie ſera pour moi.

Ergaſte à Silvia.

Angélique ſera contre vous.

Angélique.

Il faut convenir que certaines raiſons

peuvent détourner Silvia du mariage.

Ergaſte à Angélique.

Quoi ? vous prenez ſon parti ?

Silvia.

J'avouerai qu'Angélique peut avoir .

quelque pei e à prendre un état, auquel
I. Vol - 2
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elle avoit renoncé comme ſolemnelle

IIlCIlU.

· Valere à Silvia.

Quoi ? vous abandonnez ma défenſe ?

- Angelique.

Mais ce qui eſt raiſon dans un tems, ne

l'eſt pas toujours dans un autre.
- Silvia.

Mais ce qui ſeroit inconſtance dans

quelques occaſions , eſt dans d'autres, ou

prudence , ou juſtice.

Angelique.

Changer de conduite, lorſque la raiſon

l'exige, ce n'eſt pas être inconſtant, c'eſt

être ſage.

Silvia.

Changer de réſoiution , lorſque le de

voir l'ordonne, ce n'eſt pas légereté , c'eſt
VCIttl , •

Valere. -

La raiſon n'exige - t - elle pas qu'entre

deux états, l'on choiſiſſe le plus conforme

aux deſſeins de la nature , & aux intérêts

de la ſociété ? -

Ergaſte. -

Et n'eſt-il pasde notre devoir de ſuivre

en tout l'exacte raiſon ? -

- Angélique.

Vous verrez, Silvia , que vous ſerez

obligée d'épouſer Ergaſte , pour rentrer

dans l'ordre. -
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Silvia ?

Silvit,

Et vous, vous ſerez dans la néceſſité de

donner la main à Valere, Pour qu'il vous

trouve raiſonnable. -

- Valere.

Vous rougiſſez, belle Angélique &

Ergaſte.

Vous détournez la vûe , charmante

Angélique bas à Ergaſte.
Vos affaires vont bien. -

Silvia bas à Valere. ^a

Vous réuſſirez. -

Angélique bas à Valere.

Laiſſez-moi les conduire.

Ergaſte. , i

Je remets mon ſort entre vos mains.

Silvia bas à Valere.

Repoſez-vous du ſuccès ſur moi.

Valere.

Souvenez-vous que ma vie en dépend.

S C E N E X I I.

S1 L v 1 A. AN G E L I Q U E.

»

Silvia. .

Ma complaiſance pour vous m'a fait al

· ler plus loin que je ne voulois.

- Angélique.

Vous en repentez-vous ? . .. | .

C ij
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- Silvia. ('

Non. .

Angélique. - |
. Pour moi , je ſuis charmée que vous

ayez guéri Valere de ſes inquiétudes. Il

ſçait du moins , que, ſi je ne fais pas en ſa

faveur ce qu'il mériteroit que je fiſſe, ce

n'eſt ni par haine pour lui , ni par-
pr1ce. ,

Silvia.

Je ne ſuis pas fâchée non plus, d'être à

couvert des reproches d'Ergaſte, à ces deux

égards. -

- Angélique.

On n'aime point à paſſer pour fantaſque. •.

· Silvia.

Il n'eſt pas agréable de paroître ne pas

diſcerner le mérite, & n'avoir pas pour les

perſonnes les ſentimens, qu'elles ont droit

' d'eſpérer,

- Angélique.

Je penſe à une choſe, ma chere Silvia. Il

ne faudra pas que notre changement d'é-

tat nuiſe à notre liaiſon. -

Silvia.

Non vraiment. Nous pourrons conti

nuer de vivre enſemble,

Angélique.

Ergaſte & Valere ſont intimes,
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Silvia.

Ils conſentiront aiſément à ne ſe point

1ſéparer.

Angélique.

, Cela fera une ſociété charmante.
| z Silvia.

L'ennui en ſera banni.

Angélique vivement.

Nous allons goûter des plaiſirs parfaits.

Silvia. -

Mais il ſemble que nous y ſoyons déja.

On diroit que nos mariages ſont conclus.

- · Angélique. -

- Oh ! nous parlons ici pour parler.

· S C E N E X I I I.

S1 Lv 1 A. AN G E L 1 oU E. L Is E T T E.

Liſette à Silvia.

| Aimez-vous votre fils, Madame ?
: Silvia. ©

Pourquoi me fais-tu cette queſtion ?

Liſette.

Il s'agit de ménager à ce cher fils une
fortune conſidérable.

Silvia.

Comment ?

Liſette.

Votre fils n'eſt pas riche. La fille d'Er

gaſte a vingt-cinq mille livres de rente.Vo

· C iij
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tre fils a trois ans. La fille d'Ergaſte n'en a !que deux. - • - *

- Silvia. -

Eh bien ! - -

Liſette. . - -

Ergaſte vous promet ſa fille pour bru, ſi

vous conſentez de le donner pour beau

pere au petit Comte.

: S C E N E X I V.

S 1 Lv 1 A. AN G E L 1 ou E. L 1 s E T T E. |

A R L E Q U I N. *,

- Arlequin.

Liſette, le Notaire eſt arrivé. Monſieur

Valere vous cherche , Mademoiſelle. |

Angélique. -

A-t-il quelque choſe à me dire ? > |
- | | Arlequin. . |

| Oui. Quelque choſe, qui, je crois, vous !

fera plaiſir. Il ſe propoſe de ne garder

que ſa Charge , & d'abandonner ſon au- .

tre place à Monſieur le Chevalier. Votre
main eſt le prix , auquel il met ce ſer

V1Cc,

Silvia. -

· Angélique, cette offre eſt digne d'at

tCflt1On. - ſ

Angélique. •

La promeſſe d'Ergaſte en mérite bien

3titdI][,
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-,

Silvia.

Valere ne fait pas un médiocre préſent à

votre couſin. ' .

Angélique.

Ergaſte aſſure à votre fils un établiſſe

ment , qui paſſe votre eſpérance.
- Silvia,

C'eſt un grand avantage pour le petit

Comte.
-

Angélique.

Mon oncle auroit une grande joye, de

voir le Chevalier dans un poſte également

utile & honorable.

. )º Silvia.

L'un & l'autre auroient lieu de ſe plain

dre, ſi vous faiſiez manquer cette affaire.

- Liſette.

Aſſurément. . -

Angélique.

Tous les parens de votre fils vous ſçau

roient mauvaisgré, ſi vous mettiez obſtacle

à ſa fortune.

Arlequin.

Il n'y a point de doute.

- Silvia.
- :

Au moment que nous y penſions ſe

moins, nous ſommes tombées dans le cas,

dont nous parlions. Par exemple, ſeroit-il

juſte, même raiſonnable, de perſiſter dans

C iiij
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la réſolution, que nous avions priſe de ne

point nous marier ?

Liſette.

Vous ne le pouvez avec bienſéance.

, Arlequin.

Cette opiniâtreté ſeroit traitée de folie

Silvia.

A quoi vous déterminez-vous, Angé

lique ?

Angélique.

Quelle eſt votre réſolution, Silvia ?

- Silvia.

J'aime tendrement mon fils.

Angélique.

J'ai de grandes obligations à mon oncle.

S C E N E x V. & derniere.

SIL v I A. A N G E L 1 QU E. E R G A s T E

VALERE. LI s E T T E. ARLEQUIN.

Arlequin à Valere.

De ſorte que Mademoiſelle, pour être

niéce reconnoiſſante , ſe fera la violence

de vous épouſer.

Liſette à Ergaſte.

Et Madame, pour être bonne mere, veut

bien conſentir à votre bonheur. .. ,

• Valere. -

Aimable Angélique , dois-je en croire

Arlequin ?
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Angélique.

Oui , Valere.

Ergaſte.

Liſette ne me trompe-t-elle point, chars

mante Silvia ?

Silvia.

Non, Ergaſte. -

Angéliquè.

Ce queje doisà un oncle, quim'aime. ::

- Silvia.

L'intérêt d'un fils qui m'eſt cher ... ..

Valere à Angélique.

Votre ſeule reconnoiſſance pour cet on

cle me procure votre main ?

- Ergaſte à Silvia.

Votre ſeul amour pour ce fils me rend

poſſeſſeur de la vôtre ?

- Liſette.

. Oh ! vous êtes trop curieux. Notre ſexe

veut bien avoir des§ , mais il ne

veut pas, qu'on le force de,leur donner ce

IlOIIl, -

$2:

C v
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D I A L O G U E

Entre Thémis, Apollon, l'Hymen, l'Amour,

& l'Amitié, ſur le mariage de Mademoi

ſelle DE M A U P E o U avec M. le Comte

DE LA VA L.

· La Scéne eſt chez M. le Premier Préſident.'

Thémis tient à la main, de l'Olivier; Apol

lon , du Laurier ; l'Hymen, du Lierre ;

l'Amour, du Mirthe, & l'Amitié , des

Fleurs. *.

T H E M 1 s.

DOur célébrer cette journée,

J'aime à voir que chacun m'apporte ſon tribut :

Tous doivent m'être chers , mais à quel attribut

La Couronne aujourd'hui doit-elle être donnée ?

Sans décider quant-à-préſent,

Je veux examiner le prix de chaque offrande :

Le zéle fait ſouvent agréer le préſent

De la plus petite guirlande. -

Dites-moi vos raiſons ; c'eſt pour les écouter,

Qu'en ce Palais je vous raſſemble ;

C'eſt un travail de plus : mais rien ne doit coûter

Pour vous remettre bien enſemble,
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L'Hymen.

Dans un tout autre tems je céderois le pas ;

Mais enfin puiſque c'eſt ma fête,

Je penſe qu'en ce jour on ne blâmera pas

Que je veuille être à votre tête. -

Quant au tribut, aſſûrement

Le mien ne peut être un problême

· Le jour d'un tendre engagement :

Le Lierre fut toujours l'emblême

D'un éternel attachement.

L'Amour.

Mon Mirthe vaut bien votre Lierre 5

Si l'Epoux le nioit, j'en appelle à l'Amant :

Peut-on être heureux qu'en aimant ?

Et n'eſt-ce pas à ma priere

Gue vous êtes reçû chez un couple charmant 2

Vous avez grand beſoin que je ſuive vos traces -

Pour vous rendre un peu ſéduiſant ;

Votre lien eſt bien peſant,

Quand il n'eſt pas formé par l'Amour& les Gra

CCS.

L'Amitié.

Pour orner ce lien, Hymen, reçois fes Fleurs,

Dont je ſçais mieux qu'un autre aſſortir les cou

leurs ;

De ce malin enfant les riantes fleurettes

C vj
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Ne rempliroient ici notre objet qu'à moitié,

L'Hymen a moins beſoin de folles amourettes,

Que d'une ſolide Amitié.

Sans en exclure la tendreſſe,

J'en bannis la légéreté,

Et je répare avec adreſſe

Ce que le tems enleve à la vivacité.

Je ne prétends ſur vous remporter la victoire,

Que pour mieux vous la conſacrer ;

Hymen, Amour, ce jour eſt tout à votre gloire,

Mais laiſſez-moi le célébrer.

Apollon.

Ajoutez qu'il faudroit m'avoir pour interprête.

Que feriez-vous ſans mes accens ?

Ce ſont les chants que je vous prête,

Qui font agréer votre encens.

J'oſe donc inſiſter ſur quelque déférence

Pour cet arbriſſeau glorieux,

Dont les rameaux victorieux

Doivent avoir la préference.

Le doute même ici ſeroit injurieux.

Modérez votre humeur jalouſe ;

| Tout parle, en ce moment, pour l'arbre desvain

queurs,

: Puiſque l'époux & l'épouſe

Sçavent ſubjuguer tous les cœurs.
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YLe Zaurier eſt d'ailleurs la juſte récompenſe

De l'eſprit, des talens, du goût & du ſçavoir ;

Tout ici les annonce, & prouve le pouvoir

De la raiſon qui plaît, & de l'eſprit qui penſe.

Dirai-je que Laval chez le Dieu des Guerriers

· Soutient, avec honneur, un nom cher à Bellonne,

Et que les Héros qu'on couronne,

Ont le front orné de Lauriers ?

· Thémis.

A mon tour je pourrois prétendre

Au choix que vous ſollicitez ;

C'eſt ici queje fais entendre

Mes oracles les plus vantez:

|

Mais pour vous accorder, à mes droits je renoncee

Le bonheur des époux eſt mon ſeul intérêt ,

Et vous reconnoîtrez, je crois, dans mon arrêt

Que le cœur même le prononce.

" Je vous condamne donc à reſter bons amis ;

Tous quatre uniſſez-vous pour la Fête prochaine ;

- Que tous vos préſens ſoient admis,

| Et que l'Hymen en forme une agréable chaîne,

Dont la durée & les douceurs

Egalent des époux les vertus & les graces

· Et qui ſe perpétue entiere & ſans diſgraces

Chez leurs aimables ſucceſſeurs !

Peſſelier.
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SE A NCE PUBLIQU E

De l'Académie Royale des Belles - Lettres,

N Ousavons déja annoncé dans le Mer

cure dernier, que cette ſéance avoit "

été remplie par la lecture de l'éloge hiſto

rique de M. Otter ; par celle d'un Mé-.

moire de M. le Baron de Zurlauben , ſur

la fondation de la République Helveti

que, & par celle d'une Diſſertation de M.

Capperonier ſur les Hilotes, Eſclaves des

Lacédémoniens.

Quand la réputation que M. de Bou

† s'eſt acquiſe , ne juſtifieroit pas

e choix que l'Académie Royale des Bel- .

les-Lettres a fait de lui pour Secretaire,

l'éloge hiſtorique de M. Otter ſuffiroit

pour faire applaudir à ce choix. Peu de

, gens devineront, en liſant cet Ouvrage,

que ce ſoit le premier que l'Auteur ait

compoſé dans ce genre, & la ſurpriſe aug

mentera , lorſqu'on ſçaura qu'il n'a eû

que quinze jours pour raſſembler ſes ma

tériaux, pour les rédiger, & pour les revê

tir de tous les agrémens que pouvoient leur

prêter une imagination fleurie, mais ſage,

& une érudition variée , mais exempte
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defaſte,& qui ne ſe montre qu'autant qu'il

eſt néceſſaire pour plaire & pour inſtruire.

Ce ſeroit avec grande ſatisfaction pour

nous & pour nos Lecteurs , que nous

donnerions une analyſe détaillée§ 1TlOI-

ceau qui fait également honneur & à M.

Otter & à ſon élégant Hiſtorien , mais

nous ne devons point abuſer de la com

plaiſance que celui-ci a eûe de nous confier

ſon§ , & nous n'en préſenterons

ici qu'une légere eſquiſſe, afin qu'il con

ſerve tout ſon air de nouveauté , lorſ

qu'il paroîtra dans le recueil de l'Aca

démie. · · · · :

Jean Otter naquit le 23 Octobre 17o7,

à Chriſtienſtad dans la Province de Sca

nie. Ses parens jouiſſoient d'un bien hon

nête, acquis par le commerce. Sans rien

dérober aux exercices dont le cours rem

plit nos† années, il apprit dès

ſa jeuneſſe la plûpart des Langues du Nord.

· La Paix de Neuſtadt ayant fait revivre en

Suede les Arts & les Etudes, il en pro

fita pour aller en 1724 prendre des Le

çons dans l'Univerſité de Lund. Pendant

les trois années ſuivantes , la Phyſique

& la Théologie l'occuperent, ſous les yeux

d'André Rhydelius, Evêque de cette Ville.

Des doutes, qui s'éleverent dans ſon ef

prit au ſujet de la Réforme de Luther »
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l'engagerent à paſſer à Stockolm pour cher

cher de nouvelles lumieres. On le pré

ſenta, peu de tems après, à M. le Comte

de Cereſt. Brancas, alors Ambaſſadeur de

France en Suéde, qui bientôt le connut

& l'eſtima. Après un ſéjour de quelques

mois dans la Capitale, M. Otter abjura

le Luthéraniſme , & M. le Comte de Ce

reſt , pour le mettre à l'abri des peines

auxquelles l'expoſoit cette courageuſe dé

ſertion , le fit paſſer en France au mois de

Mai 1728.

· M. le Cardinal de Fleuri , inſtruit des

motifs du voyage de ce nouveau Catho

lique , le mit au Séminaire de Rouen ,

dans le deſſein de lui faire embraſſer l'E-

tat Eccléſiaſtique. Quoique M. Otter eût

les mœurs & l'eſprit de cet état , il ne

ſe ſentoit pas né pour le ſuivre. Il en écri

vit à M. le Cardinal de Fleuri , & ce Mi

niſtre , l'ayant appellé à Paris , le plaça

dans les Poſtes. Dès-lors M. Otter par

loit avec facilité , non-ſeulement le Fran

çois, mais encore le Danois, l'Allemand

& tous ſes Dialectes , l'Anglois , l'Eſ

pagnol & l'Italien. » Ce† ſi rare,

» ajoute M. de Bougainville, que ne ſup

» poſe - t-il point dans ceux qui le por

» tent à un degré ſupérieur ? Une con

,» ception vive, une mémoire heureuſe,
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» ci ne conſtance à l'épreuve de mille dé

»» goûts, ne ſont pas les ſeules qualités eſ

» ſentielles. Il faut yjoindre le jugement,

2» l'art de combiner une multitude de rap

» Ports, d'autant plus difficiles à démêler,

» qu'ils ſont tous arbitraires ; aſſez de pé

» nétration pour connoître le génie de

» chaque Langue, aſſez de juſteſſe pour

» en ſaiſir les régles, aſſez de raiſonne

» ment pour les rapprocher des principes

» de la Grammaire générale, qu'on doit

» regarder comme une Métaphyſique très

» déliée. Il faut , en chargeant fa mé

» moire d'une infinité de termes differens,

» les y diſtribuer ſans confuſion , les y re

» tenir ſans contrainte, les aſſujettir tel

» lement à ſes idées, que toujours prêts

' » à ſe montrer, ils ne ſe montrent qu'au

»beſoin. -

Les Lettres pouvoient tirer de grands

ſecours du talent de M. Otter. D'ailleurs

ſon intelligence & ſon zéle le rendoient

propre à ſervir l'Etat, en même tems que

la Littérature. M. le Comte de Maurepas

ſe détermina par ce double motif, à l'en

·voyer en Orient. L'objet de ſon voyage

devoit être d'étudier à fond les Langues

Orientales , dont la connoiſſance influe

beaucoup ſur celle de l'Hiſtoire moderne,

& de voir quelles meſures on pourroit
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prendre pour rétablir le Commerce des

François dans la Perſe.

S'étant embarqué à Marſeille en 1734,

il ſe rendit à Conſtantinople en 1736 ;

la concluſion de la Paix entre la Turquie

& la Perſe lui permit d'entreprendre le

voyage d'Iſpaham, où il arriva dans le

mois de Juillet de l'année ſuivante. Il y

demeura vingt mois , & paſſa enſuite à

Baſra, où il a fait un ſéjour de près de

quatre ans, partie ſans caractére, & par

tie en qualité de Conſul. Non-ſeulement

il y rendit à la Nation Françoiſe tous les

ſervices qu'elle pouvoit attendre de lui,

mais il y acquit une parfaite connoiſſance

de la Langue Arabe & de la Langue Tur

que, & lorſqu'il quitta Baſra en 1743 ,

pour revenir en France, il parloit la pre

miere de ces Langues avec la même facilité

que les naturels du Pays. -

La Géographie , la Politique , l'Hiſ

toire , avoient partagé le loiſir de M. Ot

ter, avec l'étude des LanguesOrientales.

» Capable d'obſerver & de réflechir, dit

» M. de Bougainville, il s'étoit fait une

» juſte idée de tous les Pays qu'il avoit

• parcourus. Il connoiſſoit les mœurs des

» Habitans, leur génie, leurs loix, la for

» me de leur Gouvernement, les produc

» tions des differentes contrées, ſur tout
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» les intérêts de leurs Princes... En joi

» gnant à ſes obſervations tout ce qu'il

» avoit appris d'intéreſſant dans ſes entre

» tiens avec les Grands & les Sçavans

» qu'il avoit cultivés dans ſes voyages, il

• en a compoſé depuis ſon retour une Re

» lation curieuſe qu'il fit imprimer l'année

» derniere.

Ce fut le 28 Février 1744 qu'il revint du

Levant.Auſſi-tôt qu'il arriva, une penſion,

qu'il ne demandoit point , fut la récom

penſe de ſes ſervices. Peu de tems après

il fut attaché à la Bibliothéque du Roi,

en qualité d'Interprête pour les Langues

Orientales. En 1746, il fut nommé Pro

feſſeur Royal en Langue Arabe, & l'année

derniere l'Académie Royale des Belles

Lettres, qui depuis long-tems avoit les yeux

ſur lui , l'élut d'une voix unanime pour un

de ſes Aſſociés. Une fiévre maligne l'a en

levé cet Automne, au grand regret de cette

Compagnie, & il eſt mort le 26 Septem

bre, dans la quarante & uniéme année de

ſon âge. - -

La lecture & l'éloge de M. Otter fu- .

rent ſuivis de celle d'un Mémoire de M. le

Baron de Zurlauben, ſur l'Hiſtoire Helvé

tique depuis l'origine de la République

des Suiſſes juſqu'en 1514.

Le Pays, que l'on nomme aujourd'hui
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la Suiſſe, étoit connu vers la fin du trei

ziéme ſiécle ſous le nom de Haute Alle

magne, & étoit diviſé en pluſieurs Etats

indépendans les uns des autres, mais tous

ſoumis à la Juriſdiction de l'Empire. Il

y avoit ſeulement quelques confédérations

particulieres d'une Ville à l'autre, pour ſe

garantir mutuellement de l'oppreſſion des

Nobles, précaution alors très-uſitée dans

l'Empire, où les interrégnes & les ſchiſ

mes donnoient lieu à toutes ſortes d'inva

ſions & de violences. M. , le Baron de

Zurlauben décrit l'état des Villes & des

Pays, qui ont depuis formé le Corps Hel

vétique. Il donne une idée de l'origine

de la puiſſance des Comtes de Habspourg,

& retrace l'ambition extrême de l'Empe

reur Albert I. Ce Prince qui déſiroit de

réunir ſous un ſeul Duché les differentes

Seigneuries qui partageoient l'Helvétie,

fut la cauſe de la révolution qui établit la

République des Suiſſes. Entre les autres

actes de violence qu'Albert, ou ſes Offi

ciers exercerent , l'Hiſtoire de Guillaume

Tell , qui fut contraint d'abbattre d'un

coup d'arbalête une pomme placée deſſus

la tête de ſon fils , âgé de ſix ans, n'eſt

point oubliée. M. le Baron de Zurlauben

dépeint la réſolution inébranlable des

Pays d'Uri, de Schweitz & d'Underval
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den , qui ne voulurent jamais ſe ſoumet

tre à l'Empereur Albert comme Comte

- d'Habspourg , & qui rejetterent avec

conſtance les propoſitions que ce Prince

leur avoit faites de s'aſſujettir à ſa Mai

-ſon. La tyrannie des Gouverneurs enga

ea trois Particuliers de ces trois Pays , à

§e entr'eux, le 17 Octobre 1 3o7 , un

traité, par lequel ils s'obligeoient avec

ſerment, de répandre juſqu'à la derniere

- goûte de leur ſang, pour rendre à leur Pa

trie ſa premiere liberté. Les Tyrans furent

- chaſſés au commencement de 13o8.

L'Empereur Albert avoit réſolu de venger

l'outrage qu'il prétendoit avoir reçu en la

perſonne de ſes Officiers. Mais il fut aſ

ſaſſiné en la même année par ſon propre

-neveu. Sa mort donna le tems aux trois

Cantons de s'affermir. Léopold , Duc

d'Autriche, fils d'Albert & frere de Fre

deric, qui diſputoit l'Empire à Louis de

Baviere , avoit hérité des ſentimens de

haine de ſon pere. Sous prétexte que les

Cantons adhéroient au parti de Louis, il

les attaqua en 13 15 , mais il fut entiere

ment défait avec 9ooo hommes le 15

· Novembre de cette année à Morgarten,

par treize cens confédérés. Une victoire

ſi éclatante porta les trois Cantons à jurer

cntr'eux une alliance perpétuelle. Ce
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Traité, la baze de tous ceux qui depuis

cimenterent la Conſtitution du Corps

Helvétique, fut dreſſé à Brunnen le Mar

di après la Saint Nicolas 13 15. M. le Ba

ron de Zurlauben expoſe la formation des

Cantons de Lucerne, de Zurich , de Gla

ris, de Zug & de Berne, le précis des

guerres qu'ils ſoutinrent pour aſſûrer leur

indépendance , & comment l'Empereur

Charles IV. à qui les Autrichiens avoient

porté leurs plaintes, aſſiégea inutilement

Zurich en 1 354. Ce Prince, après bien

| des tergiverſations, fut contraint de con

firmer à Conſtance, en 1 362, les allian

ces de Zurich & des Confédérés. Ainſi ſe

forma la ligue des huit anciens Cantons,

qui ſont diſtingués encore aujourd'hui des

autres par ce nom. Ils prirent rang en

tr'eux, non ſuivant l'ordre de la réception,

mais ſuivant la conſidération de leur puiſ

ſance. Les affaires reſterent dans un état

aſſez paiſible juſques vers l'année 1 385 ;

les violences de Léopold II. Duc d'Au

triche , contre Lucerne, rallumerent la

guerre. Elle fut ſanglante. Léopold per

dit la vie avec ſix cens Nobles des meil

leures Maiſons de l'Empire, à la bataille

de Sempach, le 9 Juillet 1386. Les con

fédérés remporterent une ſeconde victoi

re, preſqu'auſſi conſidérable, ſur les Autri
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chicns à Nefels, le 9 Avril 1388. Tant

de malheurs obligerent ces derniers à faire

une trêve de ſept ans, en vertu de laquelle

les Cantons demeuroient en poſſeſſion de

tout ce qu'ils avoient conquis. Le Traité

fut enſuite prolongé de vingt ans, puis de

cinquante. Il ſembloit devoir fixer l'état

des uns & des autres : il en arriva autre

ment par la fauſſe démarche que fit bien

tôt après Frederic , Duc d'Autriche. Le

Concile de Conſtance l'excommunia, &

l'Empereur Sigiſmond le mit au Ban de

l'Empire, parce qu'il avoit favoriſé l'é-

vaſion du Pape Jean XXIII. - -

Les huit Cantons, preſſés par le Concile

| , & par l'Empereur, ſe chargerent de l'exé

cution de cette rigoureuſe Sentence , qui

• dépouilloit Frederic de toutes ſes digni

tés & de toutes ſes terres. Ils s'empare

rent en fort peu de tems de l'Argev , &

la poſſeſſion § ce Comté leur reſta à ti

tre d'engagement, pour des ſommes d'ar

gent qu'ils prêterent à l'Empereur. Le ſeul

Canton d'Uri pour lors ne voulut point

çonſerver ſa part dans cette conquête. Il

llégua qu'il avoit exécuté les ordres de

l'Empereur , mais qu'il n'étoit ni juſte ni

honnête de s'enrichir aux dépens d'un allié,

qui avoit fait avec les Cantons en 14 12

une tréve pour cinquante ans. , .;· - -*
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Cependant la diviſion ſe gliſſa parmi

les Confédérés en 1436, au ſuiet de la

ſucceſſion du dernier Comte de Tockem

bourg. Zurich & Schweitz prétendoient

chacun en diſpoſer , parce que ce Sei

gneur avoit pris droit de Bourgeoiſie dans

l'un & l'autre de ces Cantons. Les ſix au

tres offrirent leur arbitrage, & ſe décla .

rerent enfin contre les Zurichois , qui re

fuſoient de s'y ſoumettre. Cette guerre

civile,foible dans ſon origine, s'animapar

ticulierement en 1443. Zurich avoit con

clu une allianceavec la Maiſon d'Autriche,

dont étoit chefl'Empereur Frederic III.

fils du Duc Erneſt, & neveu de Frederic

qui avoit été excommunié au Concile de

Conſtance. L'Empereur aſſiſta les Zuri

chois. La guerre devint très-ſanglante ,

& comme elle ſe faiſoit uniquement pour

l'intérêt de ceux de Schweitz, le vulgaire

s'accoûtuma à appeller tous les confédérés

du nom de Schweitzer ou Suiſſes.

Rien ne put réſiſter aux Cantons. Après

avoir terraſſé les forces unies des Autri

chiens & des Zurichois, ils obligerent ces

derniers le 13 Juillet 145o , de renoncer

à leur nouvelle alliance , & de reprendre

leur place dans la ligue Helvétique. Ce

fut dans le fort de cette guerre, que les

Suiſſes commencerent à faire liaiſon†
CS
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1es François. L'Empereur Frederic les ayant

appellés à ſon ſecours, Charles V I I. qui

venoit de faire une tréve avec les An

glois, fut charmé de trouver ce prétexte

pour occuper ſes troupes. Le Dauphin

Louis conduiſit une armée de ſoixante mille

hommes dans le Sundgaw. A ſon appro

che, les Bâlois, craignant qu'il n'attaquât

leur Ville pour diſſiper le Concile, eu

rent recours aux Suiſſes. Ceux ci envoye

rent au plus vîte un corps de 12oo hom

· mes , avec ordre de ſe jetter dans Bâle ;

& ce ſecours , ayant rencontré ſur ſon

paſſage l'armée Françoiſe , ſoutint un des

· plus rudes combats dont il ſoit fait men

tion dans l'Hiſtoire. La bataille ſe donna

près de l'Hôpital de Saint Jacques, à une

· demie lieue de Bâle , le 26 Août 1444. M.

le Baron de Zurlauben en donne un dé

tail aſſez circonſtancié. Les Suiſſes, ſuc

combant ſous le nombre , furent taillés

en pieces, ſans avoir jamais voulu deman

der quartier. Il ne s'en ſauva que dix, qui

étant retournés chez eux , eurent encore

bien de la peine d'échapper à la main du

bourreau , étant regardés comme des lâ

ches pour avoir voulu ſurvivre à tous leurs

· camarades. Le Dauphin perdit 8oco hom

mes. Piqué contre Frederic, qui manquant

· à ſes promeſſes , ne lui avoit envoyé ni

I, Vol.
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hommes ni vivres, & rempli d'eſtime pour

la bravoure des Suiſſes , il conclut aveç

ces derniers à Enſisheim , le 28 Octobre

1444 , un Traité de paix. Il fit plus ; il

porta inſenſiblement le Roi ſon pere à

rechercher l'amitié de cette Nation. Ce

· fut l'an 1452 , que ſe fit la premiere al

liance entre Charles V I I. & les Cantons.

M. le Baron de Zurlauben l'indique, ainſi

que les Traités ſuivans qui furent conclus

ſous les regnes de Louis XI. Charles VIII.

& Louis XII. avec les noms des Ambaſſa

deurs qui les ſignerent. Il détermine l'é-

poque à laquelle on doit fixer l'arrivée

des premieres troupes Suiſſes en France.

Il donne auſſi le précis de la guerre de Sigiſ

mond, Duc d'Autriche, contre les Confé

dérés en 146o. Elle fut fatale à ce Prince,

& elle eût eû des ſuites très-funeſtes pour

lui , ſi Louis XI, n'eût rétabli la paix

entre les deux partis par ſa médiation. Si

iſmond , accablé de dettes , avoit en

gagé à Charles , Duc de Bourgogne, ſa

Comté de Ferrette, & tous ſes Domaines

: dans l'Alſace & dans le Briſgaw. Le Gou- .

- verneur,que Charles envoyadans cesPays,

commit de grandes vexations ſur les nou

veaux Sujets de ſon Maître. Sigiſmond,

: indigné de ſa tyrannie , & irrité contre

• Charles,qui venoit de rejetter le rembour

s } • , ,
* .

ſ

C
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ſement pour les Domaines engagés , fit

arrêter le Gouverneur , & de l'avis des

Cantons , il le fit décapiter. Cet évene

ment, & enſuite la conquête de Romont

ſur le Comte de ce nom par les Bernois

& les Fribourgeois, attirerent aux Suiſſes

cette mémorable guerre , dans laquelle

Charles en trois batailles perdit toutes ſes

forces, ſon riche équipage à Granſon &

à Morat , & la vie devant Nanci.

Pralia trina tibi, Dux Carole, dira fuêre ; -

Divitiis Granſon , grege Murten, corpore Nanci.

Le Duc de Bourgogne ayant été tué ,

aucun Prince du Royaume de Louis XI.

n'oſa depuis lever la tête contre lui, ni

s'oppoſer à ſes volontés. Comme il devoit

aux Suiſſes la défaite de ce redoutable en

nemi, il leur en marqua ſa reconnoiſſance,

ar ſes Lettres Patentes du mois deSeptem

§ 1481. Elles renferment tout le fonde

ment des Priviléges dont les Militaires

Suiſſes ſont en droit de jouir en France.

M. le Baron de Zurlauben rapporte en

ſuite l'aſſociation des Villes de Fribourg 2

de Soleurre , de Bâle, de Schaffhauſen

& du Pays d'Appenzell , dans la Ligue

| Helvétique , & il n'a pas oublié la mé

diation de Louis XII. pour terminer la

* qui s'étoit allumée en 1499 entre

- D ij

|
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l'Empereur Maximilien I. & les Cantons. .

Il termine le précis de l'Hiſtoire Helvéti

que par les réflexions ſuivantes. |

Ainſi s'eſt formée la République des

Suiſſes dans l'eſpace de deux cens ſix an

nées, non par des appuis étrangers , COnnnne

celle de Hollande , qui doit ſon établiſſe

ment aux ſecours de la France, de l'An

gleterre , de l'Allemagne, & aux reſſour.

ces qu'elle a trouvées dans la navigation,

mais uniquement par la vertu de ſes ha

bitans. Une conduite également prudente

& ferme , une union qui n'avoit alors

pour objet que le bien de la cauſe com

mune , enfin une bravoure pouſſée ſou

vent juſqu'à la témérité , leur ont acquis

entre la France, l'Allemagne & l'Italie,

un Etat indépendant qui peut influer beau- )

coup ſur les affaires de ces trois Puiſſan

ces. M. le Baron de Zurlauben ajoute. » Les

» évenemens qui ſe ſont paſſés dans le

» cours de ces deux ſiécles, & dont je n'ai

» rapporté qu'une petite partie , ſont en

» ſi grand nombre, & ont ſi ſouvent rap

» port avec l'Hiſtoire de France , qu'il

» eſt ſurprenant qu'ils n'ayent pas excité

» la curioſité des Ecrivains François , car

» la plûpart d'entr'eux ne les connoiſſent

» que ſuperficiellement Notre Académi

· cien réfute entre autres Mezerai, dans ce

\.
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: qu'il a avancé ſur les Suiſſes au ſujet de

la guerre de Bourgogne. Il finit, en ex

poſant l'indépendance des Cantons, recon

nue par le Traité de Weſtphalie , & en

· diſant qu'il eſt vraiſemblable qu'ils conſer

veront leur liberté , tant que l'union re

gnera entr'eux , ou bien juſqu'à ce qu'une

Puiſſance auſſi conſidérable que celle des

Romains s'éleve de nouveau , & faſſe la

conquête de toute l'Europe.

, Le dernier Ouvrage qui fut lû dans cette

ſéance, & qui eſt de M. Capperonier,

contient des recherches ſur l'Hiſtoire &

l'Eſclavage des Hilotes , & il eſt com

oſé de deux parties. Dans la premiere,

§ donne la poſition d'Helos. C'é-

toit une Ville de la Laconie. Elle fut

fondée par Helius , le plus jeune des fils

de Perſée , & les habitans prirent de lui

le nom d'Hilotes. Ils demeurerent paiſi

bles poſſeſſeurs du Pays qu'ils occupoient,

juſqu'au retour des Héraclides dans le Pé

loponeſe, environ quatre vingt ans après

la priſe de Troye. Les deſcendans d'Her

cule , s'étant emparés de Lacédémone ,

joignirent bien-tôt à leur Empire tous les

† qui les environnoient, & les Hi

otes y furent compris. Il ne paroît pas

cependant que dès lors ceux-ci ayent été

réduits en eſclavage ; ils n'éprouverent ce

D iij
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malheur que ſous le regne d'Agis. Ce Roi

de Sparte fit une Loi qui défendoit de ren

dre la liberté aux Hilotes , & de les vendre

hors du Pays. Dans la ſuite, cette Loi eut

des exceptions.

· Les Lacédémoniens, par ambition, ou

pour augmenter le nombre de leurs eſ

claves, déclarerent la guerre aux Meſſé

niens , qui ſubirent le même ſort que les

Hilotes. Ces deux peupleschercherent plus

d'une fois à ſecouer le joug. M. Cap

peronier les ſuit dans les differentes ten

tatives que leur fit hazarder l'amour de

la liberté, & il termine la premiere par

tie de ſon Mémoire, au tems où la Grece

tomba au pouvoir des Romains, tems où

les Lacédémoniens & leurs eſclaves furent

confondus ſous ces nouveaux Maîtres.

La ſeconde partie commence par cette

remarque générale, que les differens Etats

avoient chacun leurs eſclaves , dont la

plûpart avoient été ſubjugués , comme le

† les Hilotes. M. Capperonier dit que

les Lacédémoniens avoient fait deux claſſes

des Hilotes, les Domeſtiques, qui n'étoient

employés qu'aux offices du ménage, & les

Hilotes Laboureurs, qui cultivoient leurs

terres , ſous la redevance d'un tribut dé

terminé par les Loix, & qu'il étoit défendu

d'augmenter. Les Hilotes exerçoient auſſi
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toutes les profeſſions méchaniques. L'ex"

cès de leur malheur étoit tel, qu'ils étoient

à la fois Eſclaves des Particuliers & du

Public. Ils étoient regardés avec un ex

trême mépris , & c'étoit par une ſuite

de ce mépris, qu'on les forçoit de boire

juſqu'à s'enyvrer , & que dans cet état

on les offroit aux yeux des jeunes La

cédémoniens, à qui on vouloit inſpirer

l'horreur de ce vice. Rien ne peut ex

cuſer les cruautés auxquelles Sparte ſe porta

contre les Hilotes. Nous ne citerons que

l'exemple de la Cryptie, qui reſſemble

aſſez à ce que nous nommons le guet-à-

pens.Ariſtote, cité par Plutarque, rapporte

que les Ephores, en entrant en charge,

déclaroient la guerre aux Hilotes , afin

qu'il fût permis de les tuer impunément.

On envoyoit en conſéquence à la cam

pagne, dans de certains tems, les jeunes La

cédémoniens les plus adroits, avec des poi

gnards& quelques proviſions. Ils paſſoient

le jour dans des lieux couverts , où ils ſe

tenoient cachés & la nuit , ſe répan

dant ſur les grands chemins , ils égor

geoient tous les Hilotes qu'ils pouvoient

ſurprendre. *

On ne ſçauroit douter que des gens

traités ſi durement ne donnaſſent beau- .

coup d'inquiétude aux Lacédémoniens par

D iiij
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leur grand nombre ; auſſi ceux-ci les em

menoient-ils à la guerre avec eux, pour leur

ôter les moyens de ſe ſoulever pendant leur

abſence. Dans la ſeule circonſtance de la

guerre , les Hilotes pouvoient , ou par

des actions de bravoure, ou par d'autres

ſervices rendus à la République, eſpérer

de recouvrer leur liberté. On couronnoit

de fleurs ceux qui avoient été affranchis,

& on leur faiſoit faire le tour desTemples.

Les affranchis portoient differens noms ,

qui tous avoient rapport au nouvel état

dans lequel ils avoient paſſé. M. Cappe

ronier cite à la fin de§ Mémoire une

réflexion d'Ariſtote, laquelle prouve l'em

barras où les Hilotes avoient jetté plus

d'une fois les Lacédémoniens, & qui mon

tre la difficulté qu'il y avoit à les contenir

dans le devoir.

# # # # #### ### & # 3 &#### # # # # #-

L E P A P I L L O N.

F A B L E.

Ans un jardin charmant , où la naiſſante

Aurore

Recevoit chaque jour mille préſens de Flore,

Un papillon, au printems des déſirs,

Badin , tendre , volage

Et folâtre en un mot, tel qu'on l'eſt à cºgº
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Laiſſoit errer ſon vol au gré des doux Zéphirs.

Les plus aimables fleurs avoient frappé ſa vûë ;

Aucune de ſon cœur

N'avoit fixé l'ardeur. " --

Paiſible , il ignoroit qu'une flamme imprévûë

D'une agréable liberté

Lui raviroit le tréſor ſi vanté,

Mais tandis qu'il voltige, une nouvelle roſe

Naît devant lui : le vif éclat,

, Qu'en s'ouvrant elle expoſe,

· Lui plaît & l'enchante, il s'abbat, .

Il contemple, il admire ;

Mille beautés charment ſes yeux ;

Déja ſon jeune cœur ſoupire, -

Et bientôt il eſt amoureux.

Auſſi-tôt devenu timide

Il s'agite, il approche, il fuit,

Il voltige, & toujours il ſuit

· . Le nouvel inſtinct qui le guide.

· Il voudroit ſur la fieur cueillir un doux baiſer ;
A ſon projet Zéphir s'oppoſe ; · · · · •

A l'inftant qu'il veut ſe poſer,

Un ſouffle vif & pur naît & défend la roſe.

Papillon enrage en ſecret ;

Cependant ſon amour s'accroît.

Dans cet état que faire ?

Il rêve; des amans c'eſt aſſez l'ordinaire ;

Puis » franchiſſons le pas,

D y
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Dit-il , » l'amour eſt-il une merveille ?

, » Et pour choſe pareille

» Faut-il tant d'embarras ?

» Quand il s'agit d'aimer, mille de mes confreres

» Le font, & de la ſuite ils ne s'intriguent guéres

» Quoi qu'il en coute enfin , je ſerai ſatisfait.

» Auſſi-bien une fleur ſi belle

» A ſes amans ne peut être cruelle. ce

Auſſi-tôt dit, auſſi tôt fait :

Le cœur plein d'un nouveau courage,

Il prend l'eſſor, vole, & ſur le feuillage

Qui ſert de trône à ſes appas,

Le Papillon fixe ſes pas,

Et ſe croit plus heureux que maître d'un empire ;

Dans les feuilles cachée, hélas ! '

Une épine le bleſſe, il chanchelle, il expire.

Reconnois à ces traits l'amour qui te ſéduit ;.

Sous un voile trompeur, il t'offre mille charmes ;

Aveuglé, tu te rends, & le moment qui ſuit,

A ton cœur confondu n'enfante que des larmes.

Annette de Lorme.

A Beſançon, le 18 Avril 1749.

#
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A Mademoiſelle de V****.

M A D R I G A L.

Du . froideur extrême,

IDiſoit Mirthil, vous recevez mes vœux ;

A l'amour même

Vous ordonnez d'éteindre ſes beaux feux ;

A cet ordre ſuprême

Il obéit ; je ne ſuis plus heureux,

Et cependant, Iris, mon cœur vous aime.

Par la même.

#########t#$##:##

7 H E S E G A LA N 7 E

Qui ſera ſoutenue dans le Temple de Pa

phos, par Truphero Procris, du Pays

d'Amathonte, pour la Couronne Cy

theréenne.

\

A vAEglé, la plus belle des Graces.

I L n'eſt point extraordinaire, dans les

Ecoles où l'on enſeigne la Philoſophie

& le Droit, de voir dédier des Théſes à

quelque perſonne recommandable ; pour

A

D vj
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quoi ne pourrois-je pas vous dédier celle

que je vais ſoûtenir dans peu, & qui doit

décider de mon entrée à Cythere ? Je me

ſouviens, que lorſque je vis pour la pre

miere fois le Pays des Amours, je vous

pris pour la Déeſſe du lieu. Quel mortel,

en vous voyant, ne s'y ſeroit pas trompé

comme moi ? Auſſi la mere des Graces me

m'en ſçut point mauvais gré, à moins que

les cruelles épreuves par leſquelles j'ai

# il y a quelque tems, & dans leſquel

es vous entriez pour quelque choſe, ne

ſoient une vengeance de ſa part : au reſte

cela eſt paſſé, n'en parlons plus. Permettez

moi, charmante AEglé, de vous dédier

la Théſe qui doit me donner la Couronne

de roſes ; votre nom qu'on verra à la tête,

rendra encore plus intéreſſant un problê

me qui eſt ſingulier par lui - même ; il

conviendroit parfaitement à quelque ga

lant inquiet ; je ne ſçaurois trop vous dire

par qui il m'a été propoſé.

Procrif.

En matiere de galanterie, toute queſ

tion eſt embarraſſante ; je ne crois cepen

dant point que la difficulté vienne de l'obſ

curité des choſes en elles-mêmes. Qu'on

écoute un moment le bon ſens & la rai

ſon , qu'on s'abandonne entierement à ces
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guides, & l'on verra porter au tribunal de

Cythére des déciſions ſages & pruden

tes; on n'aura pas beſoin de moyens plus

recherchés pour réſoudre le problême pro

poſé , le voici :

Thémire a fait un ſonge en faveur de

Tircis ; qu'il ſoit vrai ou ſuppoſé , on

demande lequel eſt le plus flatteur pour

Tircis. -

Il ſemble qu'il n'y ait point à balancer

ſur cette queſtion , on ne peut regarder

comme plus flatteur le ſonge vrai, qu'en

admettant le préjugé vulgaire, qui eſt que

l'on ne rêve qu'à ce l'on penſe dans la

journée, & que de rêver à quelque choſe,

marque qu'on en eſt occupé; mais c'eſt

ce qui n'eſt point du tout certain. Au

· contraire l'expérience démontre tous les

jours la fauſſeté de ce préjugé. Combien

de gens amoureux rêvent à des perſonnes

qui ne ſont rien moins que l'objet de leurs

penſées, encore moins de leurs vœux ! En

un mot, il arrive tous les jours de 1êver à

des choſes auſquelles on n'a jamais penſé ;

& l'on ſe demande à foi-même le matin,

où l'on a été chercher les idées qu'on a euës

pendant la nuit ; au reſte quand il ne ſe

· roit point démontré , que ce n'eſt pas

toujours à ce qui fait plaiſir qu'on rêve ,

| Thémire ne peut- elle pas avoir fait réel



86 M E R C U RE D E FRANCE.

lement un ſonge en faveur de Tircis, &

n'en être pas plus portée pour cela pour

ce berger ? Peut-il tirer quèlque gloire ou

quelqu'avantage d'un ſonge dont il n'eſt

redevable qu'à quelques eſprits animaux,

qui ſeront venus par hazard faire dans le

cerveau de Thémire une impreſſion qu'ils

pouvoient ne pas faire? N'auroit-il pas lieu

de s'eſtimer plus heureux , s'il pouvoit

l'attribuer à une douce ſympathie, qui

tient toutes les idées de Thémire occupées

de lui ?

Le ſecond cas eſt bien different. Que

vous êtes heureux, Tircis, ſi vous pou

vez être aſſûré que Thémire a forgé ſon

ſonge à tête repoſée, les yeux bien ou

verts ! C'eſt de§ prémedité qu'elle

vous favoriſe dans ſon ſonge, & elle ſe

ſert d'un moyen adroit pour vous déclarer

que vous avez ſçu gagner ſon cœur : en un

mot, vous pouvez vous applaudir d'avance

de votre victoire ; vous êtes près de votre

triomphe; hâtez-le, ſi vous pouvez; le mo

ment perdu ne revient plus -

Je vous en appelle à témoins, galans Sé

· nateurs de Cythére ; n'eſt-il pas bien plus

· naturel d'embraſſer le parti le plus ſûr ? Ou

ſi ce ſentiment n'eſt pas le plus vraiſem

blable, il eſt du moins plus agréable pour

'l'amour propre : ainſi je conclus hardiment,
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donc le ſonge ſuppoſé eſt plus flatteur

pour Tircis.

2:39x83gº398839.8938836883，883，38

A C 7" E O N »

C A N T A T E

Miſe en Muſique par M. ****.

C ontre les feux ardens, que d'un œil redou

table

Lance ſur nous l'aſtre du jour ,

Thétis offroit un ſecours favorable

· A la chaſte Diane & ſa brillante Cour ,

Quand Acteon, qu'agite un violent amour ,

Las d'étouffer ſes tranſports de tendreſſe,

Abandonne auſſi-tôt les hôtes des forêts

Qu'il pourſuivoit avec vîteſſe,

Et ſans prévoir, hélas : de funeſtes regrets,

De ces tranquilles bords vient enlever la paix.

Arrête : d'un regard profane

. Garde-toi de ſouiller ces lieux.

Tremble, amant trop audacieux,

Et crains le courroux de Diane.

Tu vas allarmer la pudeur

De ces innocentes Déeſſes. .



88 MERCURE DE FRANCE.

Ah : de ces eaux enchantereſſes

Laiſſe-leur goûter la fraîcheur.

Arrête, &c. , .

Ce chaſſeur, aveuglé par l'amour & ſes feux,

Refuſe d'écouter la raiſon qui l'éclaire ;

Vers ces beautés porte un pas témeraire.

Il ſuit les mouveumens d'un deſir curieux.

Mais Ciel : tandis qu'il conſidére

| De leurs ſecrets appas les tréſors précieux 2

Et que rien n'échappe à ſa vûë ,

Tous ſes ſens ſont glacés d'une crainte imprévûe,

Qui vient dans ſon deſſein tout à couple troubler.

D'inviſibles refſorts l'empêchent de parler :

Cependant il approche, il ſe flatte, il admire .

* Et ſon cœur en ſecret ſoupire.

Seroit-il poſſible , grands Dieux ?

Que l'amour n'embrasât nos ames ",

De ſes pures & vives fiammes, -

Que pour nous rendre malheureux ?

Serai-je toujours dans la crainte !

Amour, accomplis mes déſirs,

Et vous, & vous, tendres ſoupirs,

Sortez, éclattez ſans contrainte.

Se1oit-il, & c,

·
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C'eſt ainſi qu'Actéon & ſe plaint & murmure ;

Son zéle le trahit ; lui-même il ſe fait voir :

Alors pleines de déſeſpoir,

Ces Nymphes à l'envi, pour venger cette injure,

Ont recours à Diane, implorent ſon pouvoir.

Elle parle. Actéon prend d'un cerfla figure à

Déplorable & trop juſte ſort !

De ſes chiens à l'inſtant ſon corps devient la proye;

Il gémit, & tandis qu'ils lui donnent la mort,

Toute la troupe rit, & ſe livre à la joye.

Si jamais quelque jeune objet

Triomphe de nous par ſes charmes,

Et nous force à rendre les armes,

A l'amour joignons le reſpect.

Quand on ne ſuit que ſon penchant,

On ſuit ſouvent un mauvais guide.

Qu'on ne ſoit pourtant pas timide ;

C'eſt un défaut dans un amant.

J

Si jamais quelque jeune objet

Triomphe de nous par ſes charmes,

Et nous force à rendre les armes,

| Al'amour joignons le reſpect.

J. F. Guichard.

Piétoribus atque Poètis

Quid libet audendi ſemper fuit « jua poteſtas. Hor.

art. Poët,
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OBS E R V A TIO NS d'Hiſtoire natu

, : relle,faites aux environs de Beauvais, par

AM. Deſmars, Docteur en Médecine.

Onſieur de Tournefort, dans ſon

Hiſtoire des Plantes des environs

de Paris, & M. Bernard de Juſſieu, dans

la ſeconde édition qu'il a donnée de cet ou

vrage avec des augmentations, font men

tion de quelques plantes, qui croiſſent à

des diſtances aſſez conſidérables de Paris,

& que le hazard a fait appercevoir à des

Botaniſtes dans des voyages. Telle eſt une

eſpéce de Gentiane, obſervée par M. Dan

ty d'Iſnard, proche une Chapelle, à deux

lieues & demie de Clermont en Beauvoi

ſis. Telle uné autre plante que M. de

Juſſieu indique auprès de Giſors, & qu'il

appelle , Millefolium aquaticum umbella

tum coriandri folio. Il n'eſt donc pas dou

teux que ces illuſtres Botaniſtes n'euſſent

inſeré dans leur Hiſtoire les autres plan

tes qui ſe trouvent à pareille ou à moin

dre diſtance, s'ils avoient eu occaſion de

les voir, & c'eſt entrer dans leurs vûes

que d'en faire la recherche. J'ai déja in

diqué, dans un des Mercures de l'année

précédente , une plante qui croît aux en
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virons de Beauvais, & que M. de Tourne

-fort nomme dans ſes inſtitutes : Caryophyl

-lata aquatica mutante flore. -

J'ai trouvé depuis le Chryſoſplenium foliis

amplioribus auriculatis, T. inſt. 146, que

C. Bauhin appelle, Saxifraga aurea. Il

vient abondamment le long du ruiſſeau,

dans lequel ſe déchargent les ſources

-minérales td'un marais , qui eſt derriere le

parc de l'Abbaye de Saint Paul. Il étoit

en fleur dès les premiers jours d'Avril.

On l'appelle en François Herbe de ſaint

Chryſtophe. Il eſt cité dans les Catalogues

,ſeptentrionaux. Au même lieu ſe trouve

quantité de l'eſpéce de Mercuriale, que

C. Bauhin n'a diſtingué de celle des jar

dins , qu'en l'appellant Mercuriale de

montagne. On y trouve auſſi l'Oxys flore

albo. T. inſt. qui n'eſt pas commun dans

IlOS C1lV1fOIlS,

Ce marais eſt remarquable par quantité

de ſources minérales fort abondantes, qui

ſe ſuivent de près, Au mois de Février

dernier, ces ſources faiſoient monter le

thermométre, conſtruit ſuivant les prin

cipes de M. de Reaumur , du n°. I. au

deſſous de o, terme de la congélation, où

il étoit à l'air libre au degré 13, & partant

de deux degrés trois quarts au-deſſus de la

temperature des caves de l'Obſervatoire,
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tandis que d'autres ſources pareillement

minérales, ſituées de l'autre côté de la mon

tagne, tenoient en même tems le thermo

métre au degré 1 o un quart, qui eſt celui

de la température des caves de l'Obſer

vatoire.

Ces ſecondes ſources ſont celles qu'on

appelle ici Eaux minérales de Goüincourt ;

· qu'il me ſoit permis d'appeller les premie

| res, Eaux de ſaint Paul. Parmi celles de

Goiiincourt, il y a une ſource qui ne prend

aucune couleur par le mêlange de l'infu

ſion de noix de Galle, & qui tenoit au

même tems le thermométre au degré 9 ;

c'eſt la derniere en montant vers le bois.

Les Eaux de Goiiincourt ont leur réſer

voir moins profond que celles de ſaint

Paul, & tel, qu'il eſt difficile d'y enfoncer

une bouteille ſans troubler l'eau. Les tein

tes qu'elles prennent par l'infuſion de

noix de Galles, ſont à peu près les mêmes

que celles que prennent les Eaux de Saint

Paul. Le côté le plus eſcarpé de la monta

gne eſt juſtement celui au pied duquel

ſont les ſources de ſaint Paul, & il ſem

ble que le terrein ſoit affaiſſé dans cet en

droit.

| J'ai obſervé vers le commencement du

Printems, que l'air de ce marais avoit une

odeur aſſez ſemblable à celle qu'ont au

"
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bout de pluſieurs jours des bouteilles

d'eaux minérales débouchées, ſur tout le

matin, avant que la chaleur du Soleil éleve

les exhalaiſons, ou quelque tems avant la

pluie. Le nom de Camp pourri, en Lan

gue Picarde, qu'on a donné à une por

tion de ce marais ſéparé par le chemin,

tire peut-être de là ſon origine; à moins

qu'on ne veuille que la couleur de roiiille,

dont ſe teignent par leur partie baignée

tous les végétaux qui y croiſſent, ne lui

ait fait donner ce nom,

Cette montagne, quoique d'une très

petite étendue, fait appercevoir ſur ſa ſur

face bien des corps differens, dont le dé

tail peut êrre de quelque utilité pour con

noître quels ſont les ingrédiens qui peu

vent entrer dans la compoſition de ces

Eaux minérales.
1

" t !
t !

On y voit des glaiſes de pluſieurs ſortes, ，

& de differentes couleurs. Le bol rouge | |

des boutiques s'y trouve auſſi. C'eſt de ce |

bol, dont parle M. Louvet au ſecond cha- | | |

pitre de ſon Hiſtoire de la Ville de Beau- . . "

vais. J'y ai trouvé un autre bol noir, rem

pli de coquillages fort petits, & une terre

marneuſe, qui contient des grains noirs

d'une nature indéterminée. Il eſt aiſé de |

ſéparer ces grains noirs de la marne , en | |

mettant diſſoudre cette terre dans l'eau |
-

|

-

|
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Alors ces grains noirs , écraſés ſur le pa

pier, le teignent en verd. La même terre,

tenue dans l'eau en diſſolution , donne au

bout de vingt-quatre heures,ſur la ſurface

de l'eau, des couleurs de gorge de pigeon,

comme on en voit ſur les eaux minérales.

Outre ces terres, la mine de fer y eſt

fort abondante. On en tiroit apparemment

dans ce Canton, lorſqu'il y avoit des for

ges dans le voiſinage. Les laitiers qui ſe

trouvent à quelque diſtance delà, ne per

mettent pas d'en douter. Quantité de py

rytes martiales couvrent cette montagne ;

& preſque toutes les pierres,qui s'y voyent, .

ſont ferrugineuſes. Preſque tous ces diffe

rens foſſiles font voir à leur ſurface des

paillettes talqueuſes. -

Les Eaux minérales du Becquay ne ſont

pas fort éloignées de celles-ci , elles vont

ſe rendre dans la même riviere. Elles m'ont

paru d'une qualité fort inférieure à celles

de ſaint Paul.

Il eſt remarquable que depuis les ſour- .

ces du Becquay, juſqu'au milieu de la

Ville, le marais donne preſque par tout

des indices de minéraux. J'ai éprouvé dans

quantité d'endroits avec l'infuſion de noix

de Galles les Eaux qui ſe trouvent dans .

les tranchées qu'on creuſe pour dégorger

les terres, & je les ai trouvées preſque tou

jours plus ou moins minérales.

•
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|

|

M. Arbuthnot, dans ſon Eſſai des effets

de l'air ſur le corps humain, attribue cer

taines maladies endemiques, telles que les

maladies ſcrophuleuſes , aux impreſſions

que l'air reçoit des vapeurs minérales. Il

conjecture que l'air, chargé des exhalai

ſons de la grande quantité de ſources mi

nérales qui ſont en Angleterre, cauſe ces

maladies On peut faire dans ce pays-ciles

mêmes obſervations. }

QQ2QQ26QlGQ26XN2ſQ$#ſQ$ſ$ſQ$ſQQ243&ſQ$2 X QQ3

V E R S

A M. ... la veille de mon départ

· du Château de....

J E croyois mon malheur extrême, 4

, Il eſt prêt cependant d'augmenter en ce jour :

Je vais quitter l'objet que j'aime.

Sa vûe adouciſſoit ma peine en ce ſéjour ;

Bientôt j'en ſentirai toute la violence.

Envain de le revoir je conçois l'eſpérance.

' Mon trépas préviendra l'inſtant de mon retour,

Pour m'aider à porter le poids de votre abſence,

Iris, faites-moi part de votre indifference,

Ou plutôt , recevez un peu de mon amour.

Le Chevalier D. R.
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E P 1 T R E

A Mad......

A H ! que vous me traitez avec indifference !

Trop cher & trop charmant vainqueur,

Que vous poſſédez bien la fatale ſcience,

De tourmenter un tendre cœur !

sçavez-vous raffiner ainſi ſur ſon bonheur ?

Le mien n'en fera t'il jamais l'expérience ?

Il ne peut plus tenir contre tant de froideur.

c'eſt donc trop peu pour lui des peines del'abſence*

Le vôtre Prend plaiſir à doubler leur rigueur

Par celle de votre ſilence,

N'eſt ce pas me ravir deux fois votre préſence ?

, Oüi, c'eſt me la ravir deux fois,

Avec la ſeule difference

Que d'un triſte devoir les trop ſévéres loix

Me font ſupporter l'une avec impatience ,

· Et que l'autre eſt l'effet de votre propre choix ;

pour m'en dédommager,ſans ceſſe à vous je penſe ;

C'eſt vous rendre préſente autant que je le peux.

puiſſe ainſi, belle Iris, un ſouvenir heureux

Vous faire quelquefois oublier la diſtance

, Que le ſort met entre nous deux !

Hélas ! quoiqu'enchaîné loin des aimables lieux ,

Où
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Où l'amour ſur vos pas fixe ſa réſidence,

Je ſuis, ſelon toute apparence,

Plus loin de votre cœur encor que de vos yeux.

- -
Par le méme.

lo»@2a 2a 2a 2a »

S U R* le Problême d'Arithmétique, inſeré

dans le Mercure de ?anvier dernier, de la

part de M. Faiguet.

N† pas que M. Faiguet ne s'eſt

adreſſé qu'aux Sçavans, je commen

ce par déclarer que je n'entends,ni m'arro

ger un titre honorable, ni travailler à me

le procurer par ce qui ſuit; la forte perſua

ſion dans laquelle je ſuis,que le Propoſant

ſouhaite ſincérement une réponſe confor

me à la vérité,& que je peux le ſatisfaire,

m'engage à lui conſacrer quelques-uns de

mes momens; mais pour ne point perdre

de tems à un.long préambule, j'entre en

matiere,& je vais tâcher de ne point abuſer

de la patience de ceux qui n'ont aucun be

ſoin d'inſtruction en ce genre. Voyez le

Mercure de Janvier 1749. -

· Sans faire injure à Barême, je dis qu'il

a employé une prétendue régle dont on

* Ce Mémoire nous a été envoyé dès le mois

de Mars.

J. Vol, - • • : E -
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trouve le modéle au chapitre 3 du douzié

me livre de l'Arithmétique de Nicolao

Tartaglia, qu'on a franciſé Tartaléa, écri

te durant le ſeiziéme ſiécle ; & quant à M.

Faiguet , auquel je ne nie point qu'il ſoit

Auteur de celle qu'il croit à propos de lui

ſubſtituer , s'il veut bien prendre la peine

de chercher & de conſulter le tréſor d'A-

rithmétique de le Roux , il y verra qu'il

· n'eſt point le premier qui ait operé comme

il§ qu'on opére en§ conjonc

ture ; les deux Arithméticiens que je viens

de citer (les plus anciens que je connoiſſe

dans ce cas) Tartaléa &le Roux, ſe taxant

mutuellement d'erreur, demandent qu'on

prononce qui d'eux a rencontré le plus

juſte, & je ne crains point d'ouvrir mon

avis ſur leur conteſtation. -

Par l'expreſſion de prétendue régle, j'ai

déja ſuffiſamment articulé que le Roux a

eu raiſon de blâmer Tartaléa , mais ce

triomphe apparent ſera de courte durée,

& le Roux doit ceſſer de ſe flatter de rem

porter la palme, puiſqu'il n'a pas lui-mê

me rencontré juſte, quoiqu'il ſemble s'être

moins écarté de l'équité. Le Teſtament

énoncé dans le Mercure marque aſſez

clairement que l'intention du Teſtateur,

qui ne comptoit que ſur un fils ou que ſur

une fille , a été qu'une fille ſeule eût trois
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ſeptiémes ou # de ſes biens, & qu'un fils

ſeul en eût trois cinquiémes ou # ce qui

établit la propoſition de 5 à 7 entre le ſort

d'une fille & celui d'un fils, & de frere à

ſœur. Tartaléa léſe les intérêts de la fille

en ne lui donnant que 15 , pendant que le

fils a 3 o ; le Roux (après avoir ſenti que

le degré de probabilité que la mere n'ac

couchât que d'une fille, étoit égal au de

ré de probabilité qu'elle n'enfantât qu'un

# a pris un moyen proportionnel arith

métique entre les deux ſorts de la mere,

& cela avec une légere vraiſemblance.

Si ces deux Auteurs ſont mécontens de

ma maniere de penſer à leur égard, j'en

treprends de leur démontrer qu'ils ne rem

pliſſent point toutes les intentions du Teſ.

tateur. Tartaléa tient ferme ſur les ſorts

de fils à mere & de mere à fille, mais illâ

che pied ſur les ſorts de frere à ſœur ; au

contraire, le Roux ne touche point aux

ſorts de ſœur à frere, mais il altére les

ſors de file à mere & de mere à fils, &

cependant certe double altération paroît

l'éloigner moins de la juſtice, poºr ne pas

dire de la jºſteſſe qui eſt impoſſible, du

moins en s'obſtinant à faire le fils plus ri

che que la mere. -

Je veux, ſans uſer deviolence, tirer de

la propre bouche de Tartaléa l'arrêt de ſa

E ij
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condamnation en cette ſorte. J'admets

le diſpoſitif du Teſtament propoſé aux Sça

vans, & ſuppoſant† la mere ſoit mor

te à la fin de ſon enfantement, & une mi

nute avant ſon mari, je demande quel eſt le

rapport des ſorts de frere à ſœur; Tartaléa

me répond que le rapport eſt tout reglé

ar le Teſtament, de 5 pour la ſœur, à 7

pour le frere, & dans l'inſtant je le ſomme

de me dire s'il a découvert quelque prin

cipe, en vertu duquel la vie de la mere

doive changer ce rapport ; il avoue qu'un

tel principe lui eſt inconnu,& qu'il n'ap

perçoit point de route capable de condui

re à exécuter conjointement des volontés

ui ne ſont ſuſceptibles d'aucune liaiſon. .

J'ai accordé tacitement à Tartaléa, &

j'accorde à le Roux expreſſément, qu'on a

tout ſujet de penſer que l'intention du

Teſtateur ait été que la mere eût plus que

ſa fille & moins que ſon fils, mais d'un au.

tre côté il eſt hors de doute que les vûes

de ce Teſtateur n'ont point paſſé au-delà

d'un ſeul enfant, puiſqu'il n'a rien ordon

né pour deux : j'accorde encore à le Roux

que les ſorts de frere à ſœur tenant état ,

le fils ne peut avoir plus que la mére, &

celle-ci plus que la fille, ſans que les ſorts

de fille à mere& ceux de mere à fils ſoient

dérangés, & je ſuis prêt à recevoir ſon
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opération comme parfaitement bonne, s'il

réuſſit à me prouver qu'elle ſoit du goût

dudit Teſtateur, & que l'évenement de la

naiſſance d'un fils & d'une fille ſoit moyen

arithmétique entre l'évenement de la naiſ

ſanced'un fils& l'évenementde la naiſſance

d'une fille ; cette condition en deux parties,

qui bien entendues n'en font qu'une, eſt

très onéreuſe,je le crois cependant aſſez rai- .

ſonnable pour l'accepter & pour convenir

, que le nouveau ſort de la mere doit dé

pendre de la nature de l'événement non

attendu , & qu'une choſe égale à deux au

tres enſemble n'eſt pas moyenne Arith

métique entre ces deux. Il ne ſe trompera

point en déſeſpérant de me perſuader ſur

cet article, plus aiſément qu'il ne perſua

deroit la mere, qui ſçait ce qu'il lui en a

COlltC. -

· En un mot, s'il paroît que le Teſtateur

ait voulu ſéparément que les ſorts de fille

à mere fuſſent 3 & 4 , & de mere à fils 4

& 6, il ne paroît pas moins qu'il ait vou

lu ſéparément que les ſorts de fille à fils

fuſſent 5 & 7 ; or ſi on laiſſe les ſorts de

fille à mere & de mere à fils en leur entier,

on doit y laiſſer auſſi les ſorts de fille à

fils, de-même qu'en retenant ceux-ci, on

doit retenir auſſi ceux-là,vû qu'il n'y a point

de raiſon pour l'un plus que pour l'autre

E iij
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des deux partis, qui détruiſent inévitable

ment les proportions de quelques-uns de

ces ſorts; mais on ne ſatisferoit conjoin

tement à toutes les intentions du Teſta

teur, qu'en gardant exactement les pro- !

portions de tous ces ſorts, & c'eſt ce que

nos champions n'ont ni fait ni pû faire

par ce qu'on lit dans leurs ouvrages. Donc

ils n'ont point rempli conjointement tou

tes les intentions ſtipulées par le Teſta

1ſleflt .

Il y a des Problêmes qu'on ne réſoud

que proportionnellement, & qui ſont bien

réſolus, parce qu'on ne peut les réſoudre

au pied de la lettre. En voici un exemple.

Pierre donne 13oooo liv. à partager entre

Paul, Jean & Simon, de maniere que Paul

en ait la moitié, Jean un tiers, & Simon un

quart ; ces trois fractions valent enſemble

#, qui ſont plus que 1 entier, & pour fai

re le partage, on dit ſi 1 3 viennent à 12,

à combien 1 3oooo ? On trouve 12oooo

livres, dont moitié ou 6oooo liv. eſt la

part de Paul, un tiers ou 4oooo liv. la

art de Jean,& un quart ou 3oooo liv.

† art de Simon , & le Problême eſt bien

§ , en ce que les rapports de ces trois

parts, combinées 2 à 2, ſont toujours pré

ciſément égaux aux rapports que le Pro

blême établit entre elles, Tartaléa & le
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Roux ne jouiſſent pas d'un tel bonheur, &

j'ai déja dit qu'il n'étoit pas poſſible qu'ils

en jouiſſent; il eſt étonnant que Tartaléa

n'ait point tenté la ſolution en la ma

niere§ , qui met le tort de le Roux

dans un grand jour , ce n'eſt pas que j'aye

deſſein de la vanter, c'eſt tout au plus par

l'envie de montrer un autre chemin qu'il

auroit pû ſe frayer. Primà, on ſuppoſe la

mere morte, & le fils prend ſept douziémes

de la ſucceſſion, dont la fille ſaiſit les cinq

douziémes reſtans. 2°. la mere qu'une ſup

poſition de mort n'a pas rayée du nombre

des vivans (on ſçait que la vie d'une femme

eſt plus forte qu'une ſuppoſition)la mere,

dis-je, partage ſéparément avec ſon fils &

avec ſa°fille,& au terme du Teſtament (ce

n'eſt pas moi qui parle, c'eſt Tartaléa réfuté)

elle reçoit du fils#, & de la fille#. 3°. on

met enſemble ces deuxfractions,& on trou

ve que leur ſomme eſt#. Quartò, on ôte

# de # , & # de#,& les deux reſtes ſont #,

#- Ainſi le fils a # de la ſucceſſion, la

mere #, & la fille #, ou le fils # , la mere

#, & la fille #, ce qui réduit en fumée

i， triomphe de le Roux, & démontre qu'il

eſt dangereux de ſe fier à des apparences

† • - • -

Si j'étois moins attentif† le ſuis ,

111j
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Tartaléa qui l'eſt devenu plus qu'il ne

l'étoit, ſeroit fondé à me ſoupçonner de

ménager le Roux , en taiſant que ce der

nier a perdu à beaucoup plus beau jeu que

lui , & s'eſt rendu plus défavorable à la

mere, en ſe détournant du but, lorſqu'il

devoit croire l'avoir frappé très-juſte, par

un autre tour où il n'avoit qu'à s'abſtenir de

réduire à 17 les 34 qu'il trouvoit pour la

II]CIC.

Ordinairement les hypothéſes ne ſont

pas cheres. Formons-en une qui n'inté

reſſe point nos bourſes. Tartaléa prétend

avoir réſolu le problême, en donnant 49

au fils, 66 à la mere, & 25 à la fille. Le

Roux lui diſpute cet honneur, ep attri

buant 42 au fils , 68 à la mere, & 3o à

la fille.Après quelques invectives récipro

ques , ils s'en rapportent au jugement des

Sçavans. - -

J'oſe encore produire mon ſentiment

ſur ce nouveau débat , mais je ne m'ex

pliquerai ici qu'en partie. Je me borne

à remarquer, 1°. Que Tartaléa y garde les

ſorts de fils à mere, & de mere à fille, &

qu'il néglige les ſorts de frere à ſœur dans

les trois parts rapprochées.2°. Que le Roux

qui fait parade de l'obfervance de tous

ces ſorts , ſe raccommode avec la mere

aux dépens des enfans, car vraiſembla

!
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blement la part de ladite mere excede celle

du fils, plus que leTeſtateur n'auroit voulu.

3°. Et enfin , que Tartaléa eſt admiſſible

à avancer & à ſoutenir qu'il eſt tout na

turel de conſidérer deux ſucceſſions en rai

ſon de 7 à 5 , l'une pour le fils & la

mere , l'autre pour la mere & la fille ,

enſuite de quoi il n'y a plus d'embarras.

Certainement ce moyen de défenſe eſt plau

ſible , mais fi Tartaléa entend le François ,

il ne ſe hâtera point de crier victoire.

Les quatre prétendues ſolutions ſont

élevées ſur ces quatre baſes. Fils 3o, mere

2o, fille 1 5. Fils 49 , mere 66 , fille 25.

Fils 2 1 , mere 17, fille I 5. Fils 42 , mere

68 , fille 3o. Les deux premieres ſont

ſuppoſées fournies par des Tartaléa , &

les deux dernieres par des le Roux. Tou

tes ces baſes ſont portées , non par un

Teſtament du mort (qui a été muet ſur

la naiſſance poſſible de deux enfans, qu'il

n'a point prévûe) mais par des Teſtamens

émanés de quatre Arithméticiens, un pour

chacune ; car Tartaléa & le Roux jouans

chacun deux perſonnages differens, il eſt

néceſſaire de diſtinguer l'un en vieux & en

jeune Tartaléa, & l'autre en vieux & en

jeune le Roux.

Dans le cas de fils & fille , les ſorts

de fils à mere , & de mere à fille , ſont

- E vr -
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déterminés par ordre, ſelon le vieux Tar

taléa 3 à 2 , & 4 à 3. Selon le jeune !

Tartaléa 49 à 66 , & 66 à 25. Selon le |

vieux le Roux 2 1 à 17, & 17 à 15. Et ſe

lon le jeune leRoux 2 1 à 34, & 34 à 15. De

tels Teſtamens n'offrent point de difficul

tés, rien n'y manque, & les baſes de leurs

exécutions ſont des plus ſolides ; mais il

en eſt tout autrement , dès que les Tarta

léa & les le Roux ſe mêlent de teſter pour

un étranger, en interprétant, chacun à ſon

gré, un Teſtament qui n'a point de rapport

· à ce cas, & qui n'exprime que ſéparément,

des ſorts de 3 à 2 entre fils & mere , ou

de 4 à 3 entre mere & fille. Je le répete :

ſi les ſorts de fils à mere & de mere à

fille ſont indiqués pleinement de 3 à 2 ,

& de 4 à 3 , par le Teſtament qui cauſe

tant d'altercations, ceux de frere à ſœur

ſont ſuffiſamment indiqués de 7 à 5 , &

ces ſorts ſont tous également reſpectables ;

' or , en retournant aux baſes ci - deſſus,

nous verrons une ſeconde fois que la pre

· miere viole les ſorts de frere à ſœur , &

· la troifiéme ceux de fils à mere & de mere

· à fille ; & que par conſéquent , les vieux

Tartaléa & le Roux n'ont pas rencontré

juſte, d'où il ſuit que l'un n'a point ren

contré mieux que l'autre. Je compte

" ſur la docilité de ces deux vieillards, &
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· je n'en attends pas moins de leurs deux

Diſciples, au ſujet deſquelles je dis ſans

· prédi ection , que dans une†
· il ſeroit ſtatué que je fiſſe uſage de la-fe

conde ou de la quatriéme baſe à mon choix,

pour la diſtribution des biens du Teſta

teur, dont le Mercure de Janvier parle, je

préférerois la ſeconde à la quatriéme.

Mais que le jeune Tartaléa modere la

vivacité de ſes tranſports. Mon ſuffrage

ne réunit pas en ſoi tous les ſuffrages ,

& on m'interpelle déja de motiver la pré

férence que j'ai donnée à cet Arithmé

ticien. Qu'il ſe réjouiſſe même de ce

qu'on ne le laiſſe point ſe repaître d'une

vaine & fauſſe gloire. Tout prêt que je

ſuis à répondre à la prompte & légitime

interpellation , je ne renonce pas en ſa

faveur, au plaiſir de ne point augmenter

le nombre des tyrans de penſées. Le jeune

le Roux trouvera peut-être plus de parti

ſans que ſon adverſaire, parce que le pre

mier préſente une baſe dans laquelle it

maintient ſéparément les ſorts de fils à me

re & de mere à fille, & conjointement ceux

de frere à ſœur, ce qui eſt en quelque ſorte

plus qu'on n'exigeroit raiſonnablement ,

& avec ſon imperfection de favoriſer

la mere, cette baſe m'a paru trop par

faite.Celle qu'il a conſtruite, m'a été moins

' E vj
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· ſuſpecte par ſon moins de faſte , & à rai

ſon de ce que j'ai crû y entrevoir plus

de connexion avec les termes du Teſta

ment, & avec l'intention tacite du Teſta

teur , de ne point mettre entre les parts

de ſa veuve & de ſon fils , autant de

· difference que de 68 à 42 : mais dans tous

· les cas, il n'y aura jamais beaucoup à

rabattre pour le jeune Tartaléa , car

outre que le dérangement final des

ſorts de frere à ſœur , choquera bon

nombre de gens, je n'ai ni dit ni infinué

qu'il ait bien réſolu le problême, &

lorſque je l'aurois dit, je ne me forma

liſerois point qu'on en appellât. De plus,

on ne peut honnêtement refuſer d'écou

ter le jeune le Roux qui me réclame contre

moi-même, & qui me reproche douce

ment d'avoir précipité un choix , auquel

j'aurois dû regarder de plus près. Rien ,

' dit-il , n'eſt plus ſimple que l'exécution

· du Teſtament ; il ne faut que fuppoſer

deux hommes également riches, qui ayent

teſté de la même maniere, & que la veuve

de l'un n'ayant enfanté qu'un fils, la veuve

de l'autre n'ait enfanté qu'une fille; n'eſt-il

· pas évident que de fils à mere, les parts

feront 42 & 28 , & de mere à fille 4o.

& 3o ， Et les deux meres n'en faiſant

qu'une, les parts de mere & d'enfans ne
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| ſont elles pas 42 , 68 & 3o : Comment

· donc vous êtes-vous fié à des apparen

· ces peu ſpécieuſes (c'eſt à moi qu'il fait

apoſtrophe) & quel bandeau vous a empè

ché de voir au milieu de l'éclat des rayons

de la vérité ?

Que le jeune Tartaléa murmure tant

qu'il voudra contre l'inſtabilité des joyes

de ce monde; il me voit obligé de confeſſer

ma mépriſe. Qu'il ne devienne pourtant

point la proye d'une douleur exceſſive; il

n'y a peut-être encore que des apparences

trompeuſes , & pour le confoler autant

qu'il eſt en mon pouvoir, je l'aſſûre que

dans la réalité d'une conjoncture de l'eſ

pece de celle qui n'eſt que ſuppoſée par

M. Faiguet, ſi on déféroit à mon avis, ſon

Compétiteur ne ſeroit pas moins mécon

tent que lui : le Teſtateur n'y étant plus

pour ordonner la diſtribution de ſes biens,

fuivant les proportions que le cas imprévû

lui dicteroit , & le jeune le Roux n'étant

porteur d'aucune piece authentique,par le

quel il puiſſe prouver que le décedé l'ait

prié ou chargé de teſter pour lui, ou ſeu

lement qu'il l'y ait autoriſé, je conſeille

rois de recourir à l'uſage obſervé pour

le partage des ſucceſſions des morts ab in

teſtat.

Je ne m'étendrai pas davantage préſens
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tement, eſpérant que quand l'Académie

de Rouen ſe livrera en corps à l'impreſſion,

elle communiquera un Mémoire que j'ai

eû l'honneur de lui préſenter , auquel ce

ue je viens d'écrire auroit pû ſervir de

§ , & dont la lecture fera connoî

tre aux Tartaléa & aux le Roux, qu'il n'eſt

pas ſéant ( la modeſtie de M. Faiguet le

ſauve de ce blâme) de donner ſes propres

idées pour regles abſolues des idées d'au

trui , lorſqu'on n'a que des conjectures

mal fondées , comme les vieux Tartaléa

& le Roux ont fait dans leurs Arithmé

tiques, & que jamais un Juge ſenſé n'or

donnera que les biens de Pierre, qui n'aura

point teſté, ſoient partagés conformément

aux clauſes & ſtipulations du Teſtament de

Paul.

Si les Sçavans ne vouloient pas conve

nir que j'ai raiſon , je paſſerois malgré

moi pour avoir réſolu un problême qui

a fait prendre le change aux plus habiles

Arithméticiens, & la regle générale ſe

roit de diviſer la ſucceſſion par le nom

bre des enfans nés de la mere , & de

partager le quotient entre ladite mere, &

chacun de ſes enfans disjonctivement ,

felon le Teſtament. Que dis-je : Les Sça

vans ne rompront point avec le bon ſens ,

Pour m'affliger de cet honneur que je re
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jetterois conſtamment comme inalliable à

mes ſentimens.Au reſte, ſi quelqu'un ſe

répare à# quelque choſe , je

† prie de ſe ſervir de la voye du Mer

cure ; mais en attendant , je tiens pour

maxime certaine , que l'Empereur même

de toutes les vaſtes régions Arithméti

ques n'eſt pas revêtu du droit de con

jecturer des intentions , & de juger ir

réfragablement & irrévocablement ſur ſes

conjectures.

RRRRRRRRRRRRRRRR

L E T T R E

De l'Auteur de la Diſſertation précédente,

- à M. Remond de Sainte Albine.

M Onſieur, la Diſſertation que j'ai eû

l'honneur de vous envoyer le dixié

me jour du mois courant , eſt reſtée un peu

plus courte que je n'aurois voulu , †

que cependant elle y ait perdu rien d'eſſen

tiel ; les étroites bornes du papier m'ont

fait en retrancher ce qui ſuit , dont j'ai

d'autant moins regretté la ſuppreſſion, que

j'ai crû moins néceſſaire de le mettre au

jour , & que j'ai plus compté ſur l'intel

· ligence des Lecteurs & ſur leur équité :

mais (en ne rabattant point à l'égard de
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l'équité, & ſeulement parce qu'il eſt pré

ſumable que dans le grand nombre il y

en aura qui ne comprendroient pas ai

ſément toute l'étendue de la regle géné

rale que j'ai énoncée en deux mots) pour

épargner la peine de me deviner , ou le

chagrin de n'être pas un Oedipe, je vous

prie, Monſieur, de m'aider par le Mer

cure, à reſtituer à ladite Diſſertation ce que

je lui ai ôté, & que voici. -

- Le problême propoſé va être le ſujet

d'un premier exemple de la regle géné

rale. Que la ſucceſſion ſoit 7o, en la di

viſant par le nombre 2 des enfans , le

quotient eſt 35 , & ce quotient partagé

ſéparément entre fils & mere , & entre

mere & fille , donne 21 au fils & 14 à

la mere , puis 2o à la mere & 15 à la

fille ; ainſi les parts à toute la ſucceſſion

ſont 2 1 pour le fils, 34 pour la mere,

& 15 pour la fille ; & la ſomme 7o de

ces trois parts, ne prouve qu'à gens trop

crédules, que la regle ſoit valide : c'eſt par

les principes ſur§ une regleeſt fon

dée, & non par les réſultats de la même .

regle , qu'on s'aſſûre de ſa bonté, & le

reſte démontre tout au plus qu'on a opéré

ſelon la regle bonne ou mauvaiſe.

Pour le plus court, renfermons tous les

cas poſſibles de cette eſpece, en ce ſeul
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exemple. La ſucceſſion eſt s dont le Teſta

' teur a ordonné qu'un fils eût a s + b ,

& la mere c s+ d, ou qu'une fille eût

n s+ p, & la mere q s+ r ; la veuve

a mis au monde m enfans mâles, & fenfans

femelles : comment partagera-t-on la ſuc

ceſſion ? . . | |

· Suivant la regle , on auroit --- à

partager ſéparément entre un fils & la

mere, & entre la mere & une fille, ce

qui ſeroit ſans difficulté ſi a s+ b+ c s

+- d étoit= s, & s'il en étoit autant de

n s+-p-+-qs-+-r, car chaque fils pren

. à s + b .. , . n s-+-p,
lle " l' i .*droit m +-f & chaque fille m --f

V.

. c m s+ m d , fq s+-fr _ .
& la mere - I-- -= $

- m + f m+f .

ams-+-bm-+fns-+-fp,... 1.c.

+#- mais lorſque
- • s-+-b +-cs+-dne ſeroit pas= s,ilfau

droit faire cette analogie, ſi as+ b + cs .

- a s + b ?

7-EfT
- * +*_ • :

(aſ-E/-Ecº-E， (m-+-f)

- ' - m c s* -- m s d :

rººº#E

| +d, devient s, que devient

Et on trouveroit
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772 ; ' a m s* + b m s

=7-7-TTTTTTTTT-7,

pour la mere, & par une opération ſem

blable ſi n s-+-p-r-7.s-+-r n'étoit point=s,

—-tº

(ns-l-p--qs-+-r)«(n+f) pour

chaque fille, & - f7 ''+frº

il viendroit

-

(n ;-EpT77T7JX(m f)

- fº fn s* +fp s

| m+f (ns--p-t-qs--r) x (m-+-f)

encore pour la mere qui auroits

am s *-- b m s | --

(a s + b + c s + d) x (m+f)

— fn s*+-fps.

, (ns +-p-- q s+ r) x (m +-f).

* Il eſt évident que la part de la mere

ne ſeroit pas moindre avec m fils, qu'avec

un ſeul fils, ni fils, ni avec ffilles, qu'avec

une ſeule fille, ni avec m fils & ffilles (en

ſuppoſant f= m) qu'avec un ſeul fils &

· une ſeule fille, & je crois qu'il n'eſt be

ſoin de rien de plus pour faire voir bien

clairementl§ de la prétendue re

gle générale, dont la réprobation à poſte

riori doit avoir force de Loi en Arith

métique, tant qu'on n'aura point démon

tré à priori , qu'il ſoit raiſonnable que les .
'. · · · . -

-

# -
-"

-

-
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ſeuls enfans perdent à être venus plufieurs

au lieu d'un.

Si vous jugez mon écrit trop long pour

être imprimé en une fois , il pourra pa

roître en deux : ſçavoir, premierement ,

juſqu'à l'article qui commence à la ſeconde

ligne de la troiſiéme page , par le mot,

ordinairement ; & ſecondement , ledit ar

ticle & le reſte, y compriſe la ſuite ci

deſſus : je me flatte que vous aurez la bonté .

de ne pas le mettre au rebut , & j'ai l'hon

neur d'être, &c. -

Le Monnier, Aſſocié à l'Académie des

Belles-Lettres , des Sciences & des Arts ,

établie à Rouen.

Les mots de l'Enigme & des Logogry

phes du Mercure de Mai, ſont la lettre O,

le Soleil , circonſtance , Miſantrope. On

trouve dans le premier Logogryphe, oye,

ail, ſel, loi, ſoye, os, ſole, lis, Iſle , lie, Cr

le vaſe qui ſert à expoſer le Saint Sacrement.

On trouve dans le ſecond , Antoine , -'n-

tonie , Oſca , ira, Nora , Racine, pere &

fils , Ciceron , Antenor , Ino Jo , aſtre

& ar. - - -

•
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L O G O G R T P H E. -

A Vec ſoin tout détour je fuis.

Pour tout peuple, pour tout pays,

- * Je ſuis un objet de louanges.

Trop ſtrictement, des railleurs cependant

A prendre les propos étranges,

On va s'écrier à l'inſtant ,

Qu'en France même, il eſt mainteProvince

Où mon crédit eſt aſſez mince.

Qui que tu ſois, Lecteur , ou Gaſcon ou Nor

- mand , -

Prends peu garde à des traits, où la noire imº

poſture -

plus que toute autre choſe a part.

Chacun a ſes vertus, préſens de la nature ,

Et l'on n'en vaut pas moins pour n'être point Piº

| card. |

Neuf pieds compoſent ma ſtructure ,

Dontle renverſement & la combinaiſon

Peuvent te procurer bien de la tablature ,

Et produire mots à foiſon.

pour commencer, je t'offre la maiſon,

oû certain grave perſonnage

| Tranquillement vivoit en ſon ménage »

Et chaque jour diſoit ſon oraiſon ,



J U I N. I749. 117

Tandis que ſes pareils bûvoient hors de raiſon.

Titre dont fait peu cas le véritable ſage.

Ce tranſport ſi délicieux,

Dont la mauvaiſe humeur méconnoît l'avantage,

L'animal qui chargé d'un harnois précieux,

Du peuple proſterné , nous dit-on, prit - l'homs

mage , -

Comme un honneur à lui-même rendu,

Un inſtrument, qui ſans être tendu,

--

-

Ne te rendra jamais d'uſage. .

Un fruit petit, mais excellent. -

Le beau pays, dont nous arrive • .

De nos buffets le plus noble ornement:

Le témoin peu ſuſpect d'une douleur trop vive, )

D'un timide animal le plus timide enfant.

Ce qui dans une maladie

Annonce mort ou guériſon.

Terme connu dans le blazon. : .

ce qu'en commençant ſa partie,

Chaque joueur a ſoin d'avoir. -

Un fluide fort bon, mais quand il eſt bien noir.

| ville de Baſſe Normandie.

Autre en Gaſcogne , ou bien en Picardies |

L'ouvrage d'un inſecte. Un des péchés mortels.

Ornement qu'aux grands jours on met ſur les

Autels, · 7

" Ou ſi tu veux la tromperie

Qu'entr'eux ſe font les jeunes gens,
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La glorieuſe & brillante voiture ,

Dont ſe ſervoient jadis les Guerriers triomphans.

Ce que l'on garde bien ſans porte ni ſerrure.

Meuble utile, & ſur tout fait pour ſe repoſer.

Aux paſſions ce qu'on doit oppoſer.

Ce qu'on met devant ſa figure,

Pour rendre vains les traits d'un feu trop violent.

De l'homme né ſuperbe , orgueilleux, inſolent,

L'épithéte aſſez ordinaire.

Incommodité de cheval.

Funeſte ſentiment, qu'il convient toujours mal

Et d'avoir & de ſatisfaire.

ce qu'on aime à porter d'une aimable bergere.

Ce qui s'eſt écoulé pour ne revenir plus.

L'enveloppe de cette eſſence,

Dont le ſot, l'étourdi , ne ſont guéres pourvûs.

Mets marqué quelquefois pour en faire abftinence

Le compoſé de ces globes charmans,

Dont la ferme circonference

-- Excite, en qui les voit, des déſirs três-ardens.

signe Arabe ou Romain, d'une frequente uſance;

Un Royaume en Europe, & des plus floriſſans.

Toiſſon; mauvaiſe odeur ; arbre verd en tout tems.

Le coquillage où prend naiſſance

Un fort joli bijou ,

Que plus d'une beauté fait briller à ſon cou.

Mot de dégoût. Théatre où l'éloquence,

Loin d'émouvoir les paſſions,
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Cherche au contraire à dompter leur puiſſance.

Herbe que de nos jours on employe aux bouil

lons ,

Et qui fut autrefois un figne de victoire.

Ce qu'au Palais portent les Procureurs. .

Ce qu'on propoſe à réſoudre aux Docteurs.

Cité dont un Concile a relevé la gloire.

Soutien des végé.aux , plus ou moins vigoureux.

Le peuple d'un pays aſſez vaſte en Afrique,

Dans un terrein vuide ou marécageux, .

Le marchepied qu'a la guerre on pratique.

Le modéle parfait de la fidélité....

Le tendre amant de Galathée.

Cequ'on craint en hyver, & qu'on cherche en été,

Du genre humain nourriture uſitée ,

Mais qui veut avec art pourtant être apprêtée.

Ce que nous ſommes tous à nos premiers parens,

Et ce qu'à notre égard ſeront nos deſcendans.

Comique amuſement que le bas peuple admire,

Mais où l'homme ſenſé rarement daigne rire,

Aux héritages ſcis aux champs

t Ce qu'on fait ſervir de limites.

Un métal moins que tous l'objet de nos déſirss

Inſtrument par lequel périrent maints Martyrs,

Et qui dut leur cauſer des peines non petites.

| | Element tantôt doux, & tantôt furieux. - -

Pour dévoiler enfin le prétendu myſtére , ,

Objet de tes ſoins curieux,
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D'un voyageur qu'on nous peint très-pieux ,

Cherche, Lecteur, le bon-homme de pere ;

Sitôt que tu le connoîtras ,

Je te ſuis garant très-ſincére

Qu'au deſſus de tout embarras,

Mon nom, à déviner, ne te coûtera guére:

V.A.A.P. D. R.

A v T R E.

º ) . .

* -•

EN neuf lettres je donne une illuſtre Princeſſe,

Dont pour un époux mort on vante la tendreſſe ;,

On peut dans certains tems de deuil & de dou
4 v leurs,

De l'un & l'autre époux ſe rappeller l'hiſtoire.

Quel mortel à la femme oſe ravir la gloire -

D'avoir ſçû la premiere éterniſer ſes pleurs ? -

De tous les mots divers que ſon corps peut pros

- duire,

Je ne prendrai que ceux qui ſemblent mieux inſ

· truire. -

Monſtre qui dans l'excès de ſa noire fureur,

· Ne rougit pas d'offiir à ſon malheureux frere :

Un mets ſi révoltant, que Phébus par horreur

'A cet affreux feſtin refuſa ſa lumiere.

Dans les faſtes ſacrés je lis & j'apperçoi

Du peuple Moabite un infidéle Roi,

Qui Prêt de perdre enſemble & le trône& la vie ，
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De ſes Dieux prétendus pour contenter l'envie,

oſa ſur ſes remparts, aux yeux des ennemis,

Enfoncer le couteau dans le cœur de ſon fils. -

Cet effroyable trait de ſon aveugle rage " !

Fit plus pour ſon ſalut, que n'eût fait ſon courage -

Du Docteur des Gentils le glorieux berceau.

Genre de Poëſie où triompha Boileau.

Un Juifſéditieux, qui dans ſon voiſinage

Fit au Prophéte Roi le plus cruel outrage,

Quand ce Prince trop bon, chaſſé de ſes Etats,

D'un fils dénaturé fuyoit les attentats. . - -

Le nom du Dieu ſanglant qui préſidoit aux guer : .

IeS : - " , ;

D'un autre qui ſervoit à ſéparer les terres. .

Oublirai-je, en paſſant, un Roi des dix Tribus, -

Méchant, mais dont le fils le fut encore plus ?

Dans la Ville de Tyr ce fils prit une femme .

Propre à le ſeconder dans ſa conduite infâme. .

Les ſurnoms de Cibéle & de ſon vieil époux :

celui d'un autre Dieu, le Héros des filoux.

Deux ſœurs, dont par ſa foi l'une obtint unmi

· racle ; | | | ; ·

Et l'autre, de l'aveu du véritableoracle, ! ' "

Fit le choix très-ſenſé du parti le meilleur.

Tu peux en faire autant : penſes-y bien, Lecteur:

: ' · · · · · · · · ·.
-

, , , !

7. Vol. - F

• !



- : - --- ---- ---- • • •- 1 Lv A 1Y v_, L.

- · A C) 7 R E. . · !

Nººººº la a a•
Pºs le cœur où je ſuis,je ne puis me cacher ,

J'éclate ouvertement, & j'aime à me répandre : .

Je m'éleve en effet, quand je parois deſcendre. :

Des ſiens, des étrangers un Roi qui fait l'amour, ,

Louis dernierement me mit dans tout mon jour. I

Pour t'apprendre mon nom, comme femelle afr

t · fable, · · · · :: *' , : ' :: 1 " >

Je te veux bien ouvrir & PHiſtoire & la Fable ;

Lis. Un Roi , qui de taille égale à ſa vigueur, . :

Avoit un lit de fer d'une énorme longueur :

Ce géant eut le ſort du fier Amalécite; . .. :

Il périt ſous les coups du peuple Iſraëlite. .. : , ,

L'eſclave généreux qui par ſon ſang verſé, .

signala ſon amour pour ce Maître inſenſé, i. e :

Qu'Octave triomphant vit jadis en Epire, , , .

Perdre tout à la fois& l'honneur & l'Empire. .

Un bâtard de Thieſte,éleve de Bergers, . ,

Après plus de dix ans de glºire & de dangers ; .

Agamemnon trahi par ſa perfide femme,

vint périr dans les bras de ce parent infâme . .

Attends, barbate, & vois le chef de tes bourr

• reaux. ... , " ſ, , ， : - º. 4 * - -- -

Mais ſe contiendra-t'il, ce vengeur d'un Héros !

Pour avoir ſans égards pris trop d'une victime,

D'affreuſes viſions lui reprochent ſon crime.

- tr

i • • • * •

|
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un voyage entrepris ſur les ſciihiques bords

De ſon cœur déchiré calmera les remords.

Roi, qui donna ſon nom à la Ville de Troye.' * .

De Jupin, qui l'aimoit, ſon fils devint la proye.

Prince du même ſang , qu'un Poëte Latin, -

Se ſervant à propos des Dieux & du Deſtin, . '

Prétend avoit mené dans les champs d'Auſonie .

De ſa Patrie en feux une troupe bannie.

Un cruel Roi de Thrace, inceſte ſans pitié,

Qui ſous l'appas trempeur d'une fimple amitié,

A la ſage Procnédevenant infidéle, -

Oſa forcer ſa ſœur, la triſte Philonléle.

Autre Roi, que Minos obligea lâchement

De payer à la Créte un tribut infamant. ·

Une mer ſous ſon nom fameuſe dans l'Hiſtoire; '

De ſa funeſte mort conſerve la mémoire.

· Déeſſe avec laquelle un Roi , d'ailleurs diſcret, .

| Feignit d'entretenir un commerce ſecret,

Pour faire mieux goûter à ſon peuple ſauvage

D'un état policé le ſolide avantage.

Je t'accompagnerois, Lecteur, juſqu'à demain ;

(Qui marche ſur dix pieds, fait beaucoup de che

min. ) - •

Mais on m'attend ailleurs : contente de ton zéle,

Je retourne à la Cour » où ton Prince m'appelle.

| Fij
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A v T r E. •

J E ſuis deux mots, & ne ſuis qu'un ;

sans le dernier le premier reſte,

sans le premier le dernier, leſte ,

Va toujours d'un pas peu COIllIllUlIl,

J'habite les vaſtes campagnes,

Je me déplais dans les bas lieux.

si l'on me voit ſur les montagnes,

on peut dire que j'en vaux mieux. .

Par l'Art de la méthamorphoſe ,

Si tu changes le vent en eau,

Je ſuis toujours la même choſe,

Mais je ſuis au bas du côteau.

C'eſt aſſez pour une famille

D'avoir ce qui ſe trouve en moi ;

Je contiens un fleuve, une Ville,

Je donne un Prophéte & la Loi. -

Chez moi l'on peut trouver un âne,

Comme un célébre Médecin,

Un malet avec de la manne,

Et de quoi revêtir Colin.

L'eau, le vin, la laine & la toile,

Sont en moi prêts à tout beſoin.

* On ne nous a point envoyé le mot de ce Legogry

phe. Nous avertiſſons que nous ne ferons point impri

mer, ni les Logogryphes, ni les Enigmes que les Au

teurs nous laiſſeront ainſ deviner,
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| Amans vous y trouvez le voile, ,

Mais il ne va pas ſans témoin.

| Pour abréger ce cocalâne,

Si tu ne peux me deviner,

Lecteur, entends-tu braire un âne ?

De ce côté vasme chercher.

Par **** de Falaiſe.

$########### #####

· NOUVELLES LITTERAIRES ,

DES BEAUX-ARTS, &e.

"- ALTHE, ou l'IsLE-ADAM , dernier

Grand-Maître de Rhodes, & pre

mier Grand-Maître de Malthe. Poëme,

dédié à M. le Duc de Valentinois. Par M.

Privat de Fontanilles. .. A Paris , rue Saint

Jacques , chez Huart & Moreau , fils ,

Libraires de la Reine & de Monſeigneur

le Dauphin, à la Juſtice & au grand Saint

Baſile, & chez Durand, au Griffon & à

Saint Landry, 1749 , in-8°. 196 pages.

" Avec Approbation & Privilége. .

· Le ſujet de ce Poëme eſt l'établiſſement

des Chevaliers de l'Ordre de Saint Jean

de Jeruſalem, dans l'Iſle de Malthe. Cet

ouvrage eſt diviſé en dix Chants. Ici ,

comme dans l'AEneïde , les deux Héros

F iij
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ont à peu près la même deſtinée & les

mêmes vûes; mais le Poëte Latin , n'ayant

travaillé que ſur un plan preſque entiere

ment fabuleux, ne l'a dû qu'au travail de

ſon imagination, au lieu que M. Privat

· de Fontanilles a trouvé le ſien preſque tout

formé par la vérité de l'Hiſtoire. Autant

que nous pouvons juger de ce Poëme, en

parcourant les ſommaires des Chants , il

nous paroît que l'ordonnance en eſt ingé

nieuſe & ſage; que les épiſodes ont une

liaiſon naturelle avec l'action principale,

& qu'en général l'ouvrage doit recevoir

un favorable accueil , ſi #

verſification répond à celle des évene

mens. -

· TRAITE1 DEs SYsTE'MEs , où l'on en

démêle les inconvéniens & les avantages ,

par l'Auteur de l'Eſſui ſur l'origine des

Connoiſſances Humaines.A la Haye, chez

Neaulme, 1749, 2 vol. in-12. -

, Une des parties qu'on lira avec le plus

de ſatisfaction dans cet ouvrage eſt l'expo

ſition & la réfutation du Syſtême des Mo

nades. L'Auteur détruit auſſi le Syſtême de

Spinoſa. Ce n'étoit pas aſſez de nous mon

trer, par l'exemple de pluſieurs inventeurs

de ſyſtêmes, combien les principes abſtraits
ſont inutiles & dangereux. M. l'Abbé de

Condillac eſſaye de découvrir ceux dont

a majeſté de la

t
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bn peut faireuſage, & il remarque judicieu

ſement, qu'on eh bien prè de connoître la

méthode qui conduit à la vérité, quand on

connoit celle qui en éloigne. Après avoir éta

bli , que pour s'affûrer de la vérité d'une

ſuppo tion, il faut i°. pouvoir épuiſer,

† à la queſtion, toutes les hypo

théſes poſſibles ; 2°. avoit un moyen qui

| confirme notre choix , ou qui nous faſſe

reconnoître notre erreur, il convient que

lorſque ces deux conditions ſont réunies,

Fuſage des ſºp oſitions eſt utile & même

† · L'Auteur examine enſuite les

cas, dans leſquels on peut faire des ſyſtè

mes ſur des principes conſtatés par l'expé-"

rience. Il recpnnoît la néceſfité dont eſt

I'uſage des ſyſtèmes en Politique, en Phy
ſique & dans les Arts, mais en même tems

il indique les vûes qu'on doit ſe propoſer,

& les précautions qu'on doit prendre, en

employant cette maniere de procéder &

†
· · · · · · · · · :

: RElATioN des conquêtes faites dans les

Indes, par D. P. M. d'Almeida , Marquis

de Caſtel-Nuovo, Comte d'Aſſumar , Vi

ceroi & Capitaine Géhéral des Etabliſſe

mens Portugais, dans les lndes. Tradui

te du Portugais de Don Emanuel de Mei

#elles, qui s'y eſt trouvé préſent, & de
l'Italien d'un Auteur Anonyme , imprimé
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à Rome l'année derniere. A Paris, chez

Bordelet, rue Saint Jacques vis-à-vis le

Collége des Jeſuites, 1749, in-12. Avec

Approbation & Privilége.

Cette Relation§e le tableau des

deux dernieres Campagnes des Portugais

de Goa dans les Indes. On y voit briller,

d'un côté, tant de capacité & de prudence

de la part du Général,& de l'autre, tant

de bravoure & d'amour de la gloire de la

part des ſoldats, que de ſi belles actions

méritoient de ne pas demeurer enſevelies

dans un petit coin de la terre. Il ne faut

pas s'attendre à voir ici de grandes armées,

de longs ſiéges, de ſanglantes batailles ;

mais ce n'eſt pas toujours au milieu d'une

nombreuſe multitude de ſoldats, qu'un

Général ſe fait le plus admirer par les juſ

tes appréciateurs du mérite des Guerriers

Dans les expéditions dont cette Relation

contient le détail, on ne voir qu'environ

trois mille hommes agir, mais la plûpart

agiſſent en Héros. On ne peut lire ſans

étonnement tout ce qu'une poignée d'Eſ

pagnols & de Portugais a fait autrefois

dans les Indes. Ici,† reconnoîtra ſans

peine les deſcendans de ces anciens Con

uerans du nouveau monde. , , : ..

L'OMBRE du Grand Colbert, le Lou

vre, & la Ville de Paris. Dialogue. A la

Haye , I749. -
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· Bien des gens aiment le vrai, le ſentent,

mais n'ont pas le courage de le dire. L'Au

teur de ce Dialogue réunit ces trois qualités.

Il avoit déja, dans pluſieurs brochures pré

cédentes, donné des preuves de ſon zéle

pour la perfection des Arts; aujourd'hui

il éleve de nouveau la voix, pour retracer

les grands projets que, feu M. Colbert

avoit formés, & commencé à exécuter,

relativement à cet objet. Les Lecteurs

trouveront dans cet ouvrage pluſieurs mor

ceaux écrits avec beaucoup de feu & d'é-

loquence, & diverſes anecdotes intéreſ .

ſantes, qui n'étoient ſçues que d'un petit

nombre de perſonnes. Par tout , l'Auteur

ſe montre également homme de goût &

bon Citoyen. - · «

CoNsIDERATIoNs ſur le génie & les

mœurs de ce ſiécle. A Paris, chez Durand,

rue Saint Jacques, au Griffon , & Piſſot,

Quai des Auguſtins, à la Sageſſe, 1749.

Avec Privilége. - - • t

, Nous nous contenterons de copier quel

ques endroits de ce Livre, qui n'eſt com:

poſé que de réflexions détachées. En voici

quelques-unes de morales.

» L'avarice regne dans le monde : elle

» en partage l'empire avec la volupté. Je

» l'ai ſurpriſe avec le faſte même , on

»la démêle à travers l'affectation de la

- - F y
" -

，
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» dépenſe. La médiocrité ſeule, ſi amie de

» la raiſon , a l'honneur d'être toujours

» égale, ſimple & naturelle.

» Il n'y a pas plus de mérite à avoir de

» l'eſprit, qu'à avoir de beaux yeux. L'eſ

» prit & la beauté, ſans ceſſer d'être dignes

» d'admiration , peuvent devenir mépri

» ſables par l'abus qu'on en fera.

, » Il n'y a que celui qui voit tout, qui

» ſçait la§ de tout , qui voit la deſti

» nation & le terme de tout, qui n'ait de

» préjugé ſur rien. Or quel homme con

» çut jamais une telle audace : Celui qui

» trouvant cette voie inacceſſible à la foi

» bleſſe humaine, pour ſe débarraſſer de

» tous les préjugés, a pris le parti de tout

» nier & de ne rien croire ; celui-là même

» en a un bien humiliant à force d'extra

» vagance, c'eſt qu'il ne puiſſe point y

» avoir de vérité connue, & que tous les

» hommes de tous les ſiécles ayent toujours

» été dans l'erreur.

» Un homme qui menace de plaider,

» reſſemble aſſez au Médecin de Moliere,

» qui menace de donner la fiévre. -

, » On craint toujours d'offenſer ceux que

» l'on aime : on ſe plaît quelquefois à of

» fenſer ceux que l'on craint.

La réflexion ſuivante renferme une

très-bonne leçon pour certains maîtres de

maiſons. -
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» Il eſt ridicule de fixer les places aux

» gens qu'on reçoit dans le cercle , ou qu'on

» appelle aux feſtins. Les diſtinctions ſen

» ſibles & trop marquées ſont embarraſſan

| »tes pour les uns, & déſobligeantes pour

| » les autres dans la ſociété. C'eſt une Ré

» publique : l'équité doit y régler les rangs.

» Je ſuppoſe qu'elle eſt éclairée par la

» politeſſe & par le reſpect des bienſéances.

» Comme on ne doit vivre qu'avec des

» gens de ce caractére, il faut leur laiſſer

» la gloire de ſe faire juſtice eux mêmes.

» Celui qui auroit cedé, écoute avec répu

» gnance qu'on l'avertiſſe de le faire Il

» ne faut pas enlever à l'homme de mérite

» le plaiſir de céder àl'homme qualifié, ni

» à l'homme qualifié la gloire de s'aſſeoir

» après l'homme de mérite.. ... , .

| DE PAcE, ORATIo GRATULAToRIA ,

habita à Ludovico Petit, Humanitatis Pro

feſſore, in Collegio Mazarineo. Diſcours ſur

la Paix, prononcé au Collége Mazarin,

par M. Petit, Régent de Seconde.A Paris,

chez Thibouſt, Imprimeur du Roi & de

l'Univerſité. . · · · · · · · ·

· La magnanimité du Roi dans la guerre,

, l'équité & le déſintéreſſement de Sa Ma

jeſté dans la Paix, fourniſſent la matiere

des deux Parties de ce Diſcours, qui méri

- · F vj



132 MERCURE DE FRANcE.

te fort d'être lû par les amateurs de la belle

_Latinité. | |

· L'ANTI-LUcREcE, Poëme ſur la Reli

.gion naturelle, compoſé par M, le Cardi

nal de Polignac , traduit par M. de B.u-

gainville, de l'Académie Royale des Bel

les Lettres. Deux tomes in-S°. Le premier

de 338 pages, dont 85 pour le Difcours

| préliminaire, 19 pour la vie de M. le

· Cardinal de Polignac , & le reſte pour la

traduction. Le ſecond tome de 3 38 pa

· ges, y compris la Table des matieres. A

Paris , chez les freres Guerin , rue Saint

- Jacques, 1749. .

ANNALEs abregées des Rois de Syrie,

, & de ce qui s'y eſt paſſé depuis la mort

d'Alexandre le Grand, juſqu'à l'arrivée de

Pompée, avec les Médailles qui éclairciſ

ſent ces Annales, & d'amples Prolégo

ménes, &c. Par Eraſme Froelich, à Vienne,

en Autriche, 1744, in-folio , de 1 36 pa

# compter l'Epitre Dédicatoire &

es Tables qui en tiennent 18. L'ouvrage

eſt en Latin. - · , ·

ELEMENs de l'Art Militaire, par M.

'd'Hericourt , Chevalier de l'Ordre Mili

taire de Saint Louis, Capitaine & Premier

| Aide-Major du Régiment du Roi. Deux

volumes in-12. Nouvelle édition. A Pa
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ris, chez Giſſey , rue de la vieille Bou

clerie, & David, le jeune, rue du Hure
pois, 1748. - - · t

| DIssERTATIoN hiſtorique , ſacrée &

profane, ſur l'Amphithéatre Flavien de

Rome, appellé vulgairement le Colliſée,

par le Chanoine Jean Marangoni, de Vi

cenze, dédiée à M. le Marquis Alexandre

Gregoire Capponi, Grand Fourier du Sa

cré Palais Apoſtolique. A Rome , 1746 ,

chez les Pagliarini , Libraires-Imprimeurs.

Volume in-4°. de 88 pages, ſans y com

prendre l'Epitre† & la Table

des matieres. Le frontiſpice du Livre eſt

orné du type de deux Médailles , qui,

repréſentent le Colliſée. L'ouvrage eſt en

Jtalien. . - |

· M. C. HENRIC1 LANGII Gymnaſ Lubec.

Confr. Societ. Inſtitutiones Stili Romaniſe

cundum diſciplinam veterum , praceptis cr

exemplis adormate. Accedunt indices neceſ

ſarii. Editio auctior & emendatior, Lubecae,

Sumptibus Jene Schimidii, 1747 . in 8°.

, RERUM Mecleburgicarum Libri VIII....

tam ex hiſtoria antiqua quam ex recentiori...

à Matthia Joanne Beehr , Equite Mecle

burgico ex Mſſ. edidit. .. Joannes Erhardus

Kappius Eloquentie in Academiâ Lipſienſi

Profeſſor. Lipſiæ, Sumptibus foannis Chriſ.

tiani Martini , 1741 , in-foliv. - - ^



134 MERCURE DE FR A N C E.

CARoL1 du Freſne , ZDomini Ducange

Illyricum vetus & novum , & c. Poſonii ,

1747 , in-folio.
- -

MAGNI HYPPocRATIs Coi opuſcula apho

riſtica Semico-therapeutica VIII. Una cum

jure jurando, Grecè & Latinè, ex interpre

tatione Anutii Fœſii , aliorumque , in uſum

ſacra gentis Aſclepiadee enarrata. Bafileae ,

Sumptibus Joannis-Jacobi Epiſcopii, Biblio

pole, 1747 , in-8°.
-

DIscoURs en vers & autres Poëſies ,

avec cet Epigraphe , Sermone opus eſt triſti,

Jepe jocoſo. Horat. Brochure de 52 pages ,

1749. A Geneve, chez Bouſquet. '

On a imprimé dans la même Ville un

ouvrage ſur la Phyſiologie , par le célébre

M. Haller.
- - -

· NoUvELLE METHoDE pour perfection

ner la manipulation des drogues, où l'on

prend pour exemple l'élixir de proprieté.

-A Londres, chez C. Davis , près de la por

te de Grui's inn, Imprimeur de la Societé

Royale en 1747, in-8°. ..

ExPERIENcEs de Médécine ſur les ani

maux, faites pour découvrir une méthode.,

ſûre & facile pour diſſoudre la pierre de

la veſſie par injections, auſquelles on a

ajouté un cours d'expériences ſur le Lau

rier cériſe, pour connoître ſes effets ſur

les animaux, lorſqu'on le leur fait prcn
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dre en trop petite quantité pour leur cau

ſer la mort, & un nombre d'obſervations

& d'expériences ſur les vapeurs du ſoufre,

où l'on voit de quelle maniere elles nuiſent

au corps humain , qui ont été lûes à la

Société Royale par M. Browne Langrish,

du Collége des Médecins de Londres, &

Membre de la Société Royale. A Londres,

chez Hit'eh , au Lion rouge, dans Pater

moſter-Row , 1746, in-8°. -

ABREGE de la pratique de la Méde

cine, ou plan d'un ſyſtême de Médecine

pratique, en vingt-quatre leçons , &c. par,

M. Théophile Lobb, du Collége des Méde

cins de Londres, & de la Société Royale.

A Londres, chez James Buckland, Libraire

dans Pater noſter Row , 1747 , in-8°. -

REMARQUEs ſur le plan de la nouvelle

· Pharmacopie de Londres , propoſée par

le Collége de Médecine, & publiée par le

Committé formé à cet effet en 1745 . A

Londres, chez R. Willook, à l'enſeigne de

la tête de M. Newton, dans Cornhill ,

1745 , in-8°. -

SYSTE'ME de Médecine, conforme aux

loix de la nature, ou nouvelle pratique

méchanique de Médecine , contenant des

principes, & une méthode nouvelle pour

conſerver la ſanté & guérir les maladies,

fondés ſur les loix de la nature , dis
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mouvement & de l'économie animale, où !

l'on réſout le problême de l'application

des propriétés & qualités méchaniques des

trois agens univerſels, l'air, l'eau & le

mouvement, par des machines qu'on peut

appliquer à tout le corps humain, ou à

quelqu'une de ſes parties en particulier,

par David Stephenſon, Maître ès Arts. A.

Londres, imprimé chez J. Han , pour le

compte de l'Auteur , 1745. Volume in

folio, avec figures. -

: Ex r L 1 c AT 1 o N des premieres cauſes

d'action dans la matiere , & de la cauſe

de la gravitation , par Cudwallader Pol

den , imprimée en premier lieu dans la

Nouvelle Yorck en 1745 , & réimprimée

à Londres , chez J. Brindley , Libraire de

Son Alteſſe Royale le Prince de Galles, à

l'Enſeigne des Plumes, dans le nouveau

Bond-Street , 1746 , in-ottavo.

| VoYA G E autour du monde dans les an

nées 174o , 1 , 2 , 3 & 4, par Georges

Anſon , Commandant en Chef une Eſca

dre de Sa Majeſté Britannique, envoyée

pour une expédition ſecrette dans les Meis

du Sud , in-quarto. A Londres, chez Jean

& Paul Knapton , 1748, avec figures. Ces

ſept derniers Ouvrages ſont en Anglois.

E L E M E N TA Phyſiologie juxta ſolertiora,

noviſſimaque Phyſicorum experimenta, & ac- .

p
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|

turatioresAnatomicorum obſervationes,concin

nata. Auctore Joſepho Lieutaud, Regis Conſ

liario, Anatomes Profeſſore Regio in Univerſi

tate Aquiſextienſf, & Societatis Regie Lon

dinenſis. Amſtelodami, ſumptibus Fratrumde Toumes, 1749 . in octavo. i

| O N T R o u v E à Paris, chez Durand,

rue Saint Jacques, au Griffon, & Piſſot,

fils , Quai des Auguſtins, la Callipedie ,

traduite du Poëme Latin de Claude Quil

let , avec le Latin à côté, imprimée à

Amſterdam. .. | | | | , ;

| D1 s s E RTAT 1 o N ſur les Eaux de Bour

bonne , par M. Charles , Profeſſeur en

l'Univerſité de Beſançon, ci-devant Inten

dant de ces Eaux.ABeſançon, chez Claude

Joſeph Daclin , Imprimeur ordinaire du

Roi, 1749, in-12. · · · ·

· A N N AL E s c A LANT E s de la Cour

de Henri I I. par Mademoiſelle de Luſſan,

1749 , deux volumes in-12. A Amſter

dam , chez Jacques Deſbordes , près le

Comptoir de Cologne; rous les Ouvrages

de cette Demoiſelle ſe trouvent à Paris ,

chez la veuve Piſſot, Quai de Conty. .. ,

: L E s D E L 1 c E s de la Paix , Diver

tiſſement, par M. Pipereau. Les paroles

& la muſique ſont du même Auteur. Aſ

Paris , chez la veuve Knapen, au bas du

Pont Saint Michel , du côté de la rue
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Saint André des Arcs, au bon Protecteur ,

1748. Brochure in-quarto de douze pa

zes. · • · • | * !

H1 s T o I R E duThéâtre François depuis

ſon origine juſqu'à préſent. Tome XIII.

in-12. A Paris , chèz P. G. le Mercier,

Imprimeur-Libraire , rue Saint Jacques,

au Livre d'or, & Saitlant , Libraire , rue

SaintJean de l
- - | -- | |

1748. --

Av 1 s pour la conduite d'un jeune

homme » par M. le M. D. .. .. à Vitry ,

chez ?obart, Libraire ſur là Place, vis-à-vis

l'Egliſe de N. D. 1748 , in-12, de 1o2pa

ges, ſans l'avant-propos & la Préface qu
en contiennent 2o. 2

M. Fel fait graver le premier volume

d'un recueil d'Airs & de Duo de ſa compo

ſition, Ce volume ne tardera pas d'être

ſuivi d'un ſecond. La diſette, dans laquelle

on eſt de ces ſortes de recueils, donne lieu à

M. Fel d'éſpérer que ceux-ci ſeront bien re

çus du Public. )

David, le jeune, Libraire , à Paris ,

Quai des Auguſtins , au Saint Eſprit, dé

bite une nouvelle édition de la Théorie

· des Sentimens agréables, où après avoir

indiqué les régles que la Nature ſuit dans

la diſtribution du plaiſir , on établit les

priacipes de laThéologie naturelle, & ceux

eauvais, vis à vis le College,
- - rf | T -

|

-

-l
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de la Philoſophle morale, in-octavo. 1 vo

lume. 2 livres 5 ſols relié. " "

Les Oeuvres de Moliere. 8 vol. petit for

mat, ornés de figures gravées ſur les deſſeins

de M. Boucher. 16 l. relié. -

Oeuvres de Corneille. 11 vol. Nouvelle

édition. 3 3 l. relié.

Les Mémoires de M. de Pontis, in-12 »

2 vol 5 l. relié. - -

Le même Libraire a reçû d'Angleterre & 2

| a'Ecoſſe les Livres ci-après.
- • : -

* Sophocle Grec & Latin , in-oclavo. 2

vol imprimé à Glaſcou , en 1744. 12 l.

relié. - - -- - -
-

Homere Grec & Latin, in-octavo. 2 vol.

1744. 1 2 l. relié.

AEchile Grec & Latin , in-octavo, 2 vol.

1744. 12 l. relié.

Pindare Grec & Latin , in-očtavo. 1 vol.

1743 6 l. relié. - -

Les Philippiques de Démoſthene , in

octavo, grand papier, Grec & Latin. 7. l.
relié. - - -

Marc Antonin , in-ottavo. 1 vol. Grec&

| Latin 6 l. relié. - - $

Eſope & Lucain, in-ottavo. 1 vol. Grec

& Latin. 6 l. - ·

Virgile, petit format, ſuperbement im- -

primé. 6 l. relié. - - - - - -
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-

Horace , in-octavo. 1 vol. édition de

Glaſcou. 6 I.

- | Livres Anglois.

Abrégé desTranſactions Philoſophiques,

in-octavo. 1o vol. 1745. So l. blanc. .

Hiſtoire naturelle de 4oo animaux re

réſentés en figures, in - 12. 1 vol. 6 l.

lanc. - -

Les Ouvrages de Mathématique de

Sempſon, in-quarto, 7 vol 49 l. blanc.

• Idem, de Muller, in-quarto. 4 vol. 28 l.

| Hiſtoire de Gilblas de Santillanne. 4

vol. 1 o l.blanc. - - -

|

A v E R T 1 ss E M E NT

Qui nous eſt envoyé parM. Haller , pour être

inſeré dans le Mercure. . -

L 'Auteur anonyme de l'Hommemachine,

M- m'ayant adreſſé ſon Ouvrage, égale

ment dangereux & peu fondé , je crois

devoir à Dieu , à la Religion , & à moi

même, l'avertiſſement que je prie Meſ

ſieurs les Auteurs du Mercure, d'in

ſérer dans leur Ouvrage périodique. Je

déſavoue ce Livre comme entierement op

poſé à mes ſentimens, je regarde ſa Dé

dicace comme un affront plus cruel, que

-
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tous ceux que l'Auteur anonyme a faits

à tant d'honnêtes gens , & je prie le Pu

- blic d'être aſſuré que je n'ai jamais eû de

liaiſons, de connoiſſance, de correſpon

dance ou d'amitié,avec l'Auteur de l'Homme

machine , & que je regarderois, comme le

plus grand des malheurs, toute conformité

d'opinions avec lui. Signé, Haller, Conſeil

· ler Aulique , Medecin du Corps de Sa

· Majeſté† , &§ ordi

naire de l'Univerſité, Membre du Conſeil

Souverain de la République de Berne,

A Gottingen , le 12 Mars 1749.

· - P R I X

".

-

-

Propoſé par l'Académie Royale des Sciences,

pour l'année 1751.

-F Eu M. Roüillé de Meſlay, ancien Conſeiller

au Parlement de Paris, ayant conçû le noble

deſſein de contribuer au progrès des Sciences & à .

l'utilité que le Public en pouvoit retirer, a legué

, à l'Académie Royale des Sciences un fonds pour

deux Prix, qui§ diſtribués à ceux qui, au

jugement de cette Compagnie, auront le mieux

réuſſi ſur deux differentes ſortes de ſujets qu'il a

- indiqués dans ſon teſtament, & dont il a donné

: des exemples.

Les ſujets du premier Prix regardent le Syſtême

général du Monde & l'Aſtronomie phyſique,
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Ce P. ix devoit être de 2ooo livres, aux termes

du teſtament, & ſe diſtribuer tous les ans : mais la

diminution des rentes a obligé de ne le donner

que tous les deux ans, afin de le rendre plus con

ſidérable, & il ſera de 2 5oo livres.

Les ſujets du ſecond Prix regardent la Naviga

tion & le Commerce.

Il ne ſe donnera que tous les deux ans, & ſera

de loco livres.

L'Académie avoit propoſé pour le ſujet du Prix

de l'année 1749, la meilleure maniere de détermi

mer, lorſqu'on eſt en mer, les courans, leur force é•

leur direction. . - -

Il lui a paru que cette queſtion étoit à peine

effleurée dans les recherches qu'elle a reçûes : ainſi

elle croit devoir propoſer de nouveau le même

ſujet pour l'année 175 I. Le Ptix ſera double, c'eſt

à dire de 4ooo livres.

Les piéces déja envoyées concourront, & les

Auteurs pourront y faire tels changemens qu'il ju

geront à propos. . ' - -

Quoique la queſtion propoſée appartienne à la

·pratique , néanmoins l'Académie croit qu'on

pourroit trouver des vûes pour la réſoudre dans

une bonne théorie ſur la cauſe des courans; ainſi

elle ne regardera pas,comme étrangeres au ſujet

propoſé, les réflexions phyſiques ſur la nature des

courans, qui pourront ſe trouver dans les piéces

qu'elle recevra, pourvû que les Auteurs ne per

dent pas de vûe la queſtion de pratique, qui eſt la

principale. . - -

Les Sçavans de toutes les Nations ſont invités à

travailler ſur ce ſujet, & même les Aſſociés Btran

gers de l'Académie. Elle s'eſt fait la loi d'excla

re les Académiciens régnicoles de prétendre aux

Prix.

Ceux qui compoſeront , ſant invités à écriresn



François ou en Latin, mais ſans aucune obliga

tion , ils pourront écrire en telle Langue qu'ils

voudronr, & l'Académie fera traduire leurs qu

vrages.

: On les prie que leurs écrits ſoient fort liſibles,

ſur-teut quand il y aura des Calculs d'Algébre,

- Ils ne mettront point leur nom à leus ouvrages,

mais ſeulement une sentence ou Deviſe. Ils pour

xont , s'ils veulent, attacher à leur écrit un billet

ſéparé & cacheté par eux, où ſeront avec cette

même Sentence leur nom , leurs qualités & leur

adreſſe, & ce billet ne ſera ouvert par l'Acadé

mic qu'en cas que la piéc， ait remporté le Prix.

· Ceux qui travailleront pour le Prix, adreſſeront

leurs ouvrages à Paris au Secretaire perpétuel de

l'Académie, ou les lui feront remettre entre ies

mains. Dans ce ſecond cas le Secretaire en don

nera en même tems, à celui qui les lui aura remis,

ſon récépiſſe, où ſera marquée la Sentence de

l'ouvrage & ſon numéro, ſelon l'ordre ou le tems

· dans lequel il aura é é reçû. , , , ,

Les Ouvrages ne ſeront reçûs que juſqu'au pree

mier Septembre 175o excluſivement. : |

- L'Académie , à ſon aſſembiée publique d'après

Pâques 175 1, proclamera la Piéce qui aura rem

orté ce Prix. : · · , · r, # # # #, , ， , , ,

S'il y a un récépiſſé du Secretaire pour la Pié

ce qui aura remporté le Prix , le Tréſorier de l'A-

cadémie délivrera la ſoume du Prix à celui qui

lui rapportera ce régépiſſé. Il n'y aura à cela nulle

· autre formalité. .. : . : , , , :: . ... , ..

, s'il n'y a pas de récépiſſé du Secretaire, le Tré

ſorier ne délivrera le Prix qu'à l'Auteur même,

qui ſe fera connoître, ou au porteur d'une precue

ration de ſa part. - - -

•.

-

' \
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PLANcHEs ANAToMIQUES.

Ans le Mercure de Janvier 174», on trou

vera le détail des cinq nouvelles Planches

Anatomiques , que M. Gautier diſtribue actuel

lement au Public. Ces cinq Planches, jointes aux

trois qui ont été délivrées au mois d'Octobre

dernier , font une Céphalatomie complette & très

détaillée, de couleur & grandeur naturelle, dans

laquelle toutes les parties du cerveau, de la face

& du col, ſont démontrées. Les originaux de ces

pieces, peints par M. Gautier, & démontrés par

M. Tarin , ont été préſentés à l'Académie des

Sciences avant d'être gravés. Meſſieurs Vinſlow

& Morand ,c§ nommés pour l'exa

men de cet Ouvrage, en ont donné leurs appro

bations. -

: On a lieu d'eſpérer que le Publie, amateur de

l'étude du corps humain, trouvera dans ces dernie

res planches, de quoi ſatisfaire ſa curioſité.

Pour completter le cours entier d'Anatomie ;

M. Gautier propoſe une quatriéme & der- .

niere ſouſcription de dix-huit grandes planches,

dont le prix ſera un peu plus fort que celui des

précédentes : c'eſt pourquoi, il eſt à propos d'a-

vertir le Public qué les Planches que l'on va don

ner, ſeront doubles de celles de la Myologie & de

la Céphalatomie, que l'on diſtribue actuellement ;

ſoit par le détail ou par la grandeur. On les auroit

données au même prix en les multipliant da- .

vantage, ce qui auroit empêché de les aſſembler

† rmer des corps entiers de grandeur natu
MCllC, · · . -

Projet |

|
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Projet de la quatriéme & derniere Sºuſcrip

' tion qu'on annonce préſentement au Public.

On donnera, pour completter ce qui reſte à

démontrer dans l'Anatomie de ceuleur & gran

deur naturelle, encore dix-huit planches, comme

avoit promis feu M. Duverney dans ſon projet

publié en 1748 , & l'on ne ſupprime de ce projet
que l'Anatomie comparée des animaux , qui eſt

une partie plus curieuſe qu'utile. Le ſupplément

qu'il vouloit donner en petites figures pour voir

le corps aſſemblé , ſera compris dans les dix

huit Planches de cette Souſcription , en ſorte

que douze de ces Planches formeront ſix figures

de grandeur naturelle, deux d'homme, deux de

femme , & deux d'enfant.

C'eſt-à-dire, que les trois premieres Planches

qu'on livrera d'abord, formeront une femme de

cinq pieds deux pouces : la premiere Planche

contiendra la tête, & une partie des épaules, &

le bras : la ſeconde contiendra le corps & l'autre

bras diſſequés, la matrice ouverte, & le fœtus

dans la matrice : & la troifiéme contiendra la

Névrologie & l'Angéiologie des extrémités infé

rieures, c'eſt à-dire , des cuiſſes , des jambes &

des pieds. - -

Les trois de la ſeconde diſtribution pourront

ſe joindre , ſi l'on veut , à côté de celles ci , &

formeront un homme de cinq pieds & trois on

quatre pouces de haut, dont la tête ſera vûe de
profil dans la premiere Planche. Dans la deuxiéme

Planche, ſera contenu le corps ouvert , oû l'on

verra le cœur, les poulmons, lé foye, les reins,

la veſſie, & les parties de l'homme, avec l'An

géiologie du tronc , &c. & la troiſiéme Planche

contiendra les cuiſſes , les jambes , & les pieds
GI. Vol.
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diſſequés & injectés ; & à côté, dans cette Planche,

il y aura un ſquelette d'enfant debout, vû latéra

lement.

Ces ſix Planches qui ne feront qu'un ſeul ta

bleau , quand on voudra les joindre , ſeront le

morceau le plus rare & le plus curieux qui ait

jamais paru en Anatomie ; il fera voir tout à la

fois un homme , une feamme & un enfant, diſſe

qués, de couleur & grandeur naturelle , le fœtus

& le placenta dans leur ſituation véritable , conte

nus dans la matrice , & le cordon ombilical , &c.

On " verra dans ces figures, preſque tous les viſ

ceres en ſituation , & toute l'Angéiologie à la

fois , & une grande partie de la Névrologie, de

l'Oſtéologie , & des parties de la génération des

deux ſexes , & les ſix Planches ſuivantes ſeront

pour démontrer l'Anatomie des viſceres en par

ticulier. Les ſix dernieres pourront auſſi ſe joindre

enſemble comme les précédentes, & formeront

deux figures entieres de grandeur naturelle, une

d'homme & une de femme, pour l'Angéiologie

extérieure de la tête aux pieds , tant de la partie

antérieure que de la partie poſtérieure , & un ſque

lette d'enfant, ce qui fera l'Anatomie complette.

Voici les payemens de cette derniere Souſcrip

tion , & le tems des diſtributions. -

En recevant les cinq dernieres Planches de l'A-

natomie de la tête, on ſouſcrira pour la premiere

diſtribution de cette partie , & on donnera

dix-huit livres, ci - • " •

En recevant les trois premieres Planches

qui formeront le corps de la femme , on

donnera dix huit livres, ci - -

" En recevant les trois Planches ſuivantes

qui formeront le corps de l'homme, on don

nera douze livres, ci , - - • 12 l.

18 l.

18 l.

L -
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En recevant les trois Planches qui ſuivront

cette ſeconde diſtribution, on donnera douze

livres, ci . ©.

En recevant les trois autres

douze livres, ci . • · • " •

En recevant celle de la quatriéme diſtri

bution qui fera une troiſiéme figure en

tiere , compriſe en trois Planches, on don

nera encore douze livres, ci - .. , 12 l.

, on donnera

•

Total , ci . • , , • 84 l.

On délivrera enſuite les trois dernieres Plan

ches de l'Anatomie, & de cette Souſcription, qui

feront une quatriéme figure ſur pied , & ſans rien

recevoir de tous ceux qui auront ſouſcrit. Ceux

qui ne ſouſcriront point , payeront les dix-huit

dernieres Planches , 12 5 liv.

On ſera reçu à ſouſcrire , ſoit que l'on ait pris

les précédentes Souſcriptions , ou que l'on ne

prenne que celle-ci, juſques à la fin d'Août pro

chain. - -

La premiere diſtribution ſe fera dans le courant

de Septembre, Octobre, Novembre & Décembre

prochains : la ſeconde dans le courant de Janvier,

Février , Mars , Avril 175o : la troiſiéme dans

le courant de Mai, Juin , Juillet & Août ſuivans :

la quatriéme dans le courant de Septembre, Octo

bre , Novembre & Décembre de la même année

175o : la cinquiéme dans le courant de Janvier,

Février & Mars 175 1 : & la ſixiéme & derniere

diſtribution dans le courant d'Ayril, Mai & Juin

ſuivans ; en ſorte que tout ſera fini , comme on

1'avoit promis, avant les ſix premiers mois de l'an

née 175 I. -

2 -,
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/

Récapitulation des Souſcriptions qui ont été

propoſées pour cet Ouvrage.

planches avec leurs tables ex- Ont coûté|A ceux qui

plicatives. . aux souſ- n'ont . pas
Les huit premieres de l'Eſſai" ſouſcrit.

de Myologie , ci 24 liv. 36 liv.

Les douze ſuivantes qui com

plettent la Myologie, ci 36 liv. 54 liv.

-•|--

Total de la Myologie, ci 6o liv.| 9o liv.

Les huit de la troiſiéme Souſ

cription, contenant l'Anato

mie de la tête , ci 24 liv. 36 liv,

Les dix-huit de la quatriéme & -

derniere Souſcription qu'on

propoſe actuellement , coû- -

teront ci 84 liv.| 126 liv,

"--| --

Total général des 46 Planches, 168 liv | 252 liv. ,

On regardera de tout tems comme un Phé

nomene , qu'un Particulier ait lui ſeul exécuté

dans cinq années de tems un ſi vaſte projet , qui

avoit échoué en pluſieurs endroits de l'Europe , &

pour lequel il a§ 4oooo livres de fonds , que

le Public a fourni ; car il s'agiſſoit ici de peindre

les originaux de grandeur naturelle de 46 Plan

ches , avoir pour cet effet la diſſection de plus

de 3oo ſujets entiers ou en parties , graver 134

cuivres , dont quatre ne peuvent former qu'une

ſeule Planche , par rapport aux couleurs dont

elles ſont compoſées ; ſupporter un procès de

quatorze mois , & avoir un autre retard forcé.

Le tout compris dans un ſi petit eſpace de tems ,

qui à peine quelquefois a pû ſuffire pour former

les arrangemens de certains projets de moindre

• '
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conſéquence. C'eſt cependant ce que le Sieut

. Gautier eſpere exécuter , en ayant déja donné

une preuve convaincante , par la diſtribution des

trois quarts de cet Ouvrage, fait juſqu'à ce jour ,

que lui ſeul a peint & gravé d'après nature.

Cn ſouſcrit chez le Sieur Gautier , Graveur

du Roi , ſeul en France Privilégié pour ces Plan

ches Anatomiques , qui demeure préfentement

1ue de la Harpe, à la ſeconde maiſon neuve entre

la rue Poupée & la rue Percée , oû eſt ſon En

ſeigne. -

Chez Quillau, Libraire de l'Univerſité & de Me

de cine, rue Galande. -

Chez Boudet, Libraire-Imprimeur du Châtelet,

rue Saint Jacques.

On pourra relier cet Ouvrage avec les Tables ex

plicatives des Planches , en un ou deux volumes , en

forme d' Atlas, ou in-folio, en pliant les grandes Plan

ches en deux. |

Les Sieurs Viguiers & Villars, ci devant Aſſo

ciés du Sieur Gautier , doivent ( à ce qu'ils lui

ont fait dire) inſérer dans le Mercure du prétent

mois , une réplique ſous le nom du Sieur Robert.

C'eſt la ſeconde† que le Graveur, qui travaille

pour leſdits Sieurs Viguiers & Villars , paroît

dans le Mercure. Le Sieur Gautier juge à pro

pos, pour éviter à ces Meſſieurs le ſoin d'au

tres reparties, qui pourroiept les détourner de leurs

grandes occupations, de terminer ici la querelle.

Pour réponſe à ce qu'ils diront , quoiqu'il ne

ſçache pas un mot du contenu de ce diſcours ,

il renvoye les Lecteurs qui voudront s'en donner

· la peine , à ce qu'il a dit dans le Mercute de

Décembre 1748, page 179, & ſi l'on veut encore

ayoir cette complaiſance, à celui d'Août : 742 ,

- G iij
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page 1839 , & à celui de Mars 1745 , page 143. Il

troit que cela ſuffit, & que les hommes, qui ſe don- .

nent aux Arts muets, doivent briller par leurs ou

vrages , & non par leurs écrits.

L E T T R E

De M. Robert, Graveur en couleur naturelle,

à A4. Rémond de Sainte Albine.

Ermettez-moi, Monſieur, de vous adreſſer

une réponſe que je crois devoir à M. Gau

tier , ſur ce qu'il a dit de moi dans le ſecond vo

lume de votre Mercure de Décembre dernier, p.

179, & dont je n'ai été inſtruit qu'un peu tard.

Il a vû , dit il, avec étonnement que le Sieur Robert

Je dit Graveur avec Privil4ge du Roi, dans le nou

vel Art, cº éleve du Sieur le Blond , qui eſt mort

le 18 Mai 174 I. Ce Graveur ne poſſéde aucun Pri

vilége en ſon nom. Il eſt vrai que je ne poſſéde

aucun Privilége pour cet Art, mais il eſt égale

ment vrai que je ne me ſuis jamais donné ce ti

tre ; & M. Gautier auroit dû faire attention qu'an

noncer une Eſtampe munie d'un Privilége, n'eſt

Pas dire que l'on ait un Privilége général, tel que

celui dont il eſt décoré.Que le Privilége de ce Chriſt

ſoit à moi , ou qu'il appartienne à d'autres qui

m'en font part , c'eſt un fait étranger à M. Gau

tier. Il ſuffit que mon ouvrage ne paroît au jour

qué revêtu du Sceau de l'autorité publique, &

qu'il ne peut lui faire d'ombre que dans le cas, où .

mis en paralelle avec les ſiens , il courroit riſque

de faire balancer les ſuffrages. Les allarmes de M.

Gautier ſur ce point, s'il étoit poſſible qu'il en
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conçât aucune, me flatteroient plus que je ne puis
l'exprimer. • -

Quant à ce qu'il paroît s'offenſer de ce que je

prends la qualité d'éléve du Sieur le Blond , qu'il

prétend ſans doute n'appartenir qu'à lui ſeul , je

vous avoue, Monſieur , qu'à mon tour j'en ſuis

fort étonné. Car comme, en entrant chez feu M.

le Blond, je ſçûs que M. Gautier m'avoit pré

cédé dans la place que j'y occupai, il a pû ſçavoir

de même que je l'y avois remplacé juſqu'à la mort

de cet habile Artiſte. -

M. Gautier, pour mettre la raiſon de ſon cô:é,

avance que M. le Blond ne travailloit que ſur trois

planches,que lui M.Gautier eſt inventeur de la ma

niere d'en employer une quatriéme, & le Reſtaura

teur de cet Art qui ſeroit péri ſans lui, & que le

Chrift que j'ai publié étant ſur quatre planches,

eſt le fruit des études que j'ai faites ſur ſes cuivres :

d'où il inſinue aſſez clairement que c'eſt lui que je

dois reconnoître pour mon maître dans un talent

qui a manqué à M. le Blond.

M. Gautier qui déſire que l'on rende juſtice à

qui elle eſt dûe, ne peut trouver mauvais que je

commence par mon cher maître feu M. le Blond ,

dont la mémoire me ſera toujours infiniment

reſpectable, & que je déclare qu'il a eu le pre

mier l'idée d'employer plus de trois planches.

Dans le Portrait de feu S. E. M. le Cardinal de

Fleuri, auquel M. Gautier a travaillé ſous ſa di

rection , aux trois planches ordinaires il en ajouta

une quatriéme pour la chevelure blanche. Le

portrait de Sa Majeſté, auquel j'ai eu l'honneur

de travailler , lorſque j'eus pris la place de M.

Gautier, eſt ſur quatre planches. Dans le tems

que M. le Blond mourut , j'avois commencé,

entre autres ouvrages, un morceau d'Anatomie ,

G iiij
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repréſentant la ſituation des inteſtins dans le bas

ventre de grandeur naturelle , pour Meſſieurs

Hunaut & Bertin , Docteurs Rege.s de la Facul

té de Médecine de Paris, (morceau que j'ai fini

dans la fuite par l'ordre de M. de Mondorge , ſous

les yeux & la conduite de M. Delobel, Peintre or

dinaire du Roi ) Je tiens même de M. le Blond,

que ſelon les tableaux que Pon entreprendra de

copier , il conviendra pour la beauté de l'exécu

tion , d'employer juſqu'à cinq & ſix planches.

Quoique pour lors j'entraſſe dans ſes vûes avec

aſſez de facilité, pour être en droit de dire que

je les avois eues comme lui, je paſſerois pour le

plus injuſte & le plus ingrat des hommes, ſi j'oſois

l'avancer. Car tant qu'un éleve a le bonheur de

travailler & de converſer avec ſon maître , il eſt

cenſé que les progrès qu'il fait dans ſon Art, ont

leur principe dans les leçons qu'il en reçoit, &

dans l utilité qu'il tire de ſes entretiens ; de ſorte

qu'il ne lui appaitient que l'honneur d'avoir bien

profité : mais la gloire de la perfection retourne

toujours au maître , & la hardieſſe de ſe l'attri

buer n'eſt pas moins qu'un vol fait à ſa réputa

tion. Je n'ai garde de commettre une ſemb'able

faute. Je reconnois que je tiens de M. le Blond

la ſcience de travailler ſur quatre planches, &

lorſque M. Gautier me taxe d'avoir étudié ſes cui

vres , je proteſte que je n'en ai jamais ni vû, ni

touché, qui fufſent partis de fa main.

Au reſte le degré de perfection , où M. Gautier

ſe flatte d'avoir porté le nouveau genre de gra

vûre, n'eſt point ſi fort éloigné des principes que

tous deux nous avons reçûs de notre commun

maître, pour qu'il perſuade jamais que M. le

Biond n'en† eu l'idée. La fimple expoſition

de cet Art le fera ſuffiſamment ſentir.
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Les planches ſont gravées en maniere noire,

& avec trois couleurs, le bleu , le jaune & le

rouge, ſans compter le fond du papier pour le

blanc ; on imite, à peu de choſe près, toutes cel

les de la Peinture. M. le Blond dans le commen

cement ne gravoit que trois planches. Sur la pre

miere, qui contenoit les grands noirs & les demi

teintes , il plaçoit le bleu : les deux autres prépa

rées pour les clairs étoient,& ſont encore deſti

nées ſeparément au jaune & au rouge A-t it

donc fallu un† effort d'imagination pour

penſer , que ſi on laiſſoit la premiere planche ſeu

lement pour les grands noirs, & que l'on en fit

une autre pour le bleu , les demi-teintes ſ 1 óient

traitées plus nettement ; que l'ouvrage en ſe1oit

plus propre , & que l'on en tireroit un plus grand

nombre d'Eſtampes ? C'eſt ce que M. le Blond a

reconnu , c'eſt - ce qu'il m'a fait exécuter , c'eſt ce

que M. Gautier exécute aujourd'hui , & qu'il

appelle une perfeétion que lui ſeul a trouvée. Je

conviens que c'eſt une perfection ; mais celui qui

pour imiter le coloris d'un tableau , difficile à co

pier avec quatre planches ſeules , en employeroit

une ou deux autres dont M. Gautier ne parle

point , l'emporteroit ſur lui en perfeétion , & ce

pendant ne feroit que ſuivre encore lcs luiiiieres

de M. le Blond. -

Cet illuſtre Artiſte n'eſt plus parmi nous pour

ſe défendre. Que M. Gautier laiſſe donc en en

tier à ſa mémoire l'honneur qui lui eſt dû, non

ſeulement d'avoir apporté cet Art d'Angleterre en

France, mais même d'avoir ouvert le chemin à la

perſection , & que content de ſon Privilége & de

ſes ſuccès, il me laiſſe la ſatisfaction de penſet

avec tous ceux qui l'ont vû,qu'ayant été formé par

ce grand homme, & ayant travaillé ſous lui jut

c »
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qu'à ſa mort , j'ai droit, comme tout autre, de
A

me dire ſon éleve. J'ai l'honneur d'être, &c.

| Robert.

Ce 14 Mars 1749.

E s T A M p E s N o U v E L L E S.

eſt extrêmement recherchée, & qui mérite

'être ; elle eſt inventée & gravée par M. Bel

langer , Subſtitut de M. le Procureur du Roi au

· Châtelet. Cette ingénieuſe compoſition, où il y a

plus de cent figures , repréſente Saint Paul, qui

prêche dans l'Aréopage d'Athenes au milieu des

differentes ſectes de Philoſophes ; ce morceau qui

fait voir juſques à quel point les Arts ſont eſtimés

en France, puiſqu'ils ſont cultivés par ceux mê

mes, à qui leur naiſſance & leurs charges ne de

vroient permettre que de les aimer, doit fiatter

infiniment la Nation en général, & tous les Cu

1ieux en particulier. -

Cette Eſtampe ſe vend à Paris , chez l'Auteur,

' • e des Marmouzets , près la porte du Cloître
Notre-Dame , & chez Joullàin , Marchand d'Éſ.

tampes , Quai de la Megiſſerie , à la Ville de
Rome.' -

Il paroît une autre Eſtampe très-belle, intitulée

la Baraque du Pêcheur. Elle a été gravée par le

Sieur Moyreau , d'après le tableau de Philippe

Wouvermans, & elle ſe vend chez l'Auteur, rue

Saint Jacques, vis.à vis la rue du Plâtre.

O N vient de mettre en vente une Eſtampe qui

le 1
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- ſoye

A RTIc L E I M P o RTA NT. .

T Ous ceux qui prennent quelque intérêt par

ticulier à la ſoye, apprendront ſans doute

avec plaiſir , qu'on a découvert la véritable cauſe

du vitrage, & qu'on y a trouvé un reméde auſſi

infaillible que ſimple & peu coûteux. Ce défaut

le plus commun , & le plus rébelle de tous ceux

qu'on éprouve dans la filature , ſe fait aiſément

† par un arrangement vicieux du fil de

ur le devidoir, à meſure que l'éche veau ſe

forme. On en diſtingue douze eſpéces, plus ou

moins nuiſibles les unes que les autres. Une per

ſonne, que M. le Nain, Conſeiller d'Etat & Inten

dant du Languedoc, avoit chargé de travailler à

cette correction, ayant reconnu que tout le mal

venoit du manque de proportion entre la roulette,

& la partie arrondie de l'aibre du devidoir , a

imaginé une roulette à triple canal, qui corrige

radicalement toutes les eſpéces de vitrage. ...

Cette piéce demande beaucoup d'exactitude de la

part du tourneur : le compas ſphérique ordinaire

ne ſeroit pas ſuffiſant pour en meſurer les dimen

ſions; il a fallu recourir à une meſure plus exacte,

en ſorte qu'il eſt à craindre que les ouvriers qui

s'immiſceront d'en faire , ſans en connoître la

véritable juſteſſe, ne retombent dans le même dé

faut qu'on a ſi bien corrigé. -

L' Auteur , qui a été amplement récompenſé de

ſes peines par les liberalités de M. l'Intendant , ſe

croit obligé par reconnoiſſance autant que par

devoir, de ſuivre les vûes de ce digne Magiſtrat,

en répandant ſans intérêt dans le public une in

vention qui n'a été faite que pour ſon utilité. C'eſt

!1-

|

|

G vj
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pourquoi il a fait conſtruire ſous ſes yeux

quelques-unes de ces machines avec la derniere ,

économie, pour pouvoir fixer au plus bas prix le

travail & les fournitures du Tourneur, du Menui

ſier & du Serrurier. Deux motifs i'ont engagé à

faire cette ép1euve ; 1". afiu que les perſonnes, qui

ont de nombreuſes filatures, ne ſe rébutent pas

par l'objet de la dépenfe, & ſe portent plus volon

tiers à la 1éforme; 2°. afin de contenir dans les

commenceniens certains ouvriers tiop avides de

gain, qui toujours prêts à contrefaire les nouvel

les inventions , les détruiſent bien ſouvent , faute

d'en connoître les parties eſſentielles. L'expé

dient ci deſſus remédiera ſuffiſamment à cet abus,

puiſque ces machines ſont au plus bas prix qu'cl

les puiſſent être , & que l'ouvrier le plus adroit ,

s'il les exécute bien , n'y trouvera pas plus de pro

- fit qu'aux autres ouvrages ordinaires; à plus forte

raiſon n'y fera-t'il pas un rabais, qui ſe1oit une

marque infaillible d'une mauvaiſe exécution. ....

La roulette à triple canal, le fer dont elle eſt gar

Die , les deux ſupports particuliers, & le fupport

total , l épée ou guide , & deux autres piéces eſ

ſentielles, ne coûtent que trente-ſix ſols pour cha

que tour à corriger, au moyen de quoi ces tours

ne ſçauroient vitrer, que par la négligence de

la tireuſe à changer la corde dans l'un ou dans

l'autre des trois canaux. Ce prix, qui eſt très

modique pour corriger les.vieux tours, diminue

conſidérablement pour les tours neufs qu'on vou

dra faire, attendu que pluſieurs piéces des tours

ordinºires ſe trouvent compriſes dans l'aſſorti

ment de la roulette en queſtion.

L'Auteur a fait imprimer une explication de

trois grandes pages in folio, ornée de deux plan

ches, où il rend compte au Public des moyens
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qu'il a pris pour parvenir à cette heureuſe décou .

verte , & il détaille en même tems la maniere de

placer la nouvelle roulette ſur les tours qu'on

veut corriger.. .. On trouve dans cette feuille,

que non-ſeulement la roulette à triple-canal cor

rige toute ſorte de vitrage , vis à-vis toute ſorte

de devidoirs, ſans avoir égard au plus ou moins de

groſſeur dcs arbres , mais encore, que, ſi l'on veut

donner aux arbres de ces devidoirs la proportion

que l'Auteur preſcrit, qui eſt de 23 à 36 ) on ſera

aſſûré d'avoir les écheveaux les plus parfaits qu'il

ſoit poſſible de faire , ce qui eſt un bien pour la

filature , auſſi important que la correction mêne

du vitrage. Or , comme dans les manufactures

tous les arbres ne ſont pas de la même groſſeur,

& que l'Auteur veut applamir toutes les difficultés

qu'il peut prévoir, il avertit les Filateurs, qu'il fait

conſtruire des roulettes de fix differens calibres,

depuis douze juſques à quatorze pouces de cir

conference , afin qu'on puiſſe les aſſottir plus

commodement. Il prie les perſonnes qui vou

dront profiter de ce§ avantage, de marquer

dans leuts Lettres, la groſſeur approchante des

arbres de leurs devidoirs, en meſurant avec un fil

la circonference du canal où ſe place la corde-ſans

, fin, & en déſignaat enſuite cette meſure par pouces

& lignes , priles ſur le pied de Roi , afin qu'on

uiſſe leur envoyer les roulcstes les plus appro

chantes de ces mêmes arbres. -

Les perſonnes qui voudront en avoir, adreſſe

ront leurs Lettres franches de port, au Sieur Paſcal

Roche, Maitre Menuiſier à Villeneuve lès-Avigºon,

qui a reçû de l'Auteur toutes les inſtructions né

ceſſaires pour bien exécuter cette nouvelle inven

tion. Il délivrera tout l'aſſortiment pour trente-ſix

ſols, & emballera avec ſoin celles qui auiont un



15 s MERcURE DE FRANCE.

long trajet à faire, moyennenant le rembourſe

ment des modiques frais d'emballage. .. : Les

roulettes ſont marquées d'une empreinte de feu

pareille à celle-ci ， ... On y joint une explica
tion imprimée. S

Jr EPO NS E de M. Cantwel, Docteur

Regent de la Faculté de Médecine de Paris,

à la Lettre de M. J. P. D. V. imprimée

dans le Mercure de Mars.

Onſieur, j'ai lû la Lettre que vous m'a-

vez fait l'honneur de m'adreſſer dans le

Mercure. On ne peut rien de plus obligeant que

tout ce que vous m'y dites, & j'y dois être ſenſi

ble par plus d'une raiſon. Les hommes ſont natu

rellement attachés à leur réputation. Elle eſt pour

l'ordinaire le principal but de toutes leurs recher

ches , de leurs veilles , de leurs travaux, ſur tout

en fait de ſcience. Ils n'aſpirent le plus ſouvent

qu'à la gloire d'un nom fameux, & dans la car

riere qu'ils courent pour l'acquerir, rien ne doit

les flatter davantage que les éloges qu'ils reçoi

vent des gens. de leur profeſſion , parce qu'ils ne

peuvent les donner qu'avec connoiſſance de cauſe,

ce qui en augmente le prix, & parce que la jaloûſie

qui regne la plûpart du tems entr'eux, les rend ex

trêmement rares.

A cette réflexion , vous concevez , Monfieur,

que je vous ſuppoſe Médecin, quoique vous gar

diez l'anonyme. Qui que vous puiſſiez être au

ſurplus, ma reconnoiſſance eſt égale ; elle de -

vroit même redoubler à proportion de ce que je

vous connoîtrai moins. je dois vous ſçavoir gré



J U I N. 1749. 1 59

d'avoir pris la peine de lire exactement tout ce

† porte mon nom, & d'en être content. Les in

ormations que vous avez fait faire de la route

que je tiens dans les maladies que je ſuis chargé

de conduire, l'envie de ſçavoir mon ſentiment

ſur certaines méthodes que d'autres obſervent,

le ſoin que vous prenez d'annoncer au Public que

la Faculté m'a honoré d'une Chaire, qu'elle m'a-

voit nommé l'un des Cenſeurs qui ont examiné

la Traduction du Livre de M. Cheyne par M.

l'Abbé de la Chapelle , & que j'ai découvert la

compoſition des bougies de M. Daran ; tout cela

marque un intérêt bien ſingulier; tout cela m'in

dique quelqu'un, qui, s'il n'eſt pas mon ami, ou

mérite de l'être, ou cherche à le devenir. Croyez,

Monſieur, que je ſeraicharmé de répondre à tou

tes ces avances, ainſi qu'à toutes les queſtions

que vous me faites. Mes occupations ne me per

mettent pas d'y ſatisfaire en un jour , elles ſont ſi

multipliées ; les matieres ſont ſi abondantes ,

qu'une ſeule Lettre ne ſuffiroit pas. D'ailleurs

vous me mettez dans le cas de rendre mes ré

ponſes publiques, & le Public, comme vous ne

l'ignorez pas ſans doute , ne ſçauroit ſe contenter

de raiſons ſuperficielles. Il exige qu'on appro

fondiſſe , qu'on éclairciſſe , il veut des détails en

un mot , & les détails demandent du teins Vous

me permettrez donc de diſtribuer en pluſieurs

Lettres ce que j'ai à vous dire ſur divers ſujets.

Vous en trouverez une dans le Mercure de cha -

que mois , juſqu'à ce que j'aye rempli vos déſirs.

Soyez pe1ſuadé d'avance, que je ne ſuis point

un homme à ſecret. Un Médecin ne doit poins

en avoir ; les fruits de ſes recherches & de ſon

expérience ſont un tréſor qui doit être ouvert à

tout le monde. Il ſe doit tout entier au Public,
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il ſe doit à l'humanité. Vous trouverez bon ce

pendant que je ne vous diſe rien de poſitit ſur les

bougies de M. Daran. Vous pouvez uſer, pour

en démêler la compoſition, du même moyen que

j'ai employé, l'inſpection , l'obſervation , la né

ditation & la lecture. On cſt bien maître de com

muniquer au Public les découvertes qu'on a pû

faire , c'eſt ſon propre bien qu'on lui donne ,

mais on ne doit pas divu guer celles où l'on a été

devancé, ſur tout lorſque la fo1tune de quelqu'un

y eſt intéreſſée ; la probité le défend. Je ſçais

compoſer la bougie, il eſt vrai ; je m'en ſuis telvi

avec ſuccès, mais je ſuis bien éloigné de c oii e

† ſoit infaillible dans tous les cas. J'eſpére

e vous convaincre du contraire par la Lettre que

je vous adreſſerai à ce ſujet.. -

Je finirai par répondre à une partie de votre

derniere queſtion , touchant la traduction du

Livre de M. Cheyne, intitulé , Méthode natu

relle de guérir les maladies du corps, & les dé

réglemens de l'eſprit, qui en dépendent.

Meſſieurs Falconet, Malouin & moi, avons été

nommés par la Faculté pour l'examiner , notre

Approbation eſt imprimée, de ſorte que je me

tairai ſur le mérite de i'original L'Auteur An

glois eſt fort connu dans la République des Let

tres , ſes écrits en differens genres ſont très eſti

més. Le ſeul reproche qu'on puiſſe lui faire, c'eſt
d'être un peu§ , & d'avoir un ſtyle qui

n'eſt qu'à lui. Cependant M. l'Abbé de la Cha

pelle l'a traduit, ſans être Médecin, ſans avoir un

grand uſage de la Langue Angioiſe, avec le ſe

cours d'un Dictionnaii e & du bon ſens. Il s'eſt

crû obligé d'ailleurs de retrancher quelques lignes

en certains endroits, ou de faire quelques chan

gemens dans d'autres , ſans doute pour ſe confor
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mer au génie, au goût, aux mœurs des Frahçois

pour leſquels il écrivoit, & qui lui doivent tenir

compte de ſon travail, puiſque c'eſt un tréſor de

plus dont leur Littérature s'enrichit.

J'acheverai de répondre au reſte de votre

queſtion à ce ſujet dans une autre Lettre.

Je ſuis, &c.

Seconde Lettre de M. canvel, Docteur

Régent de la Faculté de Médecine

de Paris, à M.....

V Ous voulez ſçavoir, Monſieur, quel eſt mon

ſentiment ſur la fameuſe transfuſion , dont

parle M l'Abbé de la Chapelle dans la Préface de ſa

Traduction du Livre de M. Cheyne. Si je ne devois

m'ouvrir en cette occaſion qu'à vous ſeul , que

le zele le plus louable pour le bien de la ſociété

rend attentif ſur tous les Ouvrages qui paroiſſent,

je me contenterois de dire qu'on n'a pas examiné

aſſez ſérieuſement cette opération , dont on ne

ſe promettoit rien moins, que de guérir prompte- .

ment & à peu de frais preſque toutes les maladies

qui affligent l'humanité , de rajeunir les vieillards ,

& de donner aux valétudinaires une ſanté ferme

& inaltérable. Mais je vous avoue que je ne penſe

| pas comme le Public ſur l'elfet† transfuſion :

pour peu qu'on ſoit au fait de l'économie ani

, male, & des principes de la Pathalogie , je ne

vois pas qu'on puiſſe ſe laiſſer éblouir juſqu'au

point de croire que deux ou trois livres de

ſang parfait & bien conditionné, quand même

il ſeroit homogéne avec celui de l'animal qui le

, reçoit , puiſſe 1ouvrit des vaiſſeaux oblitérés Pag
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les actions de ſa vie précedente, rétablir l'ancienne

ſoupleſſe des fibres roidies & deſſechées par la

vieilleſſe , étendre & multiplier la circulation qui

ſe rallentit , & ſe fait dans moins de vaiſſeaux , à

proportion qu'on avance en âge , en un mot, que

deux ou trois fois cette quantité de ſang tranſmiſe

dans les veines d'un vieillard , puiſſe réparer les

ravages des ans, ou guérir des maladies qui dépen- .

dent principalement des ſolides. Cependant mal

gré toute la force & la multiplicité des objections

que la raiſon ſuggere contre la transfuſion , on

n'eſt pas en droit de la rejetter entierement ,

juſqu'à ce qu'on ait fait aſſez d'expériences pour

prouver qu'elle eſt inutile dans tous les cas. Une

partie de celles qu'on a faites en Angleterre ,

à Paris & ailleurs , ſemblent favoriſer cette opé

ration , comme la troiſiéme expérience rapportée

par M. l'Abbé de la Chapelle dans ſa Préface, ſes

quatriéme, cinquiéme, ſixiéme , ſeptiéme , neu

viéme & dixiéme , celles de M. Denis, Profeſſeur

de Philoſophie & de Mathématiques à Paris, ſur

une paralytique & ſur un fou , & celle qu'il a

faite ſur un garçon de quinze ans devenu ſtupide

& hébêté, après une fiévre violente de deux mois.*

Il ſuffit que cette opération ait eû quelque ſuc

cès entre les mains de deux ou trois perſonnes ,

pour exciter la curioſité des Sçavans à la tenter

* Voyez les Lettres de M. Sorbierre, Docteur

en Medecine ; de M. Denis , Profeſſeur de Phi

loſophie & de Mathématiques; de M. Gardoys à

M. l'Abbé Bourdelot , Docteur en Medecine de la

Faculté de Paris, pour ſervir de réponſe à celle de

M. Lamy contre la transfuſion , & celle de M. de

Montpolly, contenant les raiſons & les expériences

pour & contre la transfuſion,
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dans tous les cas , où elle ne paroît pas évidem

ment nuiſible ou inutile. On ne connoît pas aſſez

la ſtructure du corps humain , ni la nature du

ſang , pour voir au juſte les effets que doit pro

duire un ſang étranger mêlé avec le nôtre. On .

a beau dire : le raiſonnement,qui n'eſt pas appuyé

ſur l'expérience , eſt toujours ſujet à caution. Il

eſt certain qu'il y a quelque choſe de particulier

dans le tempérament de chaque individu ; qu'on

auroit de la peine à trouver deux perſonnes ,

dont les fibres ayent préciſément le même dégré

de force & de ton , que le ſang de tout animal

eſt pétri , pour ainſi dire, au ton de ſes fibres ;

ue la ſanté n'eſt autre choſe qu'une harmonie

entre les ſolides & les fluides, que le ſang n'eſt

pas un ſimple produit ou élixir des nourritures

que l'on prend , qu'il entre dans ſa compoſition

une grande quantité des recremens , qui ſe ſé

parent dans nos organes ; que le chyle même

ne s'aſſimile avec le ſang , que parce qu'il reçoit

de ces recremens depuis la maſtication juſques à

ſon entrée dans la veine ſouclaviere, & qu'il eſt

improbable que le ſang d'un animal acquiert les

qualités requiſes à celui de l'homme , ou que

celui d'un homme acquiert les qualités requiſes

à celui d'un autre homme , ſans avoir paſſé par

les voyes de la digeſtion. Mais s'il eſt vrai que

la transfuſion ait guéri une folie opiniâtre & in

vétérée , quoique l'homme ſoit mort deux mois

après , une paralyſie rebelle , un engourdiſſe

ment, un aſſoupiſſement,& une ſtupeur que rien

ne pouvoit vaincre, une ſurdité , une foibleſſe &

une mélancholie marquée dans un chien de treize

ans : ſi tout cela, dis-je, eſt vrai, la force de mes

objections diminue, & l'opération mérite d'être

encore tentée. Inventam Medicinam ſequitur ratio,

non rationem Medicina. J'ai l'honneur d'être , &c.
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L É TRIOMPHE D E L A P A I X,

ou le Feu de Joye élevé par les ſoins de

· AMeſſieurs les Lieutenant, Gens du Conſeil

& Echevins de la Vilie de Rheims, & tiré

devant l'Hôtel de Ville pour la publication

" de la Paix, le Jeudi 13 Mars 1749.

E corps de baſe de l'Edifice offroit quatre fa

ces, & dans chacune on avoit pratiqué de

grandes niches où étoient poſées la Prudence , la

Juſtice, la Force & la Tempérance, pour expri

mer que toutes ces Vertus,qui préſident aux actions

de notre auguſte Monarque, concourent au triom

phe de la paix qu'il donne à ſes peuples.

Chaque niche étoit accompagnée de deux mon

tans ornés de Maſcarons, qui ſoutenoient des Mé

daillons où étoient peints eu camayeux les Devi

ſes & les Emblêmes.

Chaque figure repréſentant une des Vertus Car

dinales, étoit diſtinguée par ſes attributs; & dans

un cartouche, poſé au deſſus des niches, on li

ſoit quatre vers qui avoient rapport à la figure.

La Juſtice, les yeux couverts de ſon bandeau,

tenoit d'une main une Epée, & de l'autre une Ba

lance ; d'un côté étoit le Livre de ſes Loix, ſur le

quel étoit poſée la Couronne de France , de l'au

tre étoient les Couronnes d'Angletel re, d'Autri

che, de Sardaigne & de Hollande, & dans cette

attitude elle annonçºit que la paix que Louis

vient de donner, eſt l'ouvrage de la plus religieuſe

équité. -

Arbitres des humains, dont le pouvoir ſupréme
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Balance des Etats les deſtins & les dioits ,

De Louis en ce jour apprenez que les Rois

Doivent de mon bandeau ſe faire un Diadême,

La Prudence, le bras entouré d'un Serpent, con :

ſidéroit avee complaiſance les Portraits de Louis

XII , de Henri IV , de Louis XIV , de Monſei

gneur le Duc de Bourgogne ; elle montroit ſa joie

de voir que Louis XV, retraçant ces grands mo

déles, ſe montre tout à la fois, par l'intrépidité

de ſon courage & la bonté de ſon cœur, la terreux

de ſes ennemis & le pere de ſon peuple.

Louis inſtruit par mes oracles, -

France, retrace encor ces modéles fameux ,

Et tu le vois auſſi grand qu'eux

· Etonner les mortels par de nouveaux miracles.

La Force , armée d'une maſſue, terraſſoit à ſes

pieds une Hydre repréſentant la Diſcorde ; elle

annoncoit que l'uſage de ſa puiſſance ſous le re

ne de Louis ne ſera plus deſtiné à répandre le

§ des humains, mais à enchaîner pour toujours

le démon de la guerre. - -

Chez le Belge tremblant, par ſes travaux divers,

Louis égala ceux d'Alcide ;

Aujourd'hui pacifique & toujours intrépide,

Il remet la diſcorde à jamais dans les fers.

La Tempérance, déſignée par ſes attributs , ex

primoit la modération de $a Majeſté,† ſacrifie

au bonheur de ſes peupies l'eſpoir aſſûré des

victoires que lui promettoient ſes conſtantes proſ
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pérités, ſon courage , la ſageſſe de ſes Généraux.

& la bravoure de ſes ſoldats.

Quand bornant à mon gré le cours de ſes exploits,

Louis entre mes mains dépoſe ſon tonnerre,

Il ſe montre aux yeux de la terre

Et le plus ſage & le meilleur des Rois.

Sur les angles de ce premier corps d'Architec

ture s'élevoient quatreObéliſques décorés de fleurs

de Lys, de Chifres du Roi, de la Reine, de Mon

ſeigneur le Dauphin, de Madame la Dauphine.

· & de Caducées.ChaqueObéliſque étoit couvert ſy

métriquement de matieres deſtinées à l'illumina

ÎIOIl, - *

Au milieu de ces quatre Obéliſques étoit un

Attique, ſur lequel étoit appuyé un piédeſtal ſur

monté d'un grand Obéliſque enrichi de fleurs de

Lys& deCaducées; cet Obéliſque chargé d'illumi

nations terminoit l'ouvrage par un Soleil rayon

nant.

Les quatre faces du piédeſtal offroient des bas

reliefs en camayeu; & ſur chaque face du pié

deſtal on liſoit une inſcription qui annonçoit le

ſujet qu'elle repreſentoit. -

Le premier bas relief, qui faiſoit face à l'Hôtel

de Ville, repréſentoit notre auguſte Monarque au

milieu d'un camp; à ſes côtés étoit le Dieu Mars

qui lui montroit les Villes qu'il a† , les

plans de la bataille de Fontenoy, de Laufeldt & de
• Raucoux, & ſembloit d'une main , en lui mon

trant la Hollande, l'animer à de nouvelles con

quêtes. Sa Majeſté, moins fiatée de ſes promeſſes

que du déſir de rendre la tranquillité à PEurope,

portoit ſes regards vers le Temple de la Paix avec

Ces mOtS. -
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Tu t'efforces en vain de ſéduire mon cœur ,

Dieu des combats ; je préfere la gloire

D'un Titus pacifique aux lauriers d'un vainqueuri

La Paix a ſes Héros, ainſi que la Victoire.

Dans le bas - relief, placé à l'Occident, on

voyoit le Roi accompagné de la Sageſſe & de la

Victoire, recevoir favorablement la Paix préſentée

par Mercure.

Hâte-toi, Paix divine, & comble nos ſouhaits ;

Approche de Louis; la Sageſſe l'inſpire.

Il veut qu'aujourd'hui ſon Empire

Soit le vrai Temple de la Paix.

Au bas-relief# regardoit le Midi, étoit re

préſentée au pied du Trône de Sa Majeſté, la

France; le Roi lui donnoit une branche d'olivier ;

à côté duTrône on voyoit Apollon, & l'Abondan

ce avec ſes attributs. Sa Majeſté exprimoit ainſi

à la France les ſentimens de ſon cœur.

France, dont le bonheur eſt l'objet de mes vœux,

Pour toi de mon amour j'ai conſommé l'ouvrage ;

Qu'à tes yeux ce rameau ſoit le fidéle gage

De mon ardeur à faire des heureux.

Le bas-relief tourné vers l'Orient, repréſentoit

les Génies des Arts, s'invitant réciproquement à

ſignaler leur ardeur, pour conſacrer par des ou

vrages dignes de l'immortalité la mémoire de
Louis XV. •

Par divers monumens, émules de l'Hiſtoire,
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Eternifons un Roi, le premier des humains,

Et rendons ſes hauts faits , retracés par nos mains,

Le plus digne ornement du Temple de Mémoire.

Explications des Deviſes & des Emblêmes

peints ſur les Médaillons dont les quatre

faces du corps de baſe etoient ornées.

A la droite de la figure de la Juſtice étoit un

Lys, dont l'extrême blancheur frappoit les yeux,

ſymbole naturel de la fidélité inviólable du Roi

dans ſes engagemens ; vertu qui lui attire l'amour

de toute l'Europe. Candore meretur amorem.

Objet chéri de la Nature,

Par mon éclat aux fleurs je dois donner la loi ;

J'exprime de Louis cette inſigne droiture,

Qui réunit en lui l'honnête homme au grand Roi,

A la droite de la figure de la Juſtice, un or

phée entouré d'Hommes, d'Aigles, de Lions &

de Léopards, qui de contemploient avec raviſſe

ment ,repréſentoit Louis XV reſpecté & admiré

de ſes ennemis mêmes. Diverſos Concordia junxit,

Par la puiſſance de mon art,

'Autour de moi tout céde aux loix de l'harmonie :

Des mortels à mon gré maîtriſant le génie

J'adoucis le Lion, l'Aigle & le Léopatd.

A la gauche de la figure de la Juſtice étoit un

Laurier dont les branches ſervoient à former di

verſes Couronnes ; les unes pour les Guerriers,

les autres Pour les Sçavans; image de l'équité ,

aVe$
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avec laquelle Sa Majeſté récompenſe les enfans

de Mars & les amis des Muſes, Martem Phœbum

que coronat.

Les récompenſes que je donne

Sont le prix flateur des talens,

Et les Héros & les Sçavans

Sont les mortels que je couronne. -

A la gauche de la figure de la Juſtice, dans une

riche caiſſe aux Armes d'Eſpagne, étoit un gre

nadier qui offroit aux yeux une grenade couverte

d'une Couronne, effet des vives impreſſions du

soleil, pour exprimer que l'Infant Don Philippe

doit à la protection de Sa Majeſté la reſtitution des

Souverainetés de Parme & de Plaiſance, A Sole

Corona. -

A l'Aſtre, qui ſur moi répandit ſes ardeurs ;

Je dois l'éclat qui m'environne,

Et ſi je porte une Couronne,

Elle eſt le fruit de ſes faveurs.

A la droite de la figure de la Tempérance, on

voyoit Mars aſſis ſur un ſuperbe Trophée d'armes;

une troupe de Génies venoit le déſarmer,& parta

eoit ſes inſtrumens militaires entre Diane & Cé

rès. Mars applaudiſſoit à ce partage, & annonçoit

les exercices pacifiques qui vont occuper les guer

riers, & les travaux de l'agriculture que la Paix

va ranimer. Melior nunc conſecrat uſus.

T erribles inſtrumens qu'employa mon courage,

Vous ne donnerez plus de ſpectacles cruels ;

I. Vol. -
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Un plus aimable & plus utile uſage , -

Vous conſacre à jamais au bonheur des mortels,

A la droite de la figure de la Tempérance, l'A-

mour & l'Hymen, couronnés de roſes & de myr

the, accompagnés des trois Graces, formoient des

danſes légéres devant les Buſtes de Monſeigneur le

Dauphin & de Madame la Dauphine.A côté étoit

Lucine, portant d'une main un berceau d'or, & de

l'autre une Fleur de Lys,ainſi que la Fable l'a quel

fois repréſentée. Lucine ranimoit la joye de leurs

danſes par ces mots. Complebuntgaudia Cunz.

De ces Amours imitons l'allégreſſe ;

Mêlons nos vœux à leurs plaiſirs :

Lucine, rempliſſant l'effet de ſa promeſſe,

Par ſes bienfaits dans peu comblera nos déſirs.

A la gauche de la Tempérance, le Génie de la

Peinture , entouré d'une foule de Génies ſur leurs

Atteliers, leur propoſoit pour ſujet de leurs tra

vaux, de peindre les faits éclatans de notre auguſte
Monarque. Rheims dans cet Emblême annoncoit

que le principal objet de ſon Ecole deDeſſeing ſera

de préparer ſes éleves à retracer les grandes ac

. tions de Louis XV, à l'imitation d'Apelles qui ne

peignoit qu'Aléxandre.Unum ſic pinxit Apelles.

Vos pinceaux déſormais ne ſe plairont qu'à rendre

Les vertus de L oU 1 s, ſes traits & ſes exploits ;

- C'eſt ainſi qu'Apelle autrefois

Ne vouloit peindre qu'Aléxandre.

" A la gauche de la figure de la Tempérance ,

Uranie, la Muſe qui préſide aux Mathématiques ,
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aiſſant négligemment à ſes pieds pluſieurs Plans

de Fortifications, ſe propoſoit de former mainte

nant ſes éleves dans l'art d'élever des Temples ,

de bâtir des Palais ; elle vouloit dans ſes Ecoles

travailler à rendre par ſes leçons la France le plus

beau des Empires.Majus opus moveo.AEneid. lib.v11.

Des Temples, des Palais, le goût & l'ordonnance

· · Exerceront déſormais mon compas :

J'abhorre maintenant la fatale ſcience,

Qui dirige la foudre, & hâte le trépas.

` A la droite de la figure de la Force, une Pallas

ayant dépoſé ſon caſque, ſa lance & ſa cotte d'ar

mes, s'occupoit l'aiguille à la main à tracer ſur un

defleing de tapiſſerie le Temple de la Paix , elle

animoit par ſon exemple les Nymphes, qui l'envi

ronnoient,à enrichir par leur induſtrie les differen

tes Manufactures. On ſe propoſoit d'exprimer

par cette image l'accroiſſement des Manufactures

pendant la paix. Sic operum ſolertia creſcet.
+

De l'émulation, mere de l'induſtrie,

Vont s'accroître partout les utiles travaux ,
*

Et chaque jour mille ouvrages nouveaux

Enrichiront l'Artiſte & la Patrie.

A la droite de la figure de la Force, un Vaiſſeau

environné d'une foule de Tritons & de Néréides ,

ſonnant de leurs conques marines , & voguant

paiſiblement ſur la mer, annonçoit la liberté ren

due à la navigation , un des principaux avantages

du retour de la Paix. Pacatum volitant per mare

Navita, Hor. Od. lib, 1v. • · · ·

- H ij !
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Je ne ſuis plus craintif, retenu dans les Ports :

de parcours à mon gré l'empire de Neptune,

Et miniſtre de la Fortune , -

De l'Aurore au Couchant je porte ſes tréſors.

A la gauche de la figure de la Force étoit un oli

vier dont les branches courboient ſous le poids des

fruits, image naturelle des avantages que les peu

ples vont retirer de la paix. Spes quanta !

De fruits quelle heureuſe eſpérance !

Sous leur poids précieux s'affaiſſent mes rameaux,

Et dans peu de ſes dons nouveaux

Les peuples fortunés goûteront l'abondance.

· A la gauche de la figure de la Force, Mercure

portant d'une main ſon caducée, & de l'autre les

ordres de Jupiter, exprimoit par la joye de ſon

viſage la ſatisfaction qu'il a d'être le miniſtre d'un

Dieu , l'ami des mortels, pour ſignifier combien

pour des hommes vertueux, ſous un Roi ſage &

rendre pour ſes peuples , il eſt heureux d'être exé

cuteur de ſes ordres. Boni juſtique ſequeſter.

Miniſtre du plus grand des Dieux,

De ce titre flateur quel eſt le caractére ?

Tu n'exerces ton miniſtére

Que pour ſa gloire & faire des heureux.

A la droite de la figure de la Pruderce étoit un

chêne dont le vaſte contour défendoit des oliviers

contre les efforts des vents, pour exprimer les ſe

cours que le Roi a fournis à la République de

Génes. Umbré tutatur amicá.
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A ceux, qui de mon ombre éprouvent I'avantage,

J'aſſûre du repos le bienfait précieux :

Ma cime inébranlable & voiſine des Cieux.

Ecarte le tonnerre, & défend de l'orage.

A la droite de la figure de la Prudence, on voyoit

un Soleil bienfaiſant, dont la douce chaleur répan

doit partout la ſérénité, figure naturelle des tranſ

ports d'amour & de joye qu'a fait naître diverſes

fois dans la Ville de Rheims la préſence de Sa Ma

jeſté. Oculos c3 corda ſerenat.

Frappe t'il nos regards ? A l'inſtant ſa préſence

Répand le plaiſir en tous lieux :

Tel eſt l'effet de ſa puiſſance

Et ſur les cœurs & ſur les yeux.

. A la gauche de la figure de la Prudence, un

Cirque préſentant des courſes de chevaux dans la

ſolemnité des Jeux Olympiques où ſe diſtribuoient

des Prix à tous les talens, déſignoit l'Académie

que la Ville de Rheims ſe propoſe d'établir inceſ

ſamment, dont les exercices ne ſembleront preſ

que deſtinés qu'à former tous les ans des Carou

ſels, où ſe diſtribueront non-ſeulement aux Ar

tiſtes & aux Manufacturiers, mais encore aux

Aeadémiſtes, des Médaillons ſur leſquels ſera gra

vée la Statue du Roi Stimulabunt Pramia curſum.

Leurs courſes n'offriront qu'un ſpectacle flatteur ;

Leur arene de ſang ne ſera jamais teinte,

Et de L o U 1 s la glorieuſe empreinte

Sera le prix qu'on deſtine au vainqueur.

A la gauche de la figure de la Prudence,étoit une

- H iij
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Renommée dans les airs avec deux trompettes, 3

chacune deſquelles étoit attachée une Banniere ;

ſur l'une on liſoit ces mots. LUD.XV. Felicitatis

1emporum reparatori. Et ſur l'autre ces paroles. Fa

mam qui terminat aſtris. AEneid. lib. 1.

A L ou 1 s pacifique au ſein de la victoire,

Que l'Univers entier applaudiſſe avec moi:

Plus prompte que les vents,je vais de ce grand Roi

Porter juſques aux Cieux les vertus & la gloire.

Dans deux niches à côté de la porte de l'Hôtel

de Ville, on voyoit deux grandes ſtatues, dont ,

l'une repréſentoit la Ville de Rheims, & l'autre la

1iviere de Veſle.

La Ville de Rheims couronnée de tours, mon

trant d'une main les Arcs de triomphe élevés à la

gloire de Jules Céſar, dont elle conſerve les reſtes

précieux, portoit ſes regards ſur le plan de la Pla

ce où ſera érigée la Statue de Louis XV. donnant

la paix à l'Europe, monument que Sa Majeſte veut

bién lui àccorder comme le prix de ſon zéle & de

ſon amour : un objet ſi flatteur & ſi glorieux la

pénétroit des plus vifs tranſports, & elle expri

moit ainſi l'excès de ſa joye. -

Vous ne fixez plus mes regards,

Arcs ſuperbes, des ans qui bravez les outrages ;

Je n'admire plus les Céſars : -

LoUIs que je contemple, a ſeul tous mes hom

mages. -

La Nymphe de la Veſle couronnée de fleurs &

de roſeaux , mollement appuyée ſur ſon Urne ,

prenoit part à l'allegreſſe publique , elle invitºs
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1es Nayades des fontaines nouvelles qui commen

5oient à couler dans Rheims, à conſacrer leur en
trée dans cette Ville, en uniſſant le bruit de leurs

eaux aux acclamations univerſelles.

Nayades, qui venez enrichir ce ſéjour,

Ranimez de vos eaux les ſources bienfaiſantes ;

tJniſſez leur murmure aux fêtes éclatantes •

D'un Peuple à qui L o U 1 s inſpire tant d'amour.

Au-deſſus de la porte de l'Hôtel de Ville, on lis

ſoit dans un cartouche l'Inſcription ſuivante :

L U D O VI CO D E C IMO - 2 U I N T O,

Regi Maximo & Optimo, de Auſtriacis , Anglis ,

Batavis tert. Triumphatori, Victori Pacifico, Regum

Exemplari, Europa Amori , & ſuorum Deliciis,

Pacem , ſuâ beneficentiâ reſtitutam , exundante

votorum latitiâ Gratulatur S. P. Q. R. Anne

M. D C C. X L I X.

Au-deſſus étoit dans un autre Cartouche la

traduction de l'Inſcription.

Le Conſeil & le peuple de la Ville de Rheims ;

dans les effuſions de la joye la plus vive, félicitent

Louis XV, Roi très-grand, & très-bon, trois fois

vainqueur des Autrichiens, des Anglois & des

Hollandois, Conquérant pacifique, le modele des

Rois, l'amour de l'Europe, les délices de la Fran

ce, ſur la paix qu'il vient de donner à ſes Peuples,

l'an mil ſept cens quarante-neuf.

Cette Inſcription étoit ſurmontée d'un autre

grand Cartouche, où étoient peintes les Armes du

Roi d'une façon qui a rapport à l'Inſcription. Trois

Génies ſortoient du fond d'une nue rayonnante,
* A - H iiij
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portant chacun une fleur de lys, qu'ils diſpoſoient

ſelon l'arrangement ordinaire , du haut de cette

nue s'élevoient eneore trois Génies, ayant en main

chacun une Couronne qu'ils s'empreſſoient de po

fer ſur l'Ecuſſon : l'une étoit de chêne, pour mar

quer la puiſſance de Sa Majeſté, l'autre de laurier,

pour annoncer le Vainqueur, & la troiſiéme d'o-

livier, pour exprimer le Roi pacifique, avec ces

mots : Tanto non ſufficit una.

France, au Vainqueur de Fontenoy

Nous portons ces tributs que l'équité lui donne :

Pour les vertus d'un ſi grand Roi

C'étoit trop peu d'une Couronne.

La façade de l'Hôtel de Ville préſentoit par ſon

illumination un autre ſpectacle. Au-deſſus du bal

con s'élevoit une eſtrade de ſix degrés , où l'on

voyoit les portraits du Roi & de la Reine, ſous un

dais enrichi de bioderies & des chiffres de Leurs

Majeſtés. - -

• La ſête fut annoncée dès le matin par le bruit

du canon des remparts. L'illumination du feu de

joye & de la façade de l'Hôtel de Ville commença

vers les ſept heures du ſoir au ſon des trompettes,

des fifres, des haut bois, des tambours & des tim

bales, & fut ſuivie des décharges du canon, & de la

mouſqueterie des Chevaliers de l'Arquebuſe.

L'illumination, l'artifice & les fuſées volantes,

ſemblerent donner une eſpece de vie aux figures

ſymboliques dont le bâtiment du feu de joye étoit

décoré , & pour donner un nouvel agrément à ce

ſpectacle, on avoit placé au balcon de l'Hôtel de

Ville un chœur nombreux de Symphoniſtes, dont

les airs exprimoient la joye univerſelle. Des fon

taines de vin couloient aux quatre coins de la Pla
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ce. Une joye vive annonçoit le zéle, les vœux &

l'amour de toute la Ville pour notre auguſte Mo

narque, & ces ſentimens étoient éloquemment

exprimés par des acclamations & des cris redou

blés de vive L o U 1 s le Bien-aimé, vive la REINE,

vive Monſeigneur L E D A U F H 1N & Madame

L A D A U P H N E.

Chacun s'empreſſa de ſeconder le zéle du Con

ſeil de Ville par des illuminations & des feux qui
furent allumés dans toute la Ville, & par une

émulation d'amour, chaque quartier ſe préparoit

à ſe diſputer la gloire de mieux ſignaler ſa joye

par les fêtes & les feux d'attifices qu'on diſpoſoit
de tous côtés.

-

Les Deviſes & les Emblêmes ont été imaginés,

& les Inſcriptions en vers , compoſées par M. de

Saulx, Chanoine de l'Egliſe de Rheims, Recteur

de l'Univerſité & Principal du Collége.

RELATION des Fêtes qui ſe ſont données

à Bayonne pour la publication de la Paix.

E vous obéis , Monſieur ; voici la relation

de nos Fêtes pour la publication de la Paix ; .

vous ne connoiſſiez notre Ville que par la deviſe

honorable qui décore ſes armes.Vous étiez étonné,

lorſque vous paſſâtes ici il y a deux ans, de voir

le nombre de nos armemens , & celui de nos

priſes ſur les ennemis. Nous avons donné pendant

la guerre des preuves de notre courage , & de

notre zele pour l'Etat : aujourd'hui que la Paix

nous fait quitter les armes , nous nous livrons à

la joye , & nous n'y mettons d'autres bornes que

celles! de notre amour pour le Roi Bien - Aimé,

dont elle eſt l'ouvrage. Jamais Prince ne mérita

H y
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plus ce titre glorieux, jamais Sujets n'ont mieux

rempli que nous les heureuſes obligations qu'il

nous impoſe : être fideles, c'eſt notre vertu diſ

tinctive , mais être pleins de tendreſſe pour le Sou

verain qui nous gouverne, c'eſt le juſte tribut qu'un

chacun de nous ſçait rendre au meilleur de tous les

Monarques.

Les ordres pour la publication étant arrivés, on

en fixa la cérémonie au 8 de ce mois. La cavalcade

alloit commencer , mais le tems devint ſi affreux ,

que Meſſieurs nos Magiſtrats furent forcés de la

renvoyer au Lundi , cependant la Paix fut publiée

· · dans la grande Place, au bruit des inſtrumens mi

" litaires , & d'une ſalve de pierrich.

Le Dimanche , jour pris pour le Te Deum , M.

le Marquis Damou , Lieutenant de Roi de notre

Place , donna un dîner ſplendide à nos Magiſtrats

| & aux Notables , à deux tables de trente cou

verts , ſervies avec une délicate profuſion : il fit

les honneurs du repas avec cet air d'aiſance & de

politeſſe qui lui eſt ſi naturel, & qui lui attire

le reſpect & l'eſtime de tous les citoyens. Vers,

les trois heures , on ſe rendit à la Cathédrale.

M. l'Evêque officia au Te Deum qui fut chanté.

en muſique , & pendant lequel les troupes Bour

geoiſes ſe mirent en parade ſur la place, où l'on

avoit dreſſé le feu de joye ; il fut allumé par M.

le Marquis Damou & M. Brethous, Maire , qui

s'étant mis enſuite à la tête des Compagnies Bour

geoiſes, les mena ſur les remparts , tandis que

le Régiment d'Artois s'y rendoit d'un autre côté :

on fit une triple décharge du canon de laVille, des,

Châteaux , de la Citadelle, & de la mouſqueterie

de toutes les troupes. -

Ce même jour , les Comédiens repréſenterent

Pourceaugnac gratis pour le peuple. Les femmes,,
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qui dans le rang des artiſans, ſont diſtinguées,

occupoient les premieres loges M. le Marquis Da

mou avoit dès le matin envoyé la clef de la ſienne

à la plus conſidérée d'entre elles.

A huit heures , les illuminations commence

rent, elles furent répetées trois jours conſécutifs ;

celle du Gouvernement , qu'occupe M. le Mar

quis Damou , étoit très-bien entendue, ornée

d'emblêmes propres au ſujet.

Comme on avoit été prévenu de la publica

tion, pluſieurs jeunes Meſſieurs préparerent une

pamperruque ; c'eſt une eſpece de danſe parti

culiere à notre Ville. Pour la rendre tout-à fait

brillante , ils choiſirent entre cux quatorze Ca

valiers, qui prierent treize Demoiſelles : vous en

lirez les noms avec plaiſir, & je me diſpenſe de

vous dire que c'eſt ce que nous avons de mieux

dans l'un & l'autre ſexe.

Meſdemoiſelles. Caſaubon.

Brethous. Deſbici.

Biaudos. - Labatut.

Darreche. Vanooſteronn Dubec.

Duhamel. Dufau.

Commarieu, Vanooſterom.

Darreche. · Dalincour.

Meſſieurs.

Moracin. Courthiau.

Darguibel. Vanooſteroma

Foſlecave. Duhamel.

Delacourtaudiere. Arnaud.

Vanooſterom Dubec. Commarieu.

Labatut. BretteS.

Caſaubon. Bourdettes.

, Les Demoiſelles étoient vêtues d'un caſaquin

de droguet blanc, orné de rubans couleur de roſe

- H vj
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découpés, la jupe de même avec le falbala, un

tablier de gaze bordé & garni de ſouci d'hanne

toa , l'écharpe , le nœud d'épaule & celui des

cheveux , tout en couleur de roſe Elles étoiens

coeffées en cheveux avec des fleurs artificielies,

elles avoient un petit chapeau de carton, cou

vert de roſe & de blanc, avec des rubans ondés

& bouillonnés qui tomboient ſur un côté, Les

Cavaliers étoient habillés dans le même goût, d'une

veſte de droguet blanc garnie ſur toutes les railles

de taffetas couleur de roſe , l'écharpe , le nœud

d'épaule & la cadenette comme les Demoiſelles, &

deux rubans de ces couleurs mélangées ſervoient

à ſe tenir par la main. Les tambours au nombre

de ſix, étoient auſſi des Meſſieurs de la Ville ,

même des plus diſtingués, deux autres donnoient

du cor , & un neuviéme faiſoit les fonctions de

Major. Cette troupe leſte & galante ſe rendit

chez M. Brethous , où elle fut reçûe par Madame

ſon épouſe , avec cette politeſſe qui rend ſa mai

ſon fi gracieuſe. A dix§ , la pamperruque

ſortit , elle étoit éclairée par cent flambeaux de

cire blanche ; après avoir fait une dabedabe de

vant la porte de M. le Maire , elle fut à l'Evêché,

& enſuite au Gouvernement ; M. le Marquis &

Madame la Marquiſe Damou la reçurent , quel

ques inſtances que l'un & l'autre fiflent pour en

gager ces Demoiſelles à ſe repoſer , & à prendre

les raffraîchiſſemens qu'ils avoient fait préparer,

l'ardeur de ſe laiſſer voir au reſte de la Ville fut

une excuſe légitime de ſe refuſer à cette ſollicita

rion. La pamperruque parcourut les principales

rues , elle formoit un coup d'œil unique qu'on

admireroit à Paris , par le galant de l'ajuſtenient,

& la fineſſe des Danſeurs, auxquels M. de Moracin

3ui étoit à la tête donnoit l'exemple ; enfin elle
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rentra chez M. le Maire , où elle trouva toute

dreſſée une table de quarante couverts avec un très

bel ambigu. -

Le lendemain Lundi, Meſſieurs nos Magiſtrats

ſe rendirent à l'Hôtel de Ville pour la cavalcade,

elle commença vers les quatre heures ; la marche

étoit ouverte par un détachement de cinquante

hommes choiſis des troupes Bourgeoiſes, conduits

par leurs Officiers ; enſuite venoient trente jeunes

Meſſieurs habillés uniformément d'un ſurtout rou

ge à boutonnieres d'or , montés ſur de très beaux

chevaux galamment enharnachés , & ornés de

nœuds de differentes couleurs ; ils avoient à leur

tête M. le Chevalier d'Arnaud ;à quelque diſtance

ſuivoient Meſſieurs les Magiſtrats, précedés des

Maſſiers & des Capitaines du Guet, auſſi à cheval;

la marche étoit fermée par un détachement égal

au premier.La Ville retentit d'acclamations de vive

le Roi ; chaque citoyen lui donnoit les noms les

plus tendres; jamais il n'a été loué auſſi digne

ment que par la bouche d'un peuple ingénu, qui

§ l'art de flatter , parle ainſi que le

cœur l'inſpire. La cavalcade finit devant l'Hôtel

de Ville , on fit couler de nouveau pour le peuple

des fontaines de vin, & les Cavaliers, après s'être

délaſſés, parcoururent la Ville en pamperruque.

A ſept heures , les illuminations recommence

rent ; celle de l'Hôtel de Ville étoit très belle ; nos

Poëtes en fournirent quelques ornemens Voici le

fruit de leur zele.

Principis arbitrio poſuit Bellona furores :

2uid mirum ? Martem noverat eſſe ſuum,.

Au côté droit,

Latrépide guerrier & toujcurs invincible »



1S2 MER C U R E DE FR A NCE.

Louis eſt un Héros digne d'être admiré.

Arbitre de la paix, juſte, tendre & ſenſible,

Louis eſt un grand Roi, digne d'être adoré.

Au côté gauche.

A la voix de Louis la paix deſcend des Cieux ;

Venez ; peuple venez prendre part à des fêtes

Plus cheres à ſon cœur, plus beiles à ſes yeux ,

- Que les monumens glorieux ,

Par leſquels vous avez célebré ſes conquêtes.

A dix heures, l'aſſemblée pour le bal à l'Hôtel

de Ville ſe forma; elle étoit auſſi nombreuſe que

brillante ; il fut ouvert par M. le Maire avec

Madame Damou , dont le moindre des avantages

eſt de danſer à ravir ; vous ſçavez qu'aux graces

d'une aimable figure, elle joint un eſprit infini ,

beaucoup de politeſſe, & encore plus de douceur.

Elle prit M. le Comte de Brienne , Colonel du

Régiment d'Artois; les autres Dames en place, &

les étrangeres, danſerent à leur tour. Celles de la

Ville, qui étoient cenſées faire les honneurs de

cette fête , commencerent les contre-danſes, qui

ne finirent qu'à ſix heures du matin : cette nom

breuſe aſſemblée n'a pû qu'être enchantée des

attentions de Meſſieurs Brethous , Duver

gier , Patoureau , Labatut , Pinxeveer , Mai

ſonneuve & Broſſé, Magiſtrats; ils firent diſtribuer

toute ſorte de raffraîchiſſemens. Rien n'a échappé à

leur attention ni à leur politeſſe, on ne peut en faire

aſſez d'éloges.

Le Mardi , il y eut une très belle courſe ſur la

place de Gramont préparée pour ce ſpectacle ,

Bluſieurs Toreadores Eſpagnols firent briller leur
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adreſſe. C'eſt par-là que finirent les fêtes données

au nom de la Ville. Limitée dans ſes revenus, elle

a dû y proportionner ſes dépenſes ; mais elle a

trouvé des reſſources dans le zele de ſes habitans,

ſur tout de Meſſieurs les principaux Capitaines de

nos Vaiſſeaux Marchands, qui s'étant cotiſés au

nombre de quarante, ont donné une fête magni

fique. Ils firent entrer dans les chaînes une Fre

gate de 2oo tonneaux , ſur laquelle on conſtruiſit

deux ſales, La Fregate étoit entierement pavoi

ſée , ornée de toute ſorte de pavillons & de ban

deroles , tous les mâts garnis de laurier & de cou

1onnes de fleurs. Le Lundi , on y dîna à deux ta

bles de vingt-cinq couverts. M. le Marquis Da

mou , M. le Comte de Brienne , M. le Maire ,.

M. de Laborde , Lieutenant Général de l'Ami

rauté, M. de la Courtaudiere, y furent invités ;

le repas étoit ſplendide par la variété & la beauté

du poiſſon ; on but la ſanté du Roi au bruit d'une

décharge de vingt pieces de canon, montées ſur

une autre Fregate qui étoit dans la rade, & à.

qui on donnoit le ſignal pour les ſalves, en hiſſant

une fiamme bleue. Lorſque la cavalcade paſſa ſur le

pont Mayou , on ſerra tous les pavillons, pour ne

laiſſer paroître que celui de France , que la ſe

conde Fregate ſalua d'une triple décharge , & à

laquelle la premiere répondit par des vive le Roi ;

les ſalves & les acclamations continuerent pendant

tout le tems que la cavalcade parcourut la Ville, &

ne ceſlerent que lorſque tous ces Meſſieurs furent à
tt l'T€.

Le lendemain , il y eut un autre repas, comme

la veille. Pluſieurs Dames furent à bord pour voir

la courſe que donnoit la Ville , elles furent reçûes

au bruit du canon, des tambours , violons , corsº

de chaſſe & tambourins. Meſſieurs les Capitaines
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firent ſervir avec profuſion des raffraîchiſſemens ;

il y avoit trois buffets dreſſés, où l'on trouvoit des

vins & des liqueurs de differentes eſpeces, ſurtout

du Champagne exquis. On danſa juſqu'à la fin du
jour , & lorſque cette brillante† ſe

rendit à terre, elle fut ſaluée de dix-neuf coups de

C2TlOIl, -

Il y eut le Mercredi un troiſiéme dîner, qui ne

cedoit en rien aux deux précedens. Madame la

Marquiſe Damou, Madame Brethous , & les au

tres Dames les plus diſtinguées, ayant été invitées

de ſe rendre à bord de la grande Fregate, pour

voir la courſe que donnoient ces Meſſieurs,

arriverent vers les trois heures; à quatre, on #.
ſenta un ambigu ;. les Dames ſeules étoient à ta

ble ſervies par les Cavaliers, la ſeconde Fregate

fit des ſalves continuelles ; après l'ambigu, le bal

commença ; Madame la Marquiſe Damou l'ou

vrit avec M. Bourlaſteguy , Doyen des Capi

taines. La courſe finie , on ſe retira. Ces trois

fêtes ont été ſupeibes ; ces Meſſieurs en ont fait

les honneurs, de façon à contenter tout le monde;

rien n'y a manqué , rien n'a été épargné , le

moindre goût y étoit fatisfait dans l'inſtant, on

n'avoit qu'à ſouhaiter Je voudrois pouvoir vous

nommer tous ces Meſſieurs, pour leur rendre la

juſtice qu'ils méritent chacun en particulier. M.

Dupuy fut chargé d'orner la† Meſſieurs

· Lano, Duler , Dubeſin , de faire ſervir les tables ;

Meſſieurs Piqueflarry de faire les cérémonies : &

par les ſoins d'eux tous, jamais on n'a donné une

fête plus magnifique.

Cette relation eſt déja trop longue, cependant

je ne ſçaurpis obmettre que les pauvres n'ont

point été oubliés dans cette allégreſſe générale ,

ils y ont participé par la charité de Pluſieurs par
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ticuliers, qui firent dreſſer dans les rues des tables

pour les mendians, & le Dimanche, M. Brethous

fit donner à dîner à ſes dépens à tous les priſon
IlICIS. -

M. de Villere , Directeur de l'Artillerie du Châ

teau neuf, fit tirer le Mardi un petit feu d'artifice

qui réuſſit très-bien ; en un mot, il n'eſt point de

citoyen qui dans cette occaſion n'ait donné des

preuves éclatartes de ſon zéle. La Compagnie des

Tonneliers a fait auffi une pamperruque , les Co

médiens ſe ſont encore ſignalés par un ſpectacle

ſingulier. Montés ſur des chevaux choiſis exprès,

ils parcoururent la Ville habillés uniformement ;

au lieu de chapeau , ils avoient ſur leur tête une

lanterne de carton aux armes de France avec des

deviſes , & chacun jouant d'un inſtrument diffe--

rent , ils donnoient une eſpece de concert devant

les principales maiſons. Tous ces détails ne vous

paroîtront point ennuyeux, puiſqu'ils vous prou

veront, que ſi notre Ville n'a pas égalé les autres

par la magnificence de ſes fêtes, elle les a ſur

paſſées peut être par ſon zéle & ſa joye.

| J'ai l'honneur d'être, &c. -

De Fourgues.

· Bayonne le 22 Mars 1749.

A Meſſieurs du Magiſtrat de Lille, ſur la

Fête qu'ils ont donnée pour la publication

de la Paix.

M Eſſieurs, j'ai trouvé la fête ſi belle, ſi flat

teuſe, ſi brillante, qu'à mon retour de vo

tre Temple de la Paix, ſur le champ je me ſuis

tranſporté dans celui des Muſes, pour ſçavoir ce

qu'on en diſoit, le voici. -
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Q Uel Temple ſuperbe réleve

An nom de l'immortelle Paix !

L'ouvrage eſt un prodige,& la main qui l'acheve ,

A raſſemblé les plus beaux traits,

Dans le ſein de la Ville, au centre de la Place ,

En ſon vaſte contour, ſa pompeuſe rondeur

Offre le goût léger, la grace,

Et l'image de la grandeur.

L'Art, qui par ſes efforts imite la Nature,

A voulu ſans doute honorer

D'un chef d'œuvre d'Architecture

Un chef-d'œuvre de Paix qui ſe fait adorer.

Partout l'agréable Peinture,

Semant les feſtons & les fleurs,

Embellit encor la Sculpture,

- · Et l'anime de ſes couleurs.

Huit colonnes de marbre, appuyant l'édifice ,

Soutiennent de la Paix leTemple, & des Autels,

Où doit brûler en ſacrifice

Le plus doux encens des mortels.

Le monument auguſte ouvre quatre portiques,

, Et regardant du Ciel les quatre points divers,

Semble inviter tout l'Univers

Aux réjouiſſances publiques.

Les vertus de Louis, par qui l'art du Sculpteut

Veut inſtruire le ſpectateur,

obſervent à l'entour un éloquent ſilence :
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La Juſtice dans ſa balance -

Peſe les droits des Souverains.

Mais la valeur guerriere en fixe les deſtins,

Se conduiſant par la Prudence ;

D'un air empreſſé la Clémence

Releve les vaincus, & pardonne aux humains.

Cependant au milieu du Temple

La Paix ſur un trône d'azur,

Deſcend dans l'éclat le plus pur ,

Et charme l'œil qui la contemple ;

La douceur & la majeſté

Qu'on voit briller ſur ſon viſage,

Attirent l'amour & l'hommage

A l'heureuſe Divinité ;

Groupe frappant, ſublime ouvrage .

Qui porte la félicité.

Elle tient en ſes mains 1'olive & l'abondance ;

Au deſſous d'elle on lit : Louis triomphateur,

Venant d'épouvanter l'Europe à ſa vengeance,

En eſt le pacificateur.

Sur un Globe , au ſommet , on admire Mercure ;.

De la France ſon bras fait flotter l'Etendart ;

Rapide & volante figure,

Il prend ſon Caducée, & part. |

Que d'emblêmes ſçavans retracent les conquêtes, |

Et que de traits ingénieux | | |

Par l'Hiſtoire & la Fable embelliſſent ces fêtes : - | |
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Tout reſpire, tout penſe, & tout y parle aux yeux.

Mais déja le feu d'artifice

Parmi les foudres, les éclairs,

Vient conſommer le facrifice,

Part, petille, allume les airs.

A l'entour de la Paix le ſalpêtre ſe joue ;

Il vole en gerbe, il tourne en roue ;

En cent façons il veut charmer ;

Il eſt ſerpent, couronne , étoile,

Et la nuit repliant fes voiles,

Croit que le Ciel va s'enflâmer.

La Paix regne, dit-elle, & ſa main triomphante,

Des Lillois enchantés recevant mille vœux,

Sans doute me les lance en feux ;

Ou bien ſon Temple les enfante.... :

| -- Le feu vole toujours, & le couronnement,

Les portiques, les girandoles y

Les baluſtrades, les conſoles,

Tout enfin dans le mouvement

· Veut être de la fête & de l'embraſement.

Le Globe en des clartés ſi belles,

Sous les pieds deMercure offre un feu d'étincelles;

Un Aſtre ſur ſa tête, image du Soleil,

Répandant un éclat pareil,

Vient rallumer le jour à ſes flâmes nouvelles.

L'artifice, après un grand bruit ,

S'éteint & rend l'ombre à la nuit.

| 2

A

|



| Mais la populace animée,

Voit, pour irriter ſon déſir,

Deux fontaines de vin qui coulent à loiſir ;

Par ſes cris, & les feux, la troupe conſumée,

Boit ce nectar & le plaiſir. |

Reſpectable Sénat, & vous peuple de Lille,

· En conſacrant ce monument,

Puiſſiez-vous éternellement

Vous aſſûrer la paix tranquille,

| - y U I N. 1749 18s - |

-

-

|

|

r

Et puiſſe la paix à ſon tour º - . - | | | |

Egaler ſa reconnoiſſance

A la rare magnificence

Dont vous célébrez ſon retour !

A publier partout votre réjouiſſance, -

| Vous employez le Mercure des Dieux ; ,

Mais pour l'annoncer encor mieux,

Il faut le Mercure de France.

C'eſt ainſi, Meſſieurs, qu'on parloit de vous &

de votre Fête dans le temple des Muſes; je viens

, vous le redire, trop heureux de vous témoigner

par mon zéle la ſoumiſſion profonde & reſpec

tueuſe dans laquelle je ſuis, &c.

De C.

A Lille, le 17 Mars 1749.
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A M. de Séchelles , Intendant de Lille , ſur

le magnifique Divertiſſement qu'il a donné

chez lui après le feu d'artifice, la nuit du

16 au 17 pour la publication de la Paix.

D U Temple de la Paix, que tu ſçais bien,

Séchelles , -

Dans ce jour de triomphe, achever le tableau

Par un derniercoup de pinceau !

Chez toi cent colombes fidelles

· Portent de l'olivier les branches immortelles ;

La tempête n'eſt plus. La Paix dans un repas

A raſſemblé tous ſes appas,

En raſſemblant toutes les belles.

Quel ſpectacle riant de pas ingénieux,

Qui tracent la penſée & qui parlent aux yeux !

La Paix y fait danſer les Graces,

Les Graces font chérir la Paix ,

Et le folâtre Amour, qui vole ſur leurs traces,

Sans doute y lance de ſes traits.

Le feſtin ſuccede à la danſe,

Et le goût, l'ordre, l'abondance,

En ont fait la table des Dieux,

Ou plutôt celle des Déeſſes :

Huit tables leur offroient des mets délicieux,

Et cent mortels, des ſoins officieux ,

Ne vivant que de leurs largeſſes ,

M

, 1
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Trop contens du charme des yeux.

La liberté rioit là ſans licence,

Et ſous les yeux de la décence,

D'un air aimable , le déſir

Boit à la coupe du plaiſir,

Et n'y trouve que l'innocence.

Mais à ſon tour la danſe a chaſſé le feſtin ;

Le jeu ſe met de la partie ;

Le ris avec eux s'aſſocie ; -

Tous trois vont à l'envi regner juſqu'au matin :

O l'agréable compagnie !

Voilà tous les ſallons en train :

Encor faut-il un peu de plaiſir dans la vie.

Sa voix , ſans qu'on y penſe, entraîne l'inſomnie jº

Et dort qui peut le lendemain.

De flambeaux radieux la fête illuminée ,

- Et des plus beaux luſtres ornée,

Répand un jour heureux, qui donne à tout le prix2

Les jeux, les danſes, & les ris,

L'art dans les ornemens, & la riche matiere,

Du tableau ſont le coloris ;

Les belles en ſont la lumiere :

Rien n'eſt ombre : tout brille : & ſur ſon char la.

nuit ,

voyant ainſi la paix qui luit,

Va finir plus loin ſa carriere,

Fort ſurpriſe que tant de bruit

Oſe troubler ſa courſe entiere ,

Et le ſilence qui la ſuit.
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Chacun à ſes plaiſirs ſelon ſon goût s'arrête,

Mais dans le divertiſſement ,

Aux yeux du connoiſſeur , le plus bel ornement

Etoit la * Reine de la fête.

Ainſi des cœurs François, ou la gloire, ou l'annour,

Tu fais briller la guerre, & la paix tour à tour :

La guerre fut le champ de ta rare prudence ;

Son regne t'illuſtre à jamais,

Mais le triomphe de la paix

Ne doit pas moins d'éclat à ta magnificence :

Son empire charmant commence

Par ton hommage, & tes bienfaits.

Par le même. :

* Madame Herault.

«- ºº ººº ººº -------， ºººº

E P I G R A M M E

D U Regne de Louis le Grand,

Un Juge de Province obtint par ſa droiture

Un des premiers emplois de la Magiſtrature.

Avant que de remplir un poſte ſi brillant,.

Il ſe préſente au Roi dans une humble poſture !

Pour lui marquer ſincérement

Son zéle, ſon reſpect & ſa reconnoiſſance.

Le Monarque lui dit, d'un air grave& charmant:

Monſieur , quoique mon cœur dans cette cir

conſtançe

Goûte
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Goûte, à vous obliger, le plaiſir le plus doux ;

Sur mille concurrens de votre ſort jaloux,

- Je ne vous aurois point donné la préference,

Si j'avois pû trouver en France

: Un plus honnête-homme que vous.

† Par M. Cottereau , Curé de Donnemarie，

A C) 7 R E.

- Ous êtes , Philemon , dans une erreur ex

trême ;

Un chacun vous connoît beaucoup mieux que

vous-même ;

De votre caractére en traçant le tableau,

Dans un certain écrit dont j'ai pris la lecture,

Vous croyiez avoir fait un chef d'œuvre nouveau.

º Permettez que ma main, retouchant la peinture,

| Y donne, ſans flatter, quelques coups de pinceau,

Vous verrez un portrait tiré d'après nature,

Par le même.

GZ3303/33/33/38/33/3323G333233

S P E C 7 A C L E S.

*Opéra de Naïs a le ſort des autres ouvrages de

,L M. Rameau. Il eſt honoré des repréſentations

les p'us nombreuſes, & plus on l'entend, plus il

l§ applaudi. La double fête du premier Acte, &

1§ de Tiréſie, paroiſſent ſur tout acqueria
| | I. Vol. |

\
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-

chaque jour de nouveaux charmes , & l'on ne

peut ſe laſſer d'admirer l'art avec lequel la De- .

moiſelle Fel chante & joue ſon rôle , particulie- 4

rement dans la Scéne intéreſſante du troiſiéme |

A cte. -

Le 1o du mois dernier, le Sieur Cuvillier, fils, !
qui s'eſt déja fait une grande réputation dans les

Provinces, débuta avec beaucoup de ſuccès ſur le

Théatre de l'Académie Royale de Muſique. Il a !

une très belle baſſe-taille , & les cadences par

faites. On nous promet deux haute-contre nou

velles , qui n'excelleront pas moins dans leur

genre. Cet empreſſement des Directeurs de l'Aca- .

démie à faire ainſi des recrues pour la Scéne lyri

que, & leur attention à remettre en vigueur les

Ecoles de Chant & de Danſe, deſtinées à fournir !

des ſujets à l'Opéra , méritent nos éloges & la re

connoiſlance du Public.

Lés Comédiers François donnerent le 3o Avril

la premiere repréſentation de la Tragédie d' Ariſto-j

méne. M. de Marmontel, Auteur de cet ouvrage,

avoit déja fait concevoir de hautes eſperances de

ſon talent par la piéce de Denis le Tyran. Non

ſeulement il les ſoutient , mais il les a#
blement augmentées par ſa nouvelle Tragédie.

Dans le tems que cette Piéce attiroit le plus la

foule des Spectateurs, elle a été interrompue à la

ſeptiéme repréſentation par une maladie ſubite

& dangereuſe ſurvenue à un jeune Acteur , qui,

y joue d'une maniere ſupérieure un rôle inpor

tant. Cet accident oblige M. de Marmontel d'at

tendre l'hyver pour faire reprendre ſa Tragédie

par les Comédiens, & ne l'ayant pas vûe aſſez de

·fois pour pouvoir en hazarder un extrait raiſonné à

nous differerons juſqu'à ce tems de parler plus au

long de cet ouvrage. " . |

• -
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Le Concert Spirituel a exécuté le Jeudi 15

· Mai, jour de la Fête de l'Aſcenſion, une ſym

phonie del Signor Geminiani ; le Venite exultemus,

Motet à grand Chœur, de M. d'Aveſne. M. La

·vaux a joué ſur le haut-bois un Duo avec M. Pa

gin. M. Poirier a ch inté ſeul Benedictus Dominus,

· petit Motet très-gracieux de feu M. Mouret.

M. Pagin a joué la Tempête di Mare del Signor

-Vivaldi, & le Concert a fini par Beatus quem ele

giſti, tiré du Pſeaume Te decet, Motet à grand

chœur de feu M. Gilles , enrichi de pluſieurs mor

ceaux excellens par un Muſicien célébre.
*

coNcE RTS DE LA covr.

E Lundi 21 Avril, on chanta chez Madame

L la Dauphine l'Acte de Zelindor ou le Silphe,

de Meſſieurs Rebel & Francœur , Sur-Intendans

de la Muſique de la Chambre du Roi. Les paroles

ſont de M. de Moncrif, Lecteur de la Reine, &

l'un des quarante de l'Académie Françoiſe. Les

rôles ont été chantés par les Demoiſelles Cheva

lier & de Selle, & par les Sieurs Jeliotte, &

Lagarde.

Le Mercredi 23 , le Samedi 26, & le Lundi2s,

on chanta chez Madame la Dauphine le Prolo

ue & les cinq actes de l'Opéra de Calliroé, de

† M. Deſtouches; les rôles ont été chantés par

les Demoiſelles de Selle, Romainville , Godon

neſche & Canavas , & par les Sieurs Jéliotte,

Benoît & Dubourg.

· Le Mercredi 3o, chez Madame la Dauphine à .

Verſailles , le Samedi 3 , & le Lundi 5 Mai, à

Marly, on chanta le Prologue & les cinq Actes

- I ij



196 MERCURE DE FRANCE.

de l'Opera d'Amadis de Gréce, de feu M. Deſ

touches; les Demoiſelles Chevalier, de Selle &

Fel , & les Sieurs Poirier, Benoît , la Garde,

Godonneſche & Dubourg, exécuterent les tôles.

, Le Mardi 6 & le Jeudi 8 , on chanta à Verſail

, les, chez Madame la Dauphine l'Opéra de Phaé

ton ;les rôles furent remplis par les Demoiſelles

Chevalier, Lalande & Mathieu, ainfi que par les

Sieurs Jéliotte , Poirier , Benoît , la Garde &

Dubourg. -

Le Mercredi 7 , le Samedi 1o & le Lundi 12 ;

en chanta à Marly le Prologue, le premier, le ſe

cond & le troifiéme Actes de l'Opéra de Pirame

& Thiſbé, la Reine ayant redemandé le ſecond &

le troifiéme Actes.

Le Samedi 17 , on exécuta à Verſailles , chez la

Reine, les quatriéme & cinquiéme Actes du même

Opéra ; les paroles ſont de M. de la Serre, & la

Muſique de Meſſieurs Rébel & Francœur, Sur

Intendans de la Muſique de ia Chambre du Roi.

Les Demoiſelles Chevalier, Canavas,R§-4

ville & Mathieu, ont chanté, ainſi que les Sieurs

Jéliotte, Benoît, de Chaſſé & Poirier.

Le Lundi 12 , à Marly , la Demoiſelle Peza,

jeune perſonne , fut§ à la Reine pour la

Muſique du Roi, par M. le Maréchal Duc de Ri

Y

，

chelieu, Premier Gentilhomme de la Chambre.

Cette Demoiſelle chanta un Monologue. L'éten

due de ſa voix ſurprit & flatta tout l'auditoire, &

fait eſperer qu'elle deviendra dans peu un très

grand ſujet pour les Concerts de Leurs Majeſtés.

A Décoration qui paroît à la fin du cinquié

me Acte de l'Opéra de Naïs, & qui repré

ente le Palais de Neptune, a été faite & inventée

*

l,

l
A

'

·A
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Par le Sieur Pietre Algieri , Italien, Peintre ordi

naire de l'Académie Royale de Muſique. Il eſt

très-connu par ſes talens, & il en a donné ſou

vent des preuves au Public , notamment dans la

Décoration qu'il a inventée & exécutée pour le

Théatre Italien , dans la Piéce intitulée les Fées

Rivales, données au Public l'année derniere.

L E TTR E à AM. Rémond de Sainte Albine.

E ſuis infiniment ſenfible , Monfieur , à la

façon obligeante , dont vous avez bien voulu

arler dans votre dernier Mercure de mon nou- 2

vel Opéra, mais je ſens trop le prix de vos éloges,

pour ne pas me hâter de rendre à M. Arnould,

jMachiniſte du Roi & de l'Académie Royale de

Muſique, la juſte portion qui lui en eſt dûe.

C'eſt lui, Monſieur, qui eſt ſeul l'inventeur de

toutes les Machines que le Public a daigné ap

plaudir dans mes Opéra , & fi en formant mes

plans j'en ai prévû la poſſibilité, c'eſt parce que

j'ai une connoiſſance particuliere du talent ſupé

rieur de cet habile Artiſte.

Je vous dirai plus ; c'eſt cette même connoiſ

" ſance qui m'a enhardi à ramener ſur le Théatre

Lyrique la grande Machine, qui depuis M. Qui

nault avoit été totalement abandonuée. La diffi

culté de l'exécution a ſans doute rebuté juſqu'ici

ceux de nos illuſtres modernes, qui ont couru

- avec diſtinction la même carriere.

Il n'eſt plus d'obſtacle aujourd'hui ; avec M.

Arnould tout devient facile, & rien n'eſt inmpoſſi

ble. Je ſuis ravi d'avoir cette occaſion de lui don

ner un témoignage public de • , &

11j
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de vous aſſûrer de tout l'attachement avec lequel

j'ai l'honneur d'être , &c.

De Cahuſàc.

A Paris , ce 27 Mai 1749.

«Pee@oºººº @2 : P»

LE REToUR DU PRINTEMS.

O D E A NACREONT I Q9E.

Q Uel bruit ! Quel charmant murmure

Semble animer les roſeaux !

Par tout la libre nature

· Prend des agrémens nouveaux.

Que vois-je ? Le froid Borée

Ne bannit plus les Zéphirs ;

Vertumne fait ſon entrée ,

Et ramene les plaiſirs.

33$é

Le Soleil fſattant la terre

De ſes doux embraſemens,

De nos prés fait un parterre,

Qui ſert de lit aux Amans.

Les oiſeaux ſous les feuillages

Rappellent le tendre Amour ;

»
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Hymen fait des mariages,

Et célébre un ſi beau jour.

- }33$×k. - i

Les agneaux quittant l'étable,

Bondiſſent ſur le gazon :

Ceſſant d'être impitoyable, )

JPhilis ſouffre Coridon .

Ce berger des dons de Flore

Se plaît à parer ſon ſein,

Voulant la ſurprendre encore

Par un plus hardi deſſein.

33$t,

Novices , dans le jeune âge,

De l'Amour craignez les traits ;

Le plus charmant badinage

Se changeroit en regrets ;

ses promeſſes ſemblent belles ;

Il vous paroît un mouton,

Mais penſez qu'il a les aîles

Et l'humeur du papillon.

343%é

Ce Dieu, quand des fleurs naiſſantes

L'éclat a frappé ſes yeux ,

Les trouvant toutes charmantes,

Ne ſçait où fixer ſes feux ;

Sur chacune il ſe repoſe ,

I iiij
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Lni donnant un doux baiſer ;

Du lys il vole à la roſe ,

Puis il laiſſe le roſier.

339>t

Ou bien, lorſqu'en jeune abeille ,

Qui veut compoſer ſon miel,

Il bourdonne à votre oreille,

Vous n'y trouvez point de fief,

Mais ſi votre ame amoureuſe

Oſe le ſerrer trop fort,

Sa piqueure eſt douloureuſe,

Et vous lui donnez la mort.

####### ####

F R A N C E.

Nouvelles de la Cour , de Paris , & c.

L Es Députés des Etats de Bourgogne eurent le
2o du mois d'Avril une audience du Roi Ils

furent préſentés par le Duc de Saint Aignan ,
Gouverneur de la Province, & par le Comte de

Saint Florentin, Secretaire d'Etat, & conduits en

la maniere accoûtumée par le Grand Maître & le

Maitre des Cérémonies. La Députation étoit

compoſée pour le Clergé, de l'Abbé de Groſbois,

Doyen de la Sainte Chapelle de Dijon, lequel

porta la parole ; du Marquis d'Anlezy , pour la

Nobleſſe , & de M. Doublot , pour le Tiers

Etat.

#
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Le Roi ſe rendit le 3o Mai au Château de Mar

Iy, & la Reine y joignit le Roi le jour ſuivant.

| Madame la Dauphine rendit le 27 Avril à la

Paroiſſe du Château de Verſailles, les Pains Bénits,

qui furent préſentés par l'Abbé de Poudens, ſon

Aumônier en Quartier.

M. le Comte de Maurepas, Miniſtre & Secre

taire d'Etat, donna le 24 ſa démiſſion de ſes em

plois.

Le Roi a diſpoſé de la Charge de Sécretaire

d"Etat du Département de la Marine en faveur de

M. Rouillé, Conſeiller d'Etat , Commiſſaire de

Sa Majeſté à la Compagnie des Indes, & ci devant

Intendant du Commerce.

Sa Majeſté a chargé le Comte d'Argenſon du

Département de Paris, de celui des Académies,

& de celui des Haras, & le Comte de Saint Flo

rentin , du Département de la Maiſon du Roi.

Le Roi a nommé ſon Ambaſſadeur auprès du

Roi de Sardaigne , le Marquis de la Chétardie,
Lieutenant Général.

Sa Majeſté a accordé au Marquis de Saſſenage,

ſecond Baron des Etats de la Province de#

phiné , Brigadier des Armées du Roi , Menin de

Monſeigneur le Dauphin, & nommé Chevalier

des Ordres de Sa Majeſté , la ſurvivance de

la Charge de Chevalier d'honneur de Madame

la Dauphine, dont eſt pourvû le Maréchal de la

Fare.

Le 3o Avril, M. Rouillé prêta ſerment de fidé

lité entre les mains de Sa Majeſté, pour la Charge

de Secretaire d'Etat du Département de la Ma

IIfle.

Le Marquis de Saſſenage le prêta le 27 entre les

mains de Madame la Dauphine, pour la Charge

de Chevalier d'honneur de cette Princeſſe.

I v.
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Il eſt arrivé au Port Louis un Navire, par fe

quel M. du Pleix , Gouverneur Général des Eta

bliſſemens poſſedés par la Compagnie des Indes,

a envoyé à cette Compagnie un détail circonſtan

cié de ce qui s'eſt paſſé pendant le ſiége, que les

Anglois ont mis devant Pondichery, & qu'ils ont

été obligés de lever après une attaque de près de

cinquante jours.

Le Roi a nommé Pair de France le Comte de

Taillebourg, fils du Prince de Talmont.

Un ſoldat Turc , ſervant dans le Régiment

Royal Corſe, ayant été converti à la Religion

Chrétienne par M. Roſtini, Aumônier de ce Ré

giment, il a reçû le Baptême. Il a eu pour parein

M- d'Ornano , Capitaine de ce Régiment , &

pour maraine l'épouſe de M. de Saint Gal, Lieu-.

tenant de Roi de Bouchain , où le Régiment

Royal Corſe eſt en garniſon.

Le 3o Avril, les Actions de la Compagnie des In

des étoient à ſeize cens cinq livres, les Billets de la

premiere Lotterie Royale, à cinq cens ſoixante

treize livres, & ceux de la ſeconde, à cinq cens

quarante-huit.

Le 9 du mois dernier, le Roi accompagné de

Monſeigneur le Dauphin fit dans la Plaine des

Sablons la revûë du Régiment des Gardes Fran

çoiſes, & de celui des Gardes Suiſſes, leſquels

après avoir fait l'exercice, défilerent en préſence

de Sa Majeſté.

· Sa Majeſté a nommé Conſeiller d'Etat à la place

de M. Rouillé, qui a été fait Secretaire d'Etat du

Département de la Marine, M. Pallu, Intendant
de la Généralité de Lyon. A.

, Le Roi a ordonné qu'il fût délivré, le premier

du mois d'Octobre prochain, deux Congés abſo

lus dans chaque Compagnie de Fuſiliers , de Gré

|

:

|
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nadiers & d'Ouvriers, & dans celles de Cavalerie

& de Dragons à cheval, & trois Congés dans

chaque Compagnie du Régiment Royal Artillerie,

de Mineurs & de Dragons à pied, autant qu'il ſe

trouvera dans leſdites Compagnies un pareil nom

bre de Cavaliers , Dragons ou Soldats, dont les

engagemens ſeront expirés, & indépendamment

des Congés qui ſeront accordés aux Miliciens in

corporés, qui ont fini le tems de leur ſervice Si

un Cavalier , Dragon ou Soldat, qui ſera dans le

cas d'obtenir ſon congé abſolu , préfere de renou

veller ſon engagement , celui qui le ſuivra ne

pourra demander d'être congédié à ſa place.

Quoique ſuivant le Réglement du 3 Janvier

171o , aucun Sergent, Brigadier , Cavalier, Dra

gon ou Soldat , ne puiſſe être reçû à l'Hôtel

Royal des Invalides, à moins qu'il n'ait ſervi pen .

dant vingt ans, ou qu'il n'ait été eſtropié au ſer

vice du Roi, l'intention de Sa Majeſté eſt cepen

dant qu'on reçoive audit Hôtel ceux auſquels,

après qu'ils auront renouvellé deux fois des enga

gemens de ſix ans dans la même Compagnie, il

ſurviendra, pendant le cours de leur troifiéme en

gagement, des infirmités qui les mettront hors

d'état de continuer leur ſervice. Le Roi exigeant

que les Cavaliers, Dragons & Soldats, ſervent

exactement pendant tout le tems pour lequel ils

s'engagent, Sa Majeſté veut qu'aucun d'eux ne

puiſſe prétendre ſon congé abſolu, qu'après avoir

fait réellement le ſervice dans la Compagnie pen

dant ſix années entieres, & que ceux qui ſe ſe

ront abſentés,ſoient obligés de ſervir à leur troupe

un tems égal à celui de leur abſence , par delà le

terme de leur engagement. Dans cette derniere

diſpoſition ne ſont pas compris ceux qui fe ſeront

abſentes pour travailler à des recrues.

I vj
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Il paroît des Lettres Patentes, portant défenſes

aux Collecteurs des Paroiſſes reſſortiſſantes des

dépôts des ſels établis dans les Pays rédimés des

Droits des Gabelles, d'employer les enfans au

deſſous de huit ans dans les Rolles qu'ils ſont obli

gés de fournir aux Commis du Fermier dans l'é-

tendue de ces dépôrs.

Les Religieux de l'Ordre de la Trinité, & Re

demption des Captifs, ont tenu à Cerfroid , dans

le Diocéſe de Meaux , un Chapitre Général ,

dans lequel ils ont élû pour Général & Grand

Miniſtre de leur Ordre le Pere Guillaume le Feb

vre , Docteur en Théologie de la Faculté de Paris,

& Miniſtre de la† qu'ils ont dans cette

Capitale. -

En action de graces des heureux ſuccès du

Chevalier Dupleix , Commandant des Forts &

Etabliſſemens François aux Grandes Indes, M.

Dupleix , ſon frere , Fermier Général, marie

douze filles qu'il a fait choiſir, depuis dix-huit

juſqu'à vingt fix ans, entre les plus pauvres de ſes

Paroiſſes du Soiſſonnois. , Il dote chaque ménage

de cent cinquante livres en argent, outre l'habil

lement uniforme complet, & le linge double,

sant des filles que des garçons qu'elles épouſeront

de leur propre gré. Il ſe charge des frais des Con

trats, & des nôces qui ſe feront toutes le même

jour & à la même Meſſe. De plus, il promet cin

quante livres à celle des douze mariées, qui ac

couchera la premiere d'un enfant vivant , à la

ſeconde , quarante livres; à la troiſiéme, trente ;

à la quatriéme, vingt, & à la cinquiéme, dix.

Pour engager ces ménages à conſerver leurs

enfans, M. Dupleix aſſûre quatre cens livres à

celui qui en aura le plus dans dix ans; trois cens

livres à celui qui viendra après pour le nombre



J U I N. 1749. 2o5

d'enfans ; deux cens livres à celui enſuite , & dix

piſtoles au quatriéme , obſervant qu'à nombre

égal, la pluralité des garçons aura la préference. '

Voulant en même tems exciter l'induftrie &

Péconomie dans ces familles, il donnera auſſi

dans dix ans, vingt piſtoles au premier, & cent

francs au ſecond des deux ménages les plus aiſés,

en comprenant, dans l'état de leurs biens qu'ils

produiront alors, les enfans qu'ils auront élevés,

évalués chacun à dix écus par an, enſorte qu'un

enfant de cinq ans ſera porté dans cet état pour

cent cinquante livres, un autre de huit ans pour

- deux cens quarante livres, & ainſi des autres ,

ſuivant leur âge.

Le 14 , les Actions de la Compagnie des Indes

étoient à ſeize cens quatre-vingt cinq livres; les

Billets de la premiere Lotterie Royale, à cinq

cens ſoixante-dix-huit, & ceux de la ſeconde à

cinq cens cinquante.

Comme il eſt important de donner aux Pro

priétaires des Actions de la Compagnie des Indes

toutes les facilités qu'il eſt poſſible de leur pro

curer , ſoit pour rendre ces Actions ſuſcepti

bles des conventions que les Particuliers veulent

faire entr'eux , ſoit pour prévenir les vols, incen

dies, & autres accidens qui peuvent cauſer la

perte deſdites Actions, le Roi a ordonné que l'é-

tabliſſement fait, en l'Hôtel de la Compagnie ,

d'un dépôt libre & volontaire, continuât d'avoir

lieu , & Sa Majeſté a fait publier une Déclara

tion, qui, en autoriſant ce dépôt, lui donne une

forme ſolide & authentique. Chaque Actionnaire,

qui voudra dépoſer ſes Actions, les remettra lui

même en préſence d'un Syndic & d'un Directeur

de la Compagnie , avec un Bordereau, qui en

contiendra le nombre & les numeros , au Dépo
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ſitaire que la Compagnie commettra à cet effet.

Il ſera ouvert un compte au Dépoſant , pour por

ter à ſon crédit les Actions, dixiémes d'Actions ,

& Dividendes y attachés, & à ſon débit ceux de

ces effets qu'il retirera, ou qu'il cédera & tranſ

portera à d'autres Particuliers, par vente, négo

ciation ou autrement, aufquels Particuliers il ſera

pareillement ouvert, ſans aucun frais, un compte

en débit & en crédit. Les Etrangers & les autres

Propriétaires abſens, qui auront des Actions en

compte ſur les Regiſtres de la Compagnie , pour

ront en diſpoſer par procuration , auquel cas le

fondé de procuration ſera tenu de figner ſur les

Regiſtres, & de remettre au Dépoſitaire l'original

de la procuration , bien & dûement légaliſé , ou

l'expédition d'icelle, pour demeurer jointe au

Bordereau des effets dépoſés. Ces effets ſeront ren

fermés dans un coffre fermant à trois clefs diffe

rentes , dont une reſtera entre les mains d'un Syn

dic, l'autre en celles d'un Directeur de la Com

pagnie, & l'autre en celles du Commis au Dépôt,

Leſdits effets ne pourront être ſaiſis entre les mains

du Dépoſitaire par aucune perſonne , ſous quel

que prétexte que ce puiſſe être, pas même pour

les propres deniers de Sa Majeſté, fi ce n'eſt dans

le cas de faillite ou de décès des Actionnaires.

Le dépôt conditionnel, établi à la Compagnie

des Indes, continuera de ſubſiſter, & il ſera libre

à tout Propriétaire d'Actions de les dépoſer avec

telles conditions & reſtrictions qu'il jugera à pro

pos. On tiendra pour cet effet un Regiſtre ſecret

de compte ouvert, & l'on délivrera au Dépoſant

un Acte paſſé pardevant Notaires, & viſé par un

Syndic & un Directeur. Cet Acte contiendra les

conditions & reſtrictions ſtipulées , auſquelles le

Pépoſitaire commis par la Compaguie ſera obligé

de ſe çonformer.
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Le s, les Actions de la Compagnie des Indes

étoient à dix-ſept cens livres , les Billets de la

premiere Lotterie Royale , à cinq cens quatre

vingt-un, & ceux de la ſeconde à cinq cens cin

quante - un. -

Le 14 du mois dernier, le Rot revint de Marly.

Sa Majeſté partit le 18 pour aller paſſer quelques

jours au Château de Choiſy. Monſeigneur le .

Dauphin y alla le lendemain dîner avec le Roi,

& Meſdames de France s'y rendirent le 21 au

ſoir. Sa Majeſté ne ſortit point le zo, & elle prit

le 2 1 , ainſi que Meſdames , le divertiſſement de

la Chaſſe. On comptoit que le Roi retourneroit

à Verſailles le 23. -

La Reine entendit le 16 la Meſſe dans l'Egliſe

des Religieux Recolets, qui célébroient la Fête

de Saint Jean Népomucene, & elle communia

par les mains de l'Abbé de Sainte Hermine, ſon

Aumônier en Quartier. Sa Majeſtéaſſiſta le même

jour dans cette Egliſe aux Vêpres, au Salut, &

au Panégyrique du Saint, qui fut prononcé par le

Pere Edme Willemſens, Exprovincial de l'Ordre.

Le 22 , les Actions de la Compagnie des Indes

étoient à ſeize cens quatre-vingt cinq livres ; les

Billets de la premiere Lotterie Royale , à cinq

cens ſoixante-dix-neuf, & ceux de la ſeconde à

cinq cens cinquante-un.

»res ºesºssese-raese-s-es.»sses »ºrsºraes«

MA r 1A G E s E T M o r Ts.

L# 2 , Mars dernier, Charles François-Antoine,

Marquis de Lenoncourt & de Blainville , fils

de Jean-Baptiſte - François , Marquis de Lenon

court & de Blainville, Comte du Saint Empire,

& de Louiſe-Catherine-Antoinette, née Comteſſe
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de Lamberti, ci devant Chanoineſſe de Mons »

épouſa à Nanci Marie-Jeanne-Théreſe de Cleroº

d'Hauſſonville, Chanoineſſe de Remiremont, fille

de Charles Bernard, Comte d'Hauſſonville, grand

Louvetier du Roi de Pologne, Duc de Lorraine

& de Bar, Brigadier des Armées du Roi, & Colo

nel du Régiment Royal Rouſſillon, & de Marie

Françoiſe de Menſbaque, décedée en 1747.

La Maiſon de Lenoncourt , l'une des plus an

ciennes & des plus illuſtres de Lorraine , étoit

autrefois connue ſous le nom de Nancy ou Nan

cey. Ses armes ſont d'argent à la croix engrelée

de gueule. Elle eſt la quatriéme de l'ancienne

Chevalerie de Lorraine , & ſe flatte de deſcendre

d'Obebric , frere de Gerard, premier Duc hé

réditaire de Lorraine. Il eſt certain que Gerard

d'Alſace eut un frere , nommé Adelecq dans le

Titre de la fondation de Bouzonville, & Odebric

dans les Titres du Pays des années 1o65 , 1o69

& 11oz. L'Abbé Hugo dans ſa Diſſertation ſur

la Lorraine , imprimée dans l'Atlas de Guede

ville , nomme Odelric ce frere de Gerard d'Al

ſace, qu'il donne pour tige à la Maiſon de Le

flOnCOllIt.

Quoiqu'il en ſoit, indépendamment d'une ori

gine ſi vraiſemblable , on ne peut douter qu'elle

n'ait toujours été dans une très grande conſi

dération en Lorraine, oû elle a poſſedé les pre

miers emplois. Dreux de Nancey fut Sénéchal

des Lorraine ſous le Duc Mathieu. Maheu de

Lenoncourt fut le premier Primat de l'Egliſe Col

légiale de Saint Georges de Nancy en 1339. Ro

bert de Lenoncourt fut Cardinal & Evêque de

Metz. Antoine de Lenoncourt fut le ſecond Pri

mat de Lorraine. Un autre Robert de Lenoncourt

fut Cardinal & Archevêque de Rheims.

Les alliances que cette Maiſon a contraétées
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avec les plus conſidérables du Pays, ont ſoutenu

dans tous les tems ſon éclat & ſa pureté. Voyez

le Pere Anſelme , Hiſtoire des Grands Officiers de

la Couronne , tome II. Dom Calmet, Diſſertation ſur

la Nobleſſe de Lorraine. e Pere Viguier, l'Armo

rial de Lorraine de J. F. N. Et ceux de Callot &•

d'Huſſon. Au reſte, on en peut juger par les deux

dernieres alliances, je veux dire par celle de Lam

berti & d'Hauſſonville.

La Maiſon de Lamberti eſt originaire du Peri

gord.Françcis,Seigneur du Château de Lamberti,

vivoit en 1622.Depuis que ſes deſcendans ont paffé

en Lorraine, ils s'y ſont alliés avec les Maiſons

les plus illuſtres , & ils ſont mis au nombre des

anciens Chevaliers de ce Duché. Gabriel , Comte

de Lamberti, fut Gouverneur de Nancy ſous

le regne Duc Charles. Nicolas-François, Mar

quis de Lamberti , premier Gentilhomme de

la Chambre du Duc Leopold I. & ſon Envoyé

à la Cour d'Angleterre en 1714, mourut en 174r ,

Capitaine des Gardes du Corps du Roi de Po

logne. Il avoit épouſé Elizabeth de Ligneville,

dont il a eû entre autres enfans , Louiſe-Catherine,

épouſe de Jean-Baptiſte-François, Marquis de Le

noncourt, & niere de Charles-François Antoine,

qui donne lieu à cet article. -

La Maiſon d'Hauſſonville n'eſt pas moins diſtin

guée en Lorraine, où elle† les princi

paux emplois, & où elle tient un des premiers rangs

dans l'ancienne Chevalerie. Le pere de Charles

Bernard, ayeul de la nouvelle Marquiſe de Lenon

court , étoit Grand Maître de l'Artillerie de Lor

raine.

La Maiſon de Menſbaque eſt égaleement il

luſtre, & eſt originaire d'Allemagne.

Les armes d'Hauſſonville ſont de gueule à la

croix d'argent , cantonnées de quatre croix de
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même & trefflées, la pointe de même , couron

nées d'or , & ſur le tout parti de gueule chargé

de 3 beſants d'argent à 5 aiglettes de gueule, 2 , 1
& ..

Le 15 Avril, Pierre-Joſeph, Comte de Laval

Montmorenci, époufa dans l'Egliſe de Saint Sul

pice, avec diſpenſe de M. l'Archevêque, Eliza

beth Renée de Maupeou.

Pierre-Joſeph eſt fils de Gui - Claude - Roland

de Laval-Montmorenci , Maréchal de France en

1747, & de Marie Elizabeth de Rouvroi Saint

Simon, fille d'Euſtache Titus, Marquis de Saint

Simon , & d'Elizabeth-Claire-Eugenie d'Haute

IIVe,

· Le nom de Montmorenci eſt ſi grand & ſi

connu par l'éclat qui l'accompagne depuis une

longue ſuite de ſiécles, qu'il ſuffit de le prononcer

pour imprimer le reſpect. Cependant comme cette

Maiſon a été auſſi féconde qu'illuſtre, nous ne

jugeons pas pouvoir nous diſpenſer de rapporter ,

du moins en abrégé, par quelles branches Pierre

Joſeph , dont il s'agit, en deſcend.

Gui-Claude-Roland de Laval - Montmorenci ,

Maréchal de France, eſt fils de Gabriel de Laval ,

ſecond fils de Thomas de Laval , Baron de la Fai

gne, Seigneur de Tartigni, Thomas étoit arriere

petit fils de Hugues de Laval, Seigneur de Tarti

gni, Chevalier de l'Ordre du Roi , qui a fait la

branche de Tartigni.

Hugues étoit ſecond fils de René I I. du nom ,

fils de René I. de Laval, Seigneur de la Faigue au

Maine, qui a fait la branche de la Faigne.

René étoit quatriéme fils de Gui de Laval I I. du

nom , Seigneur de Loué , arriere petit-fils de Gui

de Laval, qui a fait la branche des Seigneurs de
Loué.

Ce Gui de Laval étoit ſecond fils d'André de
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Laval, Seigneur de Châtillon en Vendelais , fils

aîné du ſecond lit de Gui V. Sire de Laval , fils

de Gui de Montmorenci V I. du nom, fils puîné

de Mathieu II. du nom, Connétable de France,&

d'Edme, Dame de Laval, ſa ſeconde femme.

Mathieu de Montmorenci I. du nom , canº

tonna de quatre alerions la croix de ſes armes ,

en mémoire de quatre Enſeignes Impériales qu'il

gagna ſur l'Empereur Othon ... . lors de l'in

vaſion de ce Prince en France. Mathieu I I. les

augmenta du nombre de douze , à cauſe d'autant

d'étendarts qu'il remporta en 12 14 à la bataille de

Bouvines , oû Philippe Auguſte défit l'Empereur

# I V. avec les Anglois & les Flamans ſes
liés.

Les armes de Laval ſont de Montmorenci, la

croix chargée de cinq coquilles d'argent. -

Elizabeth - Renée de Maupeou eſt fille de feu

René-Theophile de Maupeou,.Lieutenant Géné

ral des Armées du Roi, & de Jeanne Blanchard

de Banneville , & ſœur de René-Theophile de

Maupeou, Colonel du Régiment de Bigorre. Elle a

pour ayeul René de Maupeou, Lieutenant Géné

ral des Armées du Roi , & Directeur Général

d'Infanterie , & pour biſayeul René , Lieute

nant Général des Armées du Roi & Gouverneur

d'Ath.

La Maiſon de Maupeou a pris naiſſance dans

la Robe, & jouit depuis long tems d'une grande

illuftration. Elle eſt en deux branches , dont l'une

a continué de fiéger ſur les fleurs de lys, & l'autre

a ſuivi le parti des armes. Elle ſe montre éga

lement féconde en Prélats illuſtres. Le nouvel éclat

qu'eile reçoit par M. de Maupeou, Premier Préſi

dent du Parlement de Paris, la rend de plus en plus

précieuf à la France. -

Le treize Mai , François - Leonard de Che
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vrier, Marquis de Chevrier , libre Seigneur de

Saint Maurice, Vicomte du Thil Emeringe, &c.

ſous-Lieutenant des Gendarmes Bourguignons ,

né au mois de Mars 1715, épouſa dans la Cha

pelle particuliere du Curé de Saint Roch , Marie

Anne-Geneviéve Duqu noy. Il eſt reſté fils unique

de Claude-Joſeph - François de Chevrier, libre

Seigneur de Saint Maurice , &c. qui avoit épouſé

le 9 Octobre 17o9 , Magdeleine - Elizabeth de

l'Hôpital , fille aînée de Guillaume-François de

l'Hôpital, Comte de Sainte Même , & de Marie

Charlotte de Romillei de la Chenelaye.

La Maiſon des nobles Chevriers, qui paroît être

iſſue des anciens Comtes de Mâcon, eſt une des

plus anciennes du Mâconnois, où elle poſſede de

puis plus de 6oo ans la Terre de Saint Maurice,

, & une partie du péage de Mâcon en Fief lige. On

peut voir dans Moreri & les Auteurs Généalo

giques, la filiation, les alliances & les ſervices de

cette illuftre Maifon , dont celui, qui fait le ſujet

de cet article, eſt le chef. Mademoiſelle Duque

noy, aujourd'hui Marquiſe de Chevrier, née le 2

Avril 1726 , eſt fille de Pierre Duquenoy, Sei

gneur de Mouſſi-Duquenoy , Secretaire du Roi,

& Receveur Général des Finances de la Géné

ralité de Montauban , mort à Montauban au mois

d'Octobre 1746 , & de Dame Anonime le Févre

de Givry , ſa veuve. Leurs autres enfans ſont Ma

rie-Louiſe - Adelaide Duquenoy , née le 5 Mai

1724 , mariée le 5 juin 1743 , à M. Charles

Blaiſe Meliand , Maître des Requêtes, Intendant

de la Généralité de Soiſſons, & Pierre-Louis-Caſ

mir Duquenoy, Seigneur de Mouſſi-Duquenoy,

né le 1 5 Octobre 1728. , -

· Le 25 Janvier dernier, Nicolas-Joſeph , Comte

de Franquemont , Chanoine de la Primatiale de

Lorraîne , mourut à Nanci , âgé de 34 ans. Il

!

--
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étoît fils de Georges - Gabriel , Comte de Fran

quemont , Chambellan du Duc Leopold, & de

Roſe de Barrois, fille de François de Barrois,

Baron de Manonville, Envoyé de Lorraine à la

Cour de France. Georges-Gabriel , marié en

17o1 avec Roſe de Barrois, a eû de ſon mariage,

1°. Melchior, Comte de Franquemont. 2°. Ni

colas Joſeph , qui donne lieu à cet article. 3°.

Louis. 4°. Marguerite qui a été Fille d'Honneur

de S. A. R. Madame la Ducheſſe de Lorraine ,

& a été mariée à Ceſar d'Hoffelize, Capitaine

au Régiment des Gardes du Duc Leopold , mort

en 1741. 5°. Jeanne , mariée à Jean , Comte

de Milry. 6°. & 7°. N. N. de Franquemont, Reli

gieuſes.

Georges-Gabriel étoit fils de Nicolas-Joſeph de

Franquemont , Comte de Montbeliard , & de

Jeanne de Maillet, qu'il épouſa avec diſpenſe en

1678, & petit fils de Georges-Gabriel & d'Angéli

que de Maillet mariés en 1641.

| Ce Georges-Gabriel étoit né poſthume de Geor,

ges de Franquemont , Seigneur de Tramoing ,

Gentilhomme de la Chambre du Duc de Wir

remberg, & qui eſt mort en 1615. Il avoit épouſé

en 16o4 Angélique du Châtelet, ſœur de Lidie

du Châtelet , qu'avoit épouſée en 159o Henri

de Franquemont , Seigneur d'Audenne en Fran

che.Comté, dont le fils unique Jacques fut Cha

noine de la Primatiale de Lorraine. Georges ayant

abandonné ſa femme, elle ſe retira en Lorraine ,

où leur fille Anne-Angélique, d'abord Chanoi

neſſe de Bouxiere, fut mariée enſuite en premieres

nôces en 1633, à François Beaugaire, Seigneur de

Blanchecourt, & en ſecondes nôces à François de

Condé, Seigneur de Clevant.

La Maiſon de Franquemont tire ſon origine des

anciens Ducs de Montbcliard, fondus dans ceux
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de Wirtemberg , elle eſt comptée dans l'ancienne

Chevalerie de Lorraine. Voyez Dom Calmee ,

·Hiſtoire de la Maiſon du Châtelet. Huffon, l'Ecoſſois,

Crayon de la Nobleſſe de Lorraine. L'Armorial de

Lorraine & de Bar de M. N.

Le 25 Mars, Louiſe - Françoiſe d' Ail'i, veuve

de Jacques-Amable - Claude, Baron d'Enfrenel ,

mourut à Paris, âgée d'environ 6o ans, & fut

inhumée à Saint Jacques du Haut Pas. Elle étoit

fille de Jacques, Marquis d'Ailli, Baron d'An

nery, Marquis d'Annebaut & de Montfort, Comte

de Pontaudemer & de Portautou, Vicomte de Ber

neuil, &c. & de Françoiſe-Joſephine de Gouffier ,

de la branche d'Epagny. Elle a eû de ſon mariage

deux filles. 1°. Louiſe-Joſephine d'Enfrenel , ma

riée à François-Louis le Conte de Nonant, Mar

quis de Nery, dont un fils, nommé Louis-Joſeph

le Conte de Nonant , Marquis de Rarai, Guidon

de Gendarmerie, a épouſé le 14 Mars 1747, Eli

zabeth de Bazan de Flamenville , fille de Jean

Jacques de Bazan , Marquis de Flamenville, &

de Françoiſe-Bonaventure de Mauconvenant. 2°.

N d'Enfrenel mariée à Guillaume Antoine, Mar

quis de Bouillé, Chevalier, Seigneur d'Alret, du

Cluſel & autres lieux , mort en 1748, ayant laiſſé

deux filles de ce mariage, & un fils d'un premier lit,

âgé d'environ dix ans.

Le 3 Avril , N. Bernard, Ecuyer, ci-devant

Grand Exempt des Cent Suiſſes de la Garde du

Roi, mourut, & fut inhumé à Iſſy.

Le 6, Louiſe du Bouch et de Sourches, veuve de

Louis Colbert, Comte de Lignieres, Seigneur de la

Forêt de Civry-Heras , S. Lubin, & autres lieux,

mourut âgée de 84 ans ſur la Paroiſſe de S. Sulpice,

& fut tranſportée à S. Euſtache.

Le ſieur Breard, Ouvrier en Etamine au Mans,

y mourut le 25 du mois d'Avril. Nous avonsren
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du compte dans nos Mercures précédens de la

traduction en vers Latins qu'il avoit faite du Poë

me de la Religion de M. Racine, & de la gratifi

cation que M. le Chancelier lui avoit envoyée.

A P P R O B A T I O N.

J 'Ai lû par ordre de Monſeigneur le Chance

lier le premier volume du Mercure de France

du mois de Juin 1749. A Paris le premier Juin

1749.

- BO'N A M Y.

T A B L E.

I E c E s F U G 1 T 1 v E s en Vers & en Proſe.
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62,
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SEA N C E PUBLIQUE,

Tenue par l'Académie Royale des sciences
le 1 6 Avril de cette année. -

• * , )

, Onſieur du Hamel du Monceau

# # ouvrit la Séance par la lecture

§ 2# d'un Mémoire ſur les Plantes

# qu'on peut élever dans l'eau. Cer

Académicien annonça qu'il ne prétendoit

oint parler de celles qui croiſſent flottant

ans l'eau , ſans tenir du tout à la terre,

telles que la Lentille d'eau & le Lentibu

II. Vol. A ij



4 MERCURE DE FRANCE. -

-

laria, mais qu'il ſe propoſoit d'examiner

ſi les plantes qui ont coûtume de jetter

leurs racines dans la terre, & d'en tirer

leur nourriture, peuvent ſubſiſter & croî

§dans l'eau la plus pure & la plus lim

1C10 • -

P Cette idée, dit M. D. H. n'eſt pas nou

velle : on ſçait que quand Wanhelmont

éleva une branche de ſaule dans un ſable

pur qu'il arroſoit, ſon projet étoit de con

noître ſi l'eau ſuffiroit pour la végétation

de cette eſpece d'arbre. Dans les Mémoi

res de l'Académie de Berlin, il eſt rappor

té qu'on a élevé pluſieurs plantes ſans ter

re, en les ſemant dans de la mouſſe, qu'on

arroſoit au beſoin. M. Bonnet, Correſ

pondant de l'Académie, ayant repeté les

expériences de Berlin, prouve qu'à cer

, tains égards & dans certaines circonſtan

ces, la mouſſe eſt auſſi† que la

terre pour la végétation. Preſque perſon

ne n'ignore que les Jacintes, le Narciſſe,

&c. fleuriſſent ſans terre, étant réduits à

tirer leur ſubſiſtance de l'eau. -

· C'eſt un ſpectacle, continue M. D. H.

dont tout le monde peut jouir, mais il en

eſt un d'un autre genre qui eſt réſervé auxt

Phyſiciens ; c'eſt pour eux un phénoméne

bien ſingulier,que de voir de l'eaupureper

dre ſa fiuidité dans les organes d'une plan
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e, & y former un corps ſolide. Accoûtumé

Yu'on eſt à penſer que les ſubſtances ſoli

=ies ſont les ſeules propres à former des

corps doués de cette proprieté, on regarde

l'eau comme un§ qui s'échappe

Par la tranſpiration, après avoir dépoſé

dans la plante les parties ſolides qu'il con

tient. Nous ſupprimons un détail aſſez

étendu d'obſervations qui tendent à prou

ver ce ſentiment. - -

Si on veut faire cadrer ces idées avec les

expériences que M. D. H. a rapportées au

commenceme
nt de ſon Mémoire , on ſup

poſe que le ſable de Wanhelmont n'étoit

point abſolument dépourvû de la ſubſtan

ce propre à la végétation, & l'on veut que

la mouſſe fourniſſe de ſa ſubſtance aux

plantes qu'on y éleve. A l'égard des oi

gnons, ſi on les voit faire de belles pro

ductions ſur des caraffes pleines d'eau, on

imagine que l'oignon contient un amas de

ſubſtance, qui étant diſſoute par l'eau que

pompent les racines 2 paſſe dans la plante,

& ſuffit pour les productions qui en

naiſſent.
· M. D. H. rapporte pluſieurs obſerva

tions qui juſtifient cette opinion, mais

pour abreger, nous ne rapporterons que

la troiſiéme. -

Une Joubarbe ſéparée de ſa touffe, &

A iij
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miſe dans un endroit un peu frais, conti

nue de faire de nouvelles productions,

mais on peut remarquer qu'à meſure qu'il

ſe développe de nouvelles feuilles, il y en

a d'anciennes qui ſe deſſechent, ce qui

pourroit faire penſer que la ſubſtance de

celles-ci ſert au développement de celles

là, & qu'il en ſeroit comme d'un animal,

qui au défaut d'alimens, trouve une cer

taine reſſource dans ſa graiſſe.

Ces réflexions font appercevoir que les

expériences qu'on a faites avant M. D. H.

ne ſuffiſent pas pour détruire l'idée com

mune de l'inſuffiſance de l'eau pour la vé

gétation des plantes, & c'eſt ce qui a dé

terminé M. D. H. à examiner la choſe de

plus près. Il éleva des plantes dans de la

mouſſe & dans des morceaux d'éponge

humectée, & il eut des plantes capillaires

d'une beauté admirable ; il fit germer des

féves de marais dans des éponges humides,

& quand elles eurent pouſſé leurs racines

de deux travers de doigt de longueur, il

les ajuſta ſur des caraffes, de façon que la

racine ſeule trempoit dans l'eau. Ces fé

ves s'éleverent à près de trois pieds de

hauteur , elles produiſirent de grandes

feuilles, de belles fleurs, & quelques-unes

donnerent de petits fruits.

Il fit de même germer des amandes, des
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marons d'Inde & des glands , il les ajuſta

3ſur des vaſes pleins d'eau. . -

* Les maroniers ayant bien pouſſé pen

dant deux ans, il les mit en terre, où ils

reprirent fort bien; un des amandiers ſub

ſiſta pendant uatre ans , & ne périt que

faute d'eau.N§ Académicien a encore

un chêne qui eſt dans l'eau depuis huit ans,

& qui produit tous les printems de belles

feuilles. Cet arbre, qui a actuellement

· quatre ou cinq branches, dont la tige prin

cipale a par le pied 19 à 2o lignes de cir

conférence, & plus de 18 pouces de lon

gueur, a mieux pouſſé les deux prémieres

années que s'il eût été dans la meilleure

terre. # eſt vrai que depuis ce tems il a

toujours diminué de vigueur, ce qui doit

être attribué plutôt au mauvais état de ſes

racines qu'au défaut de ſubſtance. M.D. H.

fait à ce ſujet ſur le développement des ra

cines une digreſſion que nous ſommes

obligés de ſupprimer : ! -

| Voila du bois , de l'écoree, des feuilles,

qui ne peuvent avoir été formés que de la

ſubſtance de l'eau la plus claire & la plus

pure, car notre Académicien n'employoit

que de l'eau de la Seine, qui avoit été fil

trée dans une fontaine ſablée, & qui étoit

reſtée des mois entiers dans une cruche de

grais. L'expérience prouve donc qu'une

A iiij
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eau très-épurée ſuffit ſeule pour la germi

nation des ſemences & l'accroiſſement des

plantes. Les ſoupçons qu'auroient pû faire

naître le ſable & la mouſſe, n'ont point

lieu ici, non-plus que la proviſion d'ali

mens qu'on peut admettre dans les oi

gnons; de plus, les petits arbres élevés dans

l'eau ont donné par la diſtillation à la

cornue les principes ordinaires. M. D. H.

dit à cette occaſion, » je prévois qu'on ob

» jectera que l'eau que j'ai employée,

• quelque clarifiée qu'elle fût , n'étoit

» point un flegme pur ou une eau élémen

» taire, & que dans mes expériences le

» flegme pur s'échappoit paſ la tranſpira
» tion, après avoir dépoſé dans la plante

» les parties huileuſes, ſalines & terreuſes,

» qu'il tenoit en diſſolution : à la bonne

» heure, continue cet Académicien, mais

» comme je ne connois point de procedé

» Chymique par lequel on tire de l'huile

» & du † de l'eau pure, il réſulteroit

» toujours de mes expériences, que la Na

» ture fait dans cette occaſion une analyſe

» de l'eau , qui eſt au-deſſus des forces de

» l'Art. Néanmoins ſi M. Hallés a prouvé

» que l'air entre dans la compoſition du

» calcul humain & de pluſieurs autres ſub

» ſtances, de telle ſorte qu'il contribue à

» leur dureté & à leur poids, ſeroit-il plus

-

-
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» extraordinaire de croire que l'eau que

» nos plantes aſpirent , & l'air dont elles

» ſont environnées, ſe puſſent fixer dans

» leur organe, & y faire partie de leur ſub

» ſtance : Au reſte je ne me ſuis pas pro

» poſé d'établir que les plantes ſe nour

» riſſent d'un flegme élémentaire; j'aurois

» été bien embarraſſé de me procurer ce

» fluide ; j'ai ſeulement voulu m'aſſûrer ſi

» l'eau la plus pure & la plus ſimple pou

» voit fournir aux plantes la nourriture
» qui leur eſt néceſſaire. . | |

| Nous ne† des expériences

que M. D. H. a faites ſur les oignons, que

ce qui regarde une obſervation ſinguliere,

ſur le développement de leurs racines, de

leurs feuilles & de leur tige. |

Il ſeroit naturel de penſer que ces diffe

rentes parties, produites par le même oi
gnon, ſuivroient le même ordre dans leur

accroiſſement, mais il en eſt tout autre

ment, comme le démontrent les expérien

ces de M. D. H. , - |

Il coupa quelques-unes des plus fortes

racines d'une Jacinte , à un ou deux tra

vers de doigt de leur extrémité.

Il diſpoſa tellement l'oignon ſur ſa ca

raffe, que l'extrémité de la racine coupée

- touchât à la parois intérieure du vâſe , il

marqua avec du vernis coloré ſur l'exté

A v
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rieur du verre l'endroit où répondoit le

bout de la racine coupée, il marqua de mê

me où ſe terminoient les extrémités de

uelques-unes des racines qu'il avoit laiſ

#ées entieres : celles-ci continuerent de s'al

longer, ainſi elles ne répondirent bien-tôt

plus à la marque qui indiquoit leur lon

gueur au commencement de l'expérience,

mais les bouts des racines coupées reſte

rent conſtamment vis-à-vis la marque qui

leur appartenoit. Cette expérience prouve

que les racines ne s'étendent que par leur

extrémité; néanmoins M. D. H. avertit

qu'il faut, pour que les racines ne s'éten

dent plus, en couper une certaine lon

gueur, & qu'elles continuent de s'étendre,

quand on n'en coupe qu'environ une

ligne. | - - -

M. D. H. fait le paralléle ſuivant entre

le développement des bourgeons & celui

des racines.

» J'ai dit dans pluſieurs de mes précé

» dens Mémoires, que les bourgeons des

» arbres s'étendent dans toute leur lon

» gueur, tant qu'ils ſont tendres & herba

» cés, mais qu'ils ceſſent de s'étendre

» quand le corps ligneux eſt endurci. Dans

» mon expérience toutes les racines étoient

» fort tendres, néanmoins elles ne s'éten

» dent que par leur extrémité, & j'ai ob
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» ſervé la même choſe à l'égard des raci

» nes des arbres que j'ai élevés dans l'eau ;

» la tranſparence du verre & de l'eau

» m'a donc mis à portée d'appercevoir une

» difference entre le développement des

» jeunes racines & celui des jeunes bour

» geons. -

, M. D. H. prouve par des expériences,

dont nous ſupprimons le détail, que les

feuilles, au contraire des racines , ne s'é-

tendent point du tout par le bout, & que

l'extenſion ſe fait preſque entiérement par

la partie qui tient à l'oignon. Cette obſer

vation eſt d'autant plus ſinguliere que les

feuilles des arbres ne croiſſent point de

même, & qu'elles s'étendent dans toute

leur partie. - - - ,

- Nous ſupprimons auſſi les expériences

par leſquelles M. D. H. prouve que les ti

ges des Jacintes s'étendent dans toute leur

longueur, auſſi-bien que la comparaiſon

qu'il fait de leur développement avec les

bourgeons des arbres. Nous nous conten

têrons de dire que ces expériences font

appercevoir que les trois parties que l'oi

gnon produit,ſe développent chacune d'u-

ne façon qui lui eſt propre ; les racines

s'étendent par leur ſeule extrémité , les

feuilles principalement par la partie qui

A vj
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tient à l'oignon, & les riges dans toute

leur longueur.

M. D. H. ayant remarqué qu'il périt

beaucoup de jeunes arbres peu de tems

après qu ils ſont ſortis de terre, s'attacha

à reconnoitre quelle en étoit la principale

cauſe, & ayant découvert qu'il ſe forme à

feur de terre une eſpece de gangréne, il

jugea qu'elle venoit d'une meurtriſſure

qui étoit occaſionnée par la preffion de la

terre endurcie contre la jeune tige, prin

cipalement quand il fait du vent; cette

remarque l'a engagé à ſemer des graines

de pin, de ſapin, de mûrier, &c. ſur la

ſuperficie de la terre. Après les avoir re

couvertes d'une couche très mince de ter

re paſſée au crible, il mettoit par deſſus

une couche de mouſſe de deux doigts d'é-

paiſſeur, qu'il retenoit avec des petites ba

guettes & des crochets enfoncés en terre.

Les expériences qu'il a faites à ce ſujet,

ayant aſſez bien réuſſi, pourront fournir

le moyen d'élever plus ſûrement des ar

bres de graine. | . --

Le ſecond Mémoire, qui fut lû, eſt de

M. le Marquis de Montalembert. Cet Aca

démicien y examine la maniere dont on

fai évaporer les eaux ſalées dans les han

gards d'opération. Il donne les moyens de
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fimplifier cette opération , & de diminuer

conſidérablement les frais qu'on eſt obligé

de faire pour extraire le ſel. Quelques rai

fons ayant empêché M. de Montalembert,

de nous communiquer ſon Ouvrage, nous

ne pouvons en donner l'extrait.

Dans la même ſéance, M. Macker lut un

Mémoire ſur une nouvelle teinture bleue,

dans laquelle il n'entre ni paſtel ni in

digo. - :

La beauté du bleu de Pruſſe , couleur

fort éclatante dont la Chymie a enrichi

la Peinture depuis quelques années, a fait

naître à M. Macker l'envie de le rendre

utile à la Teinture , & la conformité qui

fe trouve entre pluſieurs procedés des Tein

turiers, & les opérations par le moyen deſ

quelles on fait ce bleu , ont fait concevoir

à cet Académicien l'eſpérance d'y réuſſir.

Avant de préſenter une idée des expérien

ces que M. Macker a faites ſur cette

matiere, il eſt bon de dire en deux mots,

comment on prépare le bleu de Pruſſe pour

la Peinture. /

, On commence par mêler enſemble un

ſel, nommé en Chymie alkali fixe, qui

eſt de la nature de celui qui ſe rencontre

dans les cendres, avec quelque matiere hui

leuſe & inflammable. Le ſang deſſeché eſt

une de celles qui réuſſiſſent le mieux. On
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fait enſuite calciner ce mélange dans ur1

creuſet, juſqu'à ce qu'on n'apperçoive plus

à la ſuperficie de la matiere qu'une petite

flamme bleue ; on diſſout avec de l'eau

chaude tout ce qu'il y a de ſalin dans cette

matiere ainſi calcinée , & l'on filtre cette

diſſolution , qui eſt une véritable leſſive.

La leſſive doit être enſuite mêlée avec de

l'alun & de la couperoſe verte , qu'on

a diſſouts auparavant à part dans de l'eau,

Auſſi tôt que ces liqueurs ſalines ſe mê

lent enſemble, il s'excite une efferveſcence;

elles ſe troublent, & prennent une cou

leur de verd de montagne. On filtre en

ſuite le tout dans des entonnoirs de verre,

garnis de papier gris : la liqueur paſſe clai

re, & il reſte ſur le filtre une fécule verte.

Si l'on verſe ſur cette fécule une liqueur

acide , telle que l'eau forte , par exem

ple , elle prend une belle couleur bleue.

Cette couleur ainſi préparée porte le nom

de bleu de Pruſſe, parce que c'eſt par un

Chymiſte Pruſſien qu'elle a d'abord été in
ventée. ---- - _ - . · · ·

, M. Macker conſidérant que l'alun eſt

un mordant très-uſité dans la teinture,

c'eſt-à-dire , une matiere qui diſpoſe les

pores & les fibres de l'étoffe à recevoir

les particules colorantes, a commencé par

faire bouillir dans la diſſolution d'alun &
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de couperoſe les étoffes qu'il vouloit tein

dre. Illes a enſuite trempées dans la leſſive,

préparée , ainſi que nous venons de l'indi

quer , pour l'opération ordinaire du bleu

de Pruſſe. Comme ces étoffes étoient im

pregnées d'alun & de couperoſe, lorſqu'il

les a trempées dans la leſſive , il s'eſt ex

cité une efferveſcence ; la liqueur a pris

une couleur verte , & il en a été de même

des étoffes, qui y étoient plongées. Enfin

la fécule, qui ſe précipite, lorſqu'on mê

le enſemble les liqueurs ſalines , ayant

beſoin d'être détrempée par un acide

pour devenir bleue, M. Macker a trempé

ces échantillons, ainſi verdis par la fécule

qui s'étoit appliquée deſſus, dans un acide

affoibli par beaucoup d'eau. Cet acide a

donné auſſi-tôt aux échantillons une cou

leur bleue, infiniment plus belle que celle

† fait par le moyen du paſtel & de l'in

d1go. - -

M. Macker fait dans ſon Mémoire le ré

cit abrégé des principales expériences qu'il

a faites pour perfectionner la nouvelle tein

ture. Il s'agiſſoit de trouver les moyens

de l'appliquer également & uniment ſur

toutes les parties de l'étoffe, de donner

à volonté les differentes nuances claires

& foncées, d'empêcher que les matieres

ſalines, dont on ſe ſert pour faire ce bleu »
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-n'altéraſſent la bonté des étoffes , enfin

de diminuer les frais le plus qu'il ſeroit

poſſible. - -

Il n'y a que les perſonnes qui ſont dans

l'habitude de faire des expériences, qui

puiſſent ſe former une juſte idée de tou

tes les difficultés qu'on rencontre, quand

il ſe trouve en même tems autant d'ob

jets differens à remplir, & du nombre pro

digieux de tentatives qu'il faut faire pour

ſurmonter toutes ces difficultés.

M. Macker avertit dans ſon Mémoire ,

que pendant qu'il étoit occupé à faire ces

expériences , M. l'Abbé Menou , Cor

§ de l'Académie , & ancien Se

cretaire de celle d'Angers , a communi

qué à l'Académie un Mémoire ſur le bleu

de Pruſſe , dans lequel ſe trouve l'idée

d'appliquer cette couleur à la teinture ,

· & le détail du procedé qu'il a tenu pour

y parvenir.Comme cette découverte pour

· roit avoir beaucoup de ſuites, & devenir

très-utile , M. Macker croit qu'il eſt à

propos de ne pas laiſſer ignorer , qu'il a

ſur M. l'Abbé Menou une priorité de datte

bien marquée. Dès le mois d'Octobre de

l'année 1748, il a fait voir, à M. le Contrô

· leur Général , des échantillons en laine

& en ſoye , auxquels il a joint un Mé

- moire qui contient toutes les propriétés

•
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de la nouvelle teinture. Pluſieurs Phyſi

ciens, du nombre deſquels eſt M. l'Abbé

Meneu, ont eû occaſion depuis ce tems de

voir ces échantillons.

Toutes ces conſidérations , qui prou

vent qu'il y avoit déja ſix mois que M.

Macker avoit fait la découverte, lorſque

M. l'Abbé Menou a lû ſon Mémoire qui

n'eſt que de la fin du mois de Mars der- .

nier , n'empêchent cependant point M.

Macker de rendre juſtice à M. l'Abbé Me

nou , & de reconnoître que cet Abbé a

le mérite d'avoir travaillé de ſon côté ſur

cette matiere, avant que le premier Auteur

de la découverte eût rendu public le détail
de ſes expériences. · . - r

| Nous n'entrerons point ici dans le dé

tail des expériences que M. Macker a fai

tes. Ce détail ſeroit beaucoup trop long ,

& l'Auteur ne l'a rapporté lui-même, que

par extrait , dans ſon Mémoire. Conten

rons-nous d'indiquer ici les propriétés de

la nouvelle teinture , par l'énumération

deſquelles M. Macker termine ſon Mé

moire. .. .. , . - -

• Premierement, cette nouvelle teinture

eſt auſſi ſupérieure en beauté & en éclat

à la teinture ordinaire de paſtel & d'in

digo , que l'écarlatte l'eſt au rouge de ga

rance, Si on compare les étoffes qui en
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ſont teintes , avec celles qui le ſont par

le plus bel indigo, la comparaiſon eſt ſi

déſavantageuſe à ces dernieres, qu'on a de

la peine à croire qu'elles ſoient teintes en

Cll. , , - . : • -, : ; -

, Secondement, le bleu ordinaire ne teint

que la ſuperficie des étoffes foulées , &

ne pénetre point dans l'intérieur , d'où

il arrive que les draps bleus montrent une

couleur blanchâtre , quand ils commen

cent à s'uſer. La nouvelle teinture , pé

nétrant l'étoffe dans toutes ſes parties ,

n'aura pas cet inconvénient, & les draps ,

qui en ſeront teints, pourront s'uſer juſqu'à

être troués, ſans avoir ce coup d'œil déſa

gréable. - - -

| Troiſiémement, la nouvelle teinture ne

ſoutient pas , à la vérité, le débouilli du

ſavon, & par conſéquent ne peut pas être

d'uſage pour le fil & pour le coton, mais

elle† très-bien le débouilli de l'a-

lun ordonné pour la laine, & elle reſſem

ble en cela à la teinture écarlatte. L'é-

preuve la plus sûre pour les teintures étant

l'action de l'air & du Soleil , M. Macker

a expoſé des échantillons de ſa teinture

en plein air & à l'ardeur du Soleil , pen

dant les mois entiers deSeptembre& d'Oc

tobre de l'année 1748, & ces échantillons

- n'ont point été déteints : il n'y a eu que

*

/
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leurs angles & les points ſaillans qui ſe

ſoient trouvés au bout de ce tems un peu

ternis & éclaircis , mais cette eſpece d'é-

preuve ne doit durer, ſuivant les Ordon

IlaIlCCS que douze jours , les meilleures

teintures ne pouvant la ſoutenir un plus

long tems, ſans ſe ternir & s'éclaircir confi

dérablement. ' »

* Quatriémement , cette teinture n'altére

point la bonté des étoffes, pourvû qu'on

prenne les précautions que M. Macker a

indiquées dans ſonMémoire.Pour s'en aſſû

rer, M. Macker a ſuſpendu, à des fils teints

fuivant ſa méthode , des poids qu'il a tou

jours augmentés juſqu'à ce que le fil ſe

rompît, & le fil de cette expérience ne s'eſt

caſſé, que lorſqu'il a commencé à ſoutenir

un poids , qui faiſoit rompre le même fil

avant qu'il eût été teint. , .

Cinquiémement , en conſéquence des

moyens d'économie que M. Macker a pro

† , la nouvelle teinture n'exigera pas

eaucoup de frais ; les drogues qu'on y

employe, ſont à très-bon marché, & la dé

penſe la plus conſidérable ſera la main

d'œuvre.

Il y a tout lieu d'eſpérer que cette dé

couverte à préſent qu'elle eſt publique,ſera

bientôt perfectionnée , les gens de l'Art

qui ſont en grand nombre, & dont plu
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ſieurs ſont fort intelligens , pouvant faci

lement en faire des expériences. M. Macker

ajoute cependant qu'il a paſſé ſous ſilence

dans ſon Mémoire quelques faits dont

il ſeroit eſſentiel d'avoir connoiſſance, ſi

on vouloit faire des expériences ſur cette

matiere, ſur-tout en grand , mais comme

ces faits ont fait entrevoir à l'Auteur des

choſes très ſingulieres ſur la nature du bleu

de Pruſſe , & qu'il a beſoin de faire en

core d'autres expériences, pour ſe confir

mer dans les idées qu'elles lui ont fait naî

tre, il s'eſt déterminé à n'en parler, que lorſ

qu'il ſera en état de publier une théorie

bien établie ſur la nature de ce bleu.

: Comme ſon intention eſt que ſa dé

couverte puiſſe devenir utile , & que

c'eſt le principal motif qui l'a engagé à la

rendre publique, M. Macker avertit qu'il

communiquera volontiers ces obſervations

aux gens de l'Art, qui auroient deſſein de

travailler ſur cette matiere. -

A la fin de la ſéance, M. d'Arcy lut

un Mémoire, dans lequel après avoir fait

voir,combien un Electrometre, ou un inſtru

ment qui meſureroit la force électrique ,

ſeroit utile dans un grand nombre d'ex

périences ſur l'Electricité, il donne la deſ

cription d'un inſtrument de cette eſpece ,

elu'il a inventé conjointement avec le fils
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de M. Julien le Roy, M. d'Arcy remar

que que la fameuſe expérience de Leyde,

ayant excité la curioſité de toute l'Europe,

a fait naître une foule de Traités ſur l'E-

lectricité, oùl'on ne promettoit pas moins

que d'en expliquer nettement la cauſe ;

mais que ſi l'on en excepte celui de M.

l'Abbé Nollet , & ceux de quelques ha

biles gens, la plûpart de ces Traités ſe

§ à milic ſuppoſitions vagues &

gratuites , qu'un homme ſenſé n'adoptera

jamais. Il ajoute que des Phyſiciens plus

ſages ont fait un grand nombre d'expé

riences pour pénétrer la cauſe de l'Electri

cité, mais qu'il paroît que ſéduits par la

ſingularité des Phénomenes, ils n'ont pas

ſuivi la véritable route qui étoit, avant de

aſſer outre, de bien conſtater la nature &

§ rapport mutuel desPhénoménes déja con

nus. Qu'il eſt de certaines regles qu'un Phy

ſicien doit ſuivre dans ſes expériences, &

que l'identité des circonſtances eſt une des

lus importantes à obſerver, ſur tout dans

†§ Que dans mille circonſtan

ces, ſi un Phyſicien ne ſuit pas cette regle,

il s'expoſe à tirer de ſes expériences des

conſéquences fauſſes. Qu'il réſulte de ces

réflexions, qu'un Electrométre ſeroit d'u-

ne utilité infinie dans l'Electricité. Notre

Académicien prouve ceci plus ſenſible
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ment par une expérience qu'il rapporte,

& par laquelle il fait voir que la ſeule dif

ference dans la force électrique ſemble

produire des effets contradictoires ; qu'un

Electrométre, meſurant préciſément cette

force, feroit voir clairement la cauſe de

ces effets; enfin que la fameuſe queſtion, ſi

l'Electricité eſt comme la maſſe ou comme

la ſurface des corps, ne peut être décidée

ſans cet inſtrument, & qu'il ſeroit de mê

me impoſſible de rien donner de certain

ſur les loix d'attraction, de répulſion, &c.

des corps électriques, ſans l'employer. Céci

eſt ſuivi de la deſcription de l'inſtrument.

Nousne la rapporterons point dans cet Ex

trait, nous eſſayerons ſeulement d'en don

ner une eſquiſſe. Qu'on ſe figure un peſe-li

queur, tel qu'il ſoit beaucoup plus parfait

que ceux qu'on employe ordinairement ; .

on aura une idée aſſez préciſe de l'Electro

métre. Il n'eſt eſſentiellement compoſé que

d'une eſpece de fiole, au col de laquelle

eſt adaptée une verge parfaitement cilin

'drique, d'une ligne de diamétre & de 1 2

pouces de longueur , le tout trempé dans

un grand vaſe plein d'eau, de façon ce

pendant, que lorſque I'inſtrument eſt en

repos, une partie afſez conſidérable de la

verge reſte élevée au deſſus de la ſurface

de l'eau. La fiole eſt leſtée avec du mer

-
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cure, afin qu'elle ſe tienne parfaitement

verticale. On voit que ſi l'on ſuppoſe des

forces qui ſoutiennent cet inſtrument à

differentes hauteurs au-deſſus du point de

repos, ces forcesſeront entre elles comme

ces hauteurs , puiſqu'elles ſoutiendront

des colonnes d'eau qui ſeront en même

roportion. .

" Il ſuit de-là que ſi l'Electricité, par un

moyen quelconque, fait élever cet inſtru

ment de 1 , 2 , 3 , 4 pouces , &c. au deſ

ſus du point de† , on ſçaura que ſes

differentes forces ſeront comme ces nom

bres, c'eſt-à-dire ſimples, doubles, tri

ples, &c.Cela s'exécute facilement en ajuſ

tant à l'extrémité ſupérieure de la verge

cilindrique une plaque circulaire de 15 ou

2o lignes de diamétre. Par ce moyen, ſi

on ſuppoſe que tout le vaſe devienne élec

trique, & qu'il ſoit ſitué ſur un guéridon

de verre, ou ſur quelqu'autre corps qui
conſerve l'électricité, on verra au même

inſtant l'inſtrument s'élever, c'eſt-à-dire

qu'il ſera ſoutenu par la force de l'électri

cité, à 1, 2, 3 pouces, & c. au deſſus du

point de repos. On concevra facilement

cet effet, ſil'on fait attention à la proprié

té qu'ont les corps électriques de s'écarter

l'un de l'autre , car il s'enſuit que la pe

tite plaque de la verge, étant repouſſée par
- - • • * -

-



14 MERCURE DE FRANCE.

la ſurface de l'eau, eſt obligée de s'élever

& de monter juſqu'au point où la force de !

répulſion devenant égale à la peſanteur de

la colonne d'eau qu'elle ſoutient, ces deux

forces ſont en équilibre. Pour avoir une

idée encore plus nette de l'Electrométre

de ces Meſſieurs, on imaginera le vaſe

recouvert d'une plaque de laiton, percée à

ſon centre d'un grand trou, pour laiſſer

paſſer la verge ; ſur cette plaque on con

cevra des fils doubles, extrêmement déliés,

qui forment une croix, & qui laiſſent au

milieu de la plaque, par conſéquent au

centre du trou, un petit eſpace quarré, au

travers duquel la verge paſſe & ſe meut

librement. Cette invention ne ſert qu'à

contenir au milieu du vaſe la fiole, qui

ſans cela nageroit tantôt d'un côté, tantôt

de l'autre, Auſſi tout ce que nous avons

avancé de la répulſion de la ſurface de

l'eau, s'applique-t'il également à celle de

la plaque qui couvre le vaſe. On vient de

yoir que les élévations de l'inſtrument

ſont toujours en proportion des differen

tes forces de l'Electricité,& par conſéquent,

que c'eſt un véritable Electrométre ; mais ce

n'eſt pas aſſez, il falloitpouvoir juger avec

réciſion de toutes ces élévations, ce qui

a'étoit pas facile, vû l'inconvénient qu'ont

les corps électriques de perdre leur élec
-- . - · · · _ - | | -- | | - tricité
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tricité auſſi tôt qu'on en approche. Ce

pendant M. d'Arcy rapporte dans ſon Mé

moire un moyen aſſez ſimple de remédier à
cet inconvénient ; le voici. On obſcurcit

la chambre, & éclairant l'Electrométre par

la projection de la lumiere d'une lanterne,

on en reçoit l'ombre ſur un tranſparent

gradué. De cette maniere, un Obſervateur

placé derriere ce tranſparent, peut juger

avec la derniere juſteſſe de tous les mou

vemens de l'inſtrument. Après la deſcrip

tion de l'Electromètre, M. d'Arcy fait voir

qu'il a les qualités eſſentielles à un inſtru

ment de cette eſpece ; qu'il eſt 1°. fort ſûr;

2°. fort ſenſible , & 3°. univerſel. Cet

inſtrument a une proprieté qui n'eſt pas

moins importante que celle de meſurer la

force électrique 5 c'eſt de pouvoir être em

· ployé comme inſtrument pour faire un

grand nombre d'expériences ſur l'électri
cité, ſoit pour déterminer les loix d'at

traction, de répulſion, de diffuſion, de

tranſmiſſion , &c. des corps électriques.

Expériences qui ſeroient très difficiles à

faire par les moyens que l'on employe or

dinairement.

Pour donner une idée de cette maniere

d'employer l'Electrométre comme inſtru

ment, M. d'Arcy rapporte une†

qu'il a faite pour découvrir ſi la force de
J l, Vol. B
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l'électricité eſt comme la maſſe ou la ſurface

des corps.Dans cette expérience,un Electro

métre ſervoit à indiquer ſi la force électri

que étoit toujours la même, tandis qu'un

autre Electrométre, employé comme inſtru

ment, ſervoit à faire l'expérience. Le ré

ſultat fut, qu'un corps, dont la ſurface

étoit toujours la même, mais dont on ren

doit la maſſe 6o fois plus peſante, parut

conſtamment avoir la même force électri

que, ſoit que cette maſſe fût augmentée

dans cette proportion, ſoit qu'elle reſtât

la même , ce qui ſembleroit indiquer

que cette force eſt comme les ſurfaces,

& non comme les maſſes. On rapporte

ici une autre expérience , qui fait voir

le double uſage de l'Electrométre , com

me inſtrument & comme ſervant à me

ſurer la force électrique. Il étoit queſtion

de ſçavoir ſi le different volume d'un corps

qui tranſmet l'électricité à un autre corps,

augmente ou diminue la quantité d'électri

cité tranſmiſe ; cette expérience prouva

que la quantité§ étoit toujours

la même, de quelque volume que fût le

corps. Enfin M. d'Arcy termine ſon Mé

moire en répondant aux objections qu'on

pourroit faire contre le nouvel inſtrument.

Il ajoûte que malgré ce qu'il a avancé, il

ne ſe flatte pas que cet inſtrument ſoit à ſa

- t .
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plus grande. perfection, & que peut-être

d'habiles gens, ſçachant que la choſe a été

tentée & même exécutée, tâcheront de la

porter à un plus haut degré de juſteſſe.

55#äääääääääääää#

V E R S

A M. le Duc de Caumont.

S I pour te bien louer, Caumont,

La volonté pouvoit ſuffire ;

Sans aller mandier la lyre -

Du Dieu qui regne au double mont, .

Moins éloquent, mais plus fidéle,

Je laiſſerois parler mon zéle ....

Que ne diroit il pas de ce cœur généreux,

Qui fait revivre en toi tes ancêtres fameux ?

- Que ne diroit-il pas de la douceur aimable,

V, Et de la franchiſe adorable,

Dont la noble ſimplicité,

Beaucoup plus que ta qualité,

Nous donne un goût de préférence

Pour les charmes de ta préſence ? ... :

Je connois de ton nom l'héroïque ſplendeur 2

Caumont, mais ta bonté touche ſeule mon cœur.

"

C'eſt elle ſeule, & non l'uſage ,

Qui m'invite à te rendre hommage. .

- · B ij
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Qu'importe à nous autres petits

Cet orgueil faſtueux dont le poids nous aſſomme ?

Mon cœur jamais n'en fut épris ;

Je hais le grand Seigneur qui ne ſçait pas être

homme.

Pidanſat de Mairobert.
-

################

L E T T R E

D'un Militaire pour ſervir de réponſe à celle

de M. ***, imprimée à la page 44 du

Mercure de France du premier Février

1749 , ſur le projet d'un nouvel Hôtel

Dieu dans l'Iſlé des Cygnes,

Onſieur , ſi nous avons admiré le

zéle de M. le Jeune dans ſon plan

d'un nouvel Hôtel-Dieu dans l'Iſle des

Cygnes, & les reſſources que nousavons

vû qu'il a trouvées pour un bâtiment

ſi conſidérable , nous devons auſſi le

défendre contre tout ce qui pourroit tra

verſer un deſſein ſi beau§ important, &

qui regarde généralement tout le monde.

Ménager le peuple, eſt ménager l'Etat.

Heureux cet Etat , qui poſſéde des hom--

mes qui veulent bien ſe ſacrifier eux-mê

mes & leur tems, pour lui procurer plus
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- d'avantages, plus d'aiſances & dont la

· charité s'étend juſqu'à vouloir arracher

du ſein de la mort des ſujets, qui, faute

de certains ſecours, ſont obligés d'y ſuc

comber ! -

Voilà, Monſieur, comme vous le ſça

vez, ce qu'on a la douleur de voir dans

l'Hôtel-Dieu de Paris par ſon grand étouf

fement : voilà ce qui eſt la ſource de tant

de rechûtes & de tant de morts, dont une

partie échaperoit au fatal cizeau d'une par

que impitoyable, ſi l'air y étoit moins in

fecté; voilà auſſi ce qui avoit déterminé

la pitié & la commiſération de M. le

Jeune, à rendre public un Mémoire ſur le

projet d'un nouvel Hôtel-Dieu , qu'il pro

poſe de conſtruire dans l'Iſle des Cygnes ;

Place des mieux choiſies pour ſon étendue &

pour la ſalubrité de l'air.

- Un Auteur anonyme dans le Mercure

de Février dernier lui propoſe des difh

cultés, dont les conſéquences ſemblent

nuire à la réuſſite d'une entrepriſe ſi cha

- ritable, goûtée déja non ſeulement du Pu

blic, mais même applaudie d'une partie

des Grands, & des principaux du Royau

IllC.

La premiere & la plus intéreſſante , eſt

qu'éloigner l'Hôtel-Dieu de la Métropoli

taine, eſt une choſe qui paroît impraticable ;

- B iij
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la raiſon eſt, que M. l'Archevêque de Paris

repréſente S. Landry, premier Fondateur de

cette Maiſon , &c.

L'Auteur n'a pas aſſez réfléchi ſur le

tems que Saint Landry fonda cette Mai

ſon. Quelle difference du ſixiéme ſiécle

au dix-ſeptiéme ! Quelle difference de Pa

ris exiſtant aujourd'hui, où à peine on

peut mettre des bornes, à Paris du tems

de Saint Landry , qui étoit renfermé dans

l'Iſle de Notre-Dame ! Que le nombre de

malades s'eſt multiplié depuis ! Avouez

donc plutôt, Monſieur, que Saint Landry

trouva cet emplacement propre pour lors

aux ſaintes vûes qu'il avoit pour les pau

vres malades, & convenable au nombre

qu'il pouvoit y avoir de ſon tems. Au

jourd'hui , ſpectacle non-ſeulement affli

geant, mais terrible, pitoyable même aux

yeux les plus barbares ! Les malades en

taſſés juſqu'à ſix dans un lit, ſe corrom

pent, s'infectent & s'entretuent ! L'Hôtel

Dieu devient plutôt une maiſon meur

triere , ( comme le dit fort bien un des

Grands du Royaume ) qu'un hoſpice pour

le ſoulagement des membres précieux de

Jeſus-Chriſt. Qu'il eſt triſte que des mala

des trouvent la mort, où ils vont chercher

la ſanté !

Si Louis XIV. de glorieuſe mémoire,
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a éterniſé ſa gloire par un monument

pieux pour le repos militaire, eſt-il à dou

ter qu'un Roi auſſi humain & bienfaiſant

qu'eſt Louis XV. ne veuille faire éclater

à jamais ſon amour paternel pour tout un

Royaume, qu'il chérit comme lui même ?

Pour entretenir la ferveur de ces ſaintes

Filles, qui ſe vouent uniquement pour le

ſervice des malades ; le zéle, tant de M.

l'Archevêque, que de Meſſieurs du Cha

pitre, qui en ſont nés les Adminiſtrateurs

ſpirituels , ſera-t'il borné par une telle

diſtance ? Qui empêchera de ſuivre en cela

ce que l'on fait pour les Sœurs de la Cha

rité, qui ſont dans l'Hôtel Royaldes Inva

lides,& de leur donner un Adminiſtrateur

ſpirituel, qui repréſente la perſonne de

Saint Landry ? -

, On ſuivra pour lors l'intention du

Fondateur, & la Religion aura ſon principal

interêt dans le projet de M. le Jeune, ſoit

pour ce qui regarde la manutention d'une

Communauté la plus nombreuſe qui ſoit dans

le monde, ſoit pour ranimer & ſoûtenir le

zéle de ces ſaintes Filles dans leurs pénibles

travaux. Effectivement tout le monde

avouera, que cette ferveur , cette charité,

cette Religion , qui animent ces pieuſes

ames, ſera d'autant plus facile à entretenir,

qu'elles ſeront dans un air plus épuré, plus

B iiij
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gai , plus étendu , & plus ſain ; moins

ſujettes par conſéquent à tant de maladies

& d'infirmités, dont les ſuites très-fâcheu

, ſes leur cauſent des langueurs , qui les

obligent de chercher ailleurs un§

naturel, qu'elles ne peuvent rencontrer

dans la confuſion de l'Hôtel-Dieu de Paris.

Dans la ſeconde objection, l'on entre

aſſez dans le deſſein de M. le Jeune , &

même on ſemble l'applaudir. On lui ré

ſerve cependant quelque choſe par apoſtil

le. Ce ſont les inconvéniens du tranſport,

& les riſques pour les maladies preſſantes.

Laiſſant un entrepôt aſſez conſidérable

pour contenir quatre cens lits , comme ſe

le propoſe M. le Jeune , cette derniere

difficulté ſe leve d'elle-même, & par cet

hoſpice ſuccurſal , les pauvres, dangereu

ſement bleſſés , ſeront reçûs , comme ac

tuellement, à toutes heures de nuit & de

jour. Pour ce qui eſt de la diſtance, elle

ne regarde qu'un tiers de Paris, lequel

trouve des commodités qui en peu de tems

le récompenſeront d'un tranſport un peu

plus long par un rétabliſſement plus

prompt. - -

La troiſiéme objection fronde les reſ.

ſources de M. le Jeune ſur les aumônes

& ſur une Lotterie. On s'apperçoit bien

que notre Auteur n'eſt nullement infor
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mé, ni du projet ni des fonds exiſtans.

Cependant qui lui# voir cinq à ſix

millions, même plus , ſans que le Roi ,

ni le peuple en ſoit chargé en aucune

façon, que diroit-il ? M. le Jeune penſe

trop bien, & eſt d'accord avec le Criti

que. Il ſçait que les aumônes ſont un caſuel

très-arbitraire , & un revenu très-caduc. I1

ne penſe à rien moins qu'à s'occuper l'eſ

prit d'une Lotterie. Il veut élever ces bâ

timens avec de l'argent comptant ; demain

même il peut commencer. Le ſeul agré

ent de l'exécution lui manque. Loin

de vouloir puiſer dans la bourſe des pau

vres , dépôt ſacré, eſſentiel à leurs beſoins,

au bien public, & à la tranquillité de l'E-

tat, par ſon arrangement, il veut pour un

remier article, que l'Hôtel-Dieu lui ſoit

déja redevable d'une rente de cent mille

livres au moins, & procurer aux Admi

niſtrateurs de plus grands fonds , réſer

vés aux beſoins extraordinaires pour les tems

preſſans. Voilà ſa vraie façon de penſer.

Il ſeroit à ſouhaiter pour le bien des

· pauvres, que notre Auteur vît M. le Jeu

ne. Il fait appercevoir en ſuivant ſa Let

tre, qu'il s'eſt donné beaucoup de peine

pour voir tous Meſſieurs les Adminiſtra

teurs de l'Hôtel-Dieu , & s'informer ſi les

intentions de M. le Jeune feur avoient

B y
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été communiquées. Il n'a pas été bien inſ

truit. Je ſçais que M. le Jeune a envoyé

un Mémoire de ſon projet aux principaux

Adminiſtrateurs , tant ſpirituels que tem

porels , & qu'ils lui ont tous témoigné

avec zéle, qu'ils en ſouhaitoient très-ar

s demment l'exécution pour la ſatisfaction

de tous les pauvres.

, On eſt en peine de ce que deviendra

une dépenſe ſi conſidérable, & s'il en réſul

tera pour toujours un bien réel à l'Etat, à la

Ville, & aux pauvres de l'univers, Notre

Auteur oſe même dire, que cet accroiſſe

ment de bâtimens, & de dépenſe, ne ſeroit

qu'un bien momentané, parce que les perſon

nes tant ſoit peu indigentes des Paroiffes, & c.

n'auroient aucune légére infirmité, qu'elles

ne ſe rendiſſent très promptement en un lieu ,

où la propreté & le bon air leur feroit regar

der l'Hôpital neuf, comme une maiſon de

† , &c. Notre Auteur me permet

tra de lui dire que cette réflexion fait tort

& à la ſageſſe, & à la prudence de ces

Perſonnes éclairées, qui ſont à la tête de

l'adminiſtration de l'Hôtel-Dieu , elle

ſemble même vouloir attenter à leur vigi

lance. Que fait-on dans Paris, mème dans

les Bureaux des aumônes de chaque Pa

roiſſe ? Que fait-on dans ces Villes dont

les Citoyens n'ont rien ſi à cœur, que de
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ſignaler leur zéle pour les pauvres, en leur

procurant un Hôpital convenable & capa

ble de rétablir leur ſanté, qui leur eſt auſſi

chere que les leurs propres ? N'eſt-il pas

même ſurprenant que des Villes de Pro

vince, dont les richeſſes n'approcheront

jamais de celles de cette Capitale, pré

ſentent des exemples , que Paris dans

ſon opulence ne peut pas, ou n'oſe pas

ſuivre ?

Il paroît que notre Auteur par un ſaint

zéle pour les pauvres, reſſent avec peine

les acquiſitions qu'un projet ſi vaſte

pourroit occaſionner. Il n'y en a pas à faire

dans l'Iſle des Cygnes; la Ville à qai ap

partient cette Iſle , & à qui elle a été don

née depuis environ trente ans par une fa

veur ſpéciale, ne peut la refuſer à l'Hôtel

- Dieu, en reconnoiſſance des biens qu'il

lui procure, tant pour la ſanté des Ci

| toyens, que pour§ embelliſſemens qu'il

lui produira, les commodités qu'il lui

fournira, & une ſalubrité d'air qui la met

tra à l'abri de toute contagion, dont cette

· Capitale eſt menacée, ſur tout dans les

chaleurs exceſſives de l'été, & dans les

tems où les maladies ſont ſi fréquentes, Les

revenus des maiſons, qui ſont dans la rue

neuve Notre-Dame, & dans les environs

de la rue du Fouarre, ſe conſervent par-là;

B vj
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les réparations n'en emportent pas la

rente, & il eſt bon de ne rien diminuer

du bien d'une maiſon auſſi conſidérable.

Je ſuppoſe que l'on ſuive le projet de

l'augmenter dans ſes environs. Ce projet

reſſerré dans tous ſes points de vûes, n'em

pêchera pas qu'elle ne ſoit très limitée, &

qu'elle ne ſoit ſujette aux mêmes calami

tés; que dis-je ? capables même de répan

dre la contagion & la peſte dans l'enceinte

de Paris. Quelles graces n'a-t'on pas à ren

dre au Ciel, qu'une pareille playe n'ait

pas encore affligé une Ville, dont le cen

tre regorge d'un égout de mille puanteurs

& de mille immondices , & qui n'a pour

tout écoulement, ſur tout l'été, tems le

plus dangereux , qu'un ſimple bras de

Seine, qui ſouvent eſt à ſec ! Au lieu que

dans l'Iſle des Cygnes, l'Hôtel-Dieu n'eſt

limité que par lui même, il s'y trouve entre

deux eaux, aëré de toutes parts, ſain par

conſéquent, & hors de la portée de pouvoir

communiquer aucun mauvais air à Paris,

qui a obligation de ſa conſervation à la

ſageſſe de ſon Gouvernement, & à la po

lice réguliere qui s'y exerce journelle

IIlCIlt. - -

Puiſque notre Auteur avoue lui-même,

qu'il eſt très à propos que les pauvres ma

lades ſoient plus à leur.aiſe, & qu'il eſt
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même de conſéquence d'augmenter le

nombre des lits, ne vaut-il pas mieux pla

cer cette augmentation dans un endro t,

qui ne peut nuire à qui que ce ſoit, com

me celui de l'Iſle des Cygnes , qui loin

d'augmenter le projet de la dépenſe, le

diminue , en lui conſervant ſes revenus ,

& le diſpenſant de toutes nouvelles acqui

ſitions ?

Si notre Auteur ne convient pas en

core que les immondices alterent & cor

rompent la pureté des eaux de la Seine,

pourquoi tous les ans la Police défend

elle d'y puiſer de l'eau, depuis le Petit

Pont juſqu'au deſſous du Pont-neuf ? S'il

ne fût pas arrivé quelques inconvéniens

à ce fujet, ou que l'on n'en eût pas eû à ap

préhender, on n'auroit pas eu lieu de faire

de telles défenſes. -

Mais quand on compare cet inconvé

nient, avec celui qui pourroit avoir lieu

pour les habitans des Villages, & pour

les maiſons qui ſont au-deſſous du courant

de l'eau après l'Iſle des Cygnes , je ne trou

ve pas la comparaiſon juſte ; l'Iſle des

Cygnes forme ſa pointe, ( où aboutiront

tous les égouts de l'Hôtel-Dieu ) vis-à-vis

les Bons-Hommes. Cette pointe eſt très

écartée des bords habités , elle ſe jette,

#
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pour ainſi dire, à l'autre bord du côté des

Invalides où il n'y a point d'habitation,

au lieu qu'à l'Hôtel-Dieu actuel tous les

égouts ſe répandent dans un petit bras,

où , l'été ſur tout, comme nous l'avons

dit, il n'y a pas la cent milliéme partie

d'eau, qu'il y en peut avoir de la pointe

de l'Iſle des Cygnes au rivage des Bons

· Hommes. Quelle diſproportion, & pour

la profondeur & pour la rapidité !

Je crois, Monſieur, que l'Auteur de

ces objections avouera lui-même , qu'un

projet d'auſſi grande conſéquence qu'eſt

celui de M. le Jeune, loin d'être traverſé

d'avantage, mérite plutôt l'attention, non

ſeulement des Grands du Royaume, mais

même du Public & de l'Etranger. La Mai

ſon par ſon entrepôt ſera toujours dans la

même enceinte de la Métropole, ex »oſée

aux charités de tout le monde. Que de bé

nédictions, que d'avantages, que de reſ

ſources, ce projet procurera-t'il à l'Hôtel

Dieu ! Que de ferveur , que de charités

on verra éclater en ſur-abondance ! Qui

conque n'oſoit mettre les pieds, ni même

approcher de l'Hôtel Dieu par ſon mauvais

air, ſe fera un vrai plaiſir d'y venir dans

l'Iſle des Cygnes, d'être les témoins ocu

laires de la maniere dont on traite les
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membres chéris de Jeſus-Chriſt , & de

contribuer par de bonnes œuvres, à leur

faciliter un rétabliſſement plus prompt.

Signé, Millet.

A Paris, ce 18 Mars 1749.

#### # # # # # # # # # # # # 3 :### ###

E P I T R E A M. ...

Heu . dont le ſage génie ,

Tantôt épris des leçons d'Uranie,

Tantôt ſenſible aux charmes des beaux vers ;

Peut dans un Livre oublier l'univers !

Racine & Lock , Malebranche & Voltaire ,

Ont tour à tour des droits ſur ſes momens ;

Environné de ces maîtres charmans,

Nés à la fois, pour inſtruire & pour plaire a

Ses ſentimens & ſes goûts differens

Trouvent toujours de quoi ſe ſatisfaire ;

Le beau l'enchante, & la raiſon l'éclaire ;

Il ne voit point d'ennemis dans ſes fers ;

Son front n'eſt point orné d'un diadême ;

Il n'eſt point Roi de cent peuples divers ;

Il eſt bien plus, il eſt Roi de lui-même.

Il fut un tems , où mes tranquilles jours

Couloient ainſi ; le Dieu de la ſageſſe,

Le Dieu des vers, le Dieu de la molieſſe ;

Y préſidoient , en pattageoient le cours.
º
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Qu'alors Racine avoit pour moi de charmes !

Le vertueux , le tendre Xipharés,

Dans ſes dangers excitoit mes allarmes ;

Monime en pleurs faiſoit couler mes larmes ;

Je plaignois Phédre au milieu des forfaits.

De Crébillon la mâle hardieſſe

Verſoit dans moi l'horreur & la tendreſſe.

· Le grand pinceau dont la noble chaleur

Peignit ſi bien Oroſmane & Zaïre,

Plus grand encor, tranſmettoit à mon cœur

· Les mouvemens de Zamore & d'Alzire ; .

Mon cœur privé de ſentimens à lui,

S'attendriſſoit ſur le malheur d'autrui ;

Ce tems n'eſt plus, une ſource étrangere

Ne fournit plus les pleurs que je répands.

Je pleure, hélas ! ſur ma propre miſére ;

Deſefperé du trouble de mes ſens,

Depuis l'inſtant que mes yeux vous ont vûe,

Je pleure, hélas ! ma liberté perdue.

B* *** ».

A Dieppe, ce 26 Avril 1749.

#3è;
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R E F L E XI ONS D IV E R S E S.

L E bonheur qu'on croit attaché aux

grandeurs, n'eſt qu'un fantôme qui

diſparoît auſſi-tôt que nous croyons le

toucher. -

Cette multitude d'hommes qui peuplent

nos campagnes, ignore juſqu'au nom mê

me de grandeut; en ſont-ils moins heu

reux ? Leur état a ſouvent fait les délices

des plus grands Hommes de la Républi

que Romaine. -

Tous les hommes conviennent que les

louanges ne ſont dûes qu'au mérite. Ce

pendant chacun les prodigue à des gens ,

qui n'ont pour toute vertu que leurs ri

· cheſſes, ou des dignités aufquelles la for

tune aveugle les a élevés. Quelle contra

diction entre nos ſentimens & notre ma

niere d'agir !

Ariſte qui convient avec moi du néant

des grandeurs, remue ciel & terre pour y

- parvenir. Quel contraſte ! Le mépris des

grandeurs n'eſt gueres que dans la fpécu

lation, & rarement dans la pratique.

On colore ſouvent les intrigues qu'on

employe pour ſupplanter un hcmme en

place , du ſpécieux prétexte de ſe rendre



4 MERcURE DE FRANcE.

utile à la Patrie, tandis qu'on ne cherche

*véritablement qu'à s'enrichir aux dépens

de cette même Patrie , dont on trahira les

intérêts, lorſqu'ils ſe trouveront en con

currence avec les nôtres.

Antiſthéne, qui a paru avoir les quali

tés requiſes pour remplir un emploi élevé,

montre ſon incapacité dans tout ſon jour,

lorſqu'après avoir trompé les yeux du Pu

blic, il a obtenu le poſte qu'il briguoit .
avec tant d'ardeur.

L'orgueil des Grands n'eſt jamais plus

flatté, que lorſqu'ils font la comparaiſon

de leur état avec celui des autres. Ce qui

excite les plaintes de ces derniers, fait le

triomphe des premiers.

On reſpecte celui qui eſt en place :

cela eſt dans l'ordre, mais il ne faut pas

que le reſpect dû à ſon rang, s'étende juſ

qu'à ſes défauts. Autrement nous éleve

rions des autels au vice auſſi bien qu'à la

VCTtLl. .
-

Combien d'hommes ne ſemblent poſſe

der des richeſſes, que pour augmenter le

dépit de leurs parens qu'ils laiſſent dans

l'indigence !

J. F. C, de Semur, en Auxois,
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C A P R I C E.

T U m'éblouis envain, profane volupté !

· De tes plaifirs trompeurs je ne ſuis plus flatté. .

Tu ne me verras plus, jouet de tes caprices, -

Rechercher avec ſoin tes honteuſes délices.'

Ceſſe de m'aſſervir ſous tes perfides loix ;

Senſible à la vertu, je ſuis ſourd à ta voix.

Mon cœur déſabuſé quitte ton culte infame,

Et commence à brûler d'une plus pure flamme.

Pour ſuivre la vertu, je briſe ton lien ; ' -

Te ſervir eſt un crime, & te quitter, un bien.

Ainſi qu'un jeune cerf, quand la trompeuſe neige

A blanchi les ſillons, ignorant ſon malheur,

Folâtre dans la plaine, & va ſe prendre au piége

Qu'avoit tendu la veille un ruſé Laboureur :

Telle la volupté, dans ſa route fleurie,

Ne montroit que douceurs à mon ame ravie.

Epris de ſes attraits, je courois à grand pas

Avaler un poiſon que je ne ſentois pas.

Quel étoit mon deſtin : Imprudente jeuneſſe !

Charmé de mon erreur , j'adorois mon yvreſſe.

C'en eſt fait, loin d'ici tes plaiſirs dangereux,,

Trompeuſe volupté ! de mes indignes vœux

Je hais le ſouvenir; ton culte eſt trop funefte; ,

La vertu de mes jours conſervera le reſte.



44 MERCURE DE FRANCE.

Proſélite nouveau , ſur ſon autel ſacré,

J'offrirai pour victime un cœur déſenyvré.

J'irai dans ce lieu ſaint où regnent l'innocence ;

La raïve candeur, la pure conſcience...

Là , le plaiſir n'eſt point de remords combattu .

| Aux ſoucis dévorans le cœur n'eſt point en proye ;

Les jours coulent ſereins dans le ſein de la joye.

Quel heureux avenir, adorable vertu, -

Neréſerves-tu point aux ames fortunées ,

Qui vers le vrai bonheur ſont par ta main guidées

Que de biens précieux tu promets aux mortels ,

Qui d'un ſincére encens font fumer tes autels ? !

C'eſt donc là déſorn is le ſeul bien où j'aſpire.

: Oui , tant que je vivrai ſous un ſi bel empire,

Loin du brillant fracas du monde ambitieux ,

Loin de vouloir fixer la fortune ennemie,

Borné dans mes projets, ſans déſirs, ſans envie,

Je vais me préparer un ſort délicieux.

O toi, qui dans mon cœur déracines le vice,

Toi, qui m'as retiré de l'affreux précipice,

Que mon aveuglement entraînoit ſous mes pas ,

Vertu, fais préceder ta plus vive lumiere. |

J'oſe, nouvel athléte, entrer en ta carriere,

Mais déja je chancelle ; accours, tends - moi les |

bras , - -

Seconde mes efforts , acheve ta victoire ,

Je publirai par tout ta puiſſance & ta gloire.

:
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:::: R E M A R Q U E S

| Au ſujet d'une Diſſertation ſur la Rage,

| Par M. de Sauvages.

: •! L A Diſſertation dont nous parlons,

mérite non-ſeulement les éloges des

# connoiſſeurs, mais même des perſonnes

# les plus indifferentes pour la profeſſion :

, la matiere qui en fait le ſujet eſt trop inté

* reſſante pour ne pas réveiller l'attention

du Public, & l'érudition répandue dans

ce petit ouvrage, où l'on cite un grand

nombre d'Auteurs dont pluſieurs ſont auſſi

connus que recommandables, a un droit

acquis ſur tout le monde, à quoi con

tribuera encore beaucoup r§ qui y

regne.

Cependant M. de Sauvages me permet

tra bien de lui faire quelques réſlexions,

: que je ſoumettrai toujours à ſon jugement,

J'ai d'abord été ſurpris de ne point trou

ver qu'il ſe ſoit bien fixé ſur la nature de

, la maladie ; c'étoit un point requis par le

Programme, & ſelon moi, il ne ſuffiſoit

pas de répandre confuſément, & épars çà

& là, les ſymptômes de la rage, avec ce

, qu'il a dit ſur la cauſe de cette maladie.
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Notre Auteur prévient d'abord ſon Lec

teur, numéro 1 , qu'il ne veut ni compiler

ni répéter ce qui ſe trouve ailleurs ; vrai

ſemblablement ce ne ſeroit pas compiler

que de copier d'excellens livres, tels que

Palmarius,Bonet,Aſtruc,Deſſault,& ſur ſe

tout le Dictionnaire de Médecine ; ce ne

roit pas non-plus repeter que de rapporter

en deux ou trois endroits l'obſervation du

Clerc de l'Abbaye d'Alais, aſſez étendue

pour qu'on pût ſe la rappeller.

M. de S. croit que l'homme n'eſt pas ab

ſolument exempt d'une rage qu'il dénom

me ſpontanée numéro 3 , & il commence

par citer un Auteur qui aime, dit-il, fort

le merveilleux, mais ne pourrions-nous

pas, en nous éloignant de ce merveilleux,

raflûrer le genre humain , puiſqu'il ne

doit rien craindre de ſemblable, & que ſi

quelquefois il eſt ſurvenu aux hommes

des ſymptômes de peur de l'eau ſans mor

ſure ou embavûre , ils étoient cauſés par

d'autres maladies, & non par la rage, qui

n'a de priſe ſur l'homme que par commu

n1Cat1On ? - ·

, C'eſt cette déference pour le merveil

leux, qui a fait inſerer à M. de S. les ob

ſervations les plus dépourvûes de vrai

ſemblance & de certitude, telle eſt celle

du numéro 7 ; la rage ſe communique en
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tirant le ſouffle d'un animal enragé ; & nu

· méro 17, la bave deſſechée ſur des habits

ou ſur un couteau de chaſſe rouillé, aban

donné depuis pluſieurs années, ne laiſſe

pas de donner la rage. Les anciens Méde

# ſont remplis d'obſervations dont on a

| reconnu le peu de fondement. On fçait

combien on doit s'en défier, & que ce

n'eſt pas ſur leur autorité qu'on ſe décide.

Les grands efforts de M. de S. ſont ſur

# de la rage ; il y parle fort au long

e l'électricité, & même, par une addi

tion, des vers luiſans : il explique la cauſe

de la rage par un alkaly† , qui coa

gule le ſang de l'hydrophobe ; il rejette

|toute idée d'acides ; il eſt pourtant certain

que le vinaigre, qui, je crois, eſt acide, in

jecté dans les veines, coagule le ſang, mais

comme l'Auteur ſe détermine pour l'alkaly,

il s'appuye principalement ſur ce que des

alkalys coagulent le ſang dans la poëlete,

ce qui ne dit encore rien pour celui qui eſt

dans les veines, car le ſang ſe coagule à

l'air froid , même ſans le ſecours des al

ſkalys. - -

La bave de l'animal enragé, dit l'Au

teur , eſt un levain pourriſſant qui infecte

le ſang, & qui après l'avoir coagulé, le

rend fluide ; Stalh, dit-il encore, s'étonne

lque l'on ait tant fait de bruit de la fermen
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tation, qui n'a jamais eu lieu dans le ſang,

& qu'on ne diſe pas un mot de la corrup

tion qui y eſt ſi commune; mais que M.

de S. me permette de lui demander ſi les

utréfactions ou corruptions, (commeil

voudra ) s'operent ſans fermentation &

ſans que les acides y ayent la meilleure

art. Je penſe même que la ſuppoſition

qu'il fait d'un alkaly, admet une fermen

lat1On. -

Enfin les numéros 91 , 92 , 93 & 94,s

ſont employés à enhardir aux amputations

des doigts, du bout de l'oreille, du bout,

du nés, de la main, avant-bras, pieds,

jambes & des autres parties ; cerner la

playe & enlever les chairs au de-là du

fond, n'ayant égard qu'aux gros vaiſſeaux,

aux nerfs & aux tendons ; couper même

un peu avant dans le ſain,& ne pas differer

d'un inſtant l'opération. C'eſt dabord

s'éloigner beaucoup de la pratique des Mé

decins : on pourroit preſque dire à M. de

S. ce que diſoit un grand Médecin : Me

lius eſt egrotare quam ſanari, & toutes ces

cruautés ne ſeront-elles pas inutiles, ſi le

ſang a été infecté? Comment s'aſſûrer qu'il

· ne l'aura point été ? Alors qui fera à tems !

ces amputations ? Une minute de retarde

ment portera le venin hydrophobique au

mavers des plus petits vaiſſeaux,à ſixP#
CeS !

|

|

,
".
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«es au delà de la playe. Voilà pourtant les

bons préſervatifs de notre Auteur, qui ſont,

ſans contredit, en état de troubler beau

coup l'imagination, ce qui eſt aller con

tre l'intention.

Pour ſon reméde, c'eſt le même que Pal

marius, que Deſlault & le Dictionnaire

des Médecins ont célébré, c'eſt-à-dire ,

l'onguent mercuriel ; & quoique numero

1, il ne voulût point répeter, il s'eſt trou

vé obligé de rappeller ce reméde, dont

l'uſage pour préſervatif vaut ſans doute

bien mieux que les amputations.

· Je ferai encore à M. de S. deux queſ

tions; la premiere, pourquoi parlant nu

mero 1o. de la rage périodique, il n'a pas

expliqué un phénoméne ſi conſidérable.

Seroit-il poſſible qu'une telle explication

fût au-deſſus d'un auſſi grand Médecin ?

Ma ſeconde queſtion eſt, que M. de S. ad

mettant dans ſon ſyſtème une rage ſpon

tanée pour les hommes, je ne ſçais com

ment il s'aſſûre que la rage eſt reſtée aſ

ſoupie dix ans dans le malade de M. Chi

rac, & que ce ne fut pas plutôt une de

ces rages ſpontanées. -

Au reſte on a été ſurpris de voir M. de

S.† numéro 18, ce que dit M.

Hamberger de l'adhérence des fluides aux

ſolides , il n'eſt point de Phyſicien qui ne

II, Vol, C
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ſçache que le célebre Muſſenbrock a dé

montré la fauſſeté de cette ſuppoſition.

La Diſſertation eſt d'ailleurs digne de la

réputation de ſon Auteur. Si ce n'étoit

pas un Ouvrage médico-phyſique, on pour

roit y relever des expreſſions peu Françoi

ſes ; mais ce défaut, ſi cela en eſt un, vient

ſans doute de la multiplicité des Langues

que poſſede M. de S. & voila ce qui a cau

ſé une eſpece de confuſion. Que ſi M. de

S. trouve mes Remarques utiles, je pour

railes étendre,& y ajoûter bien des choſes,

A Bordeaux, lepremier Mai 1749.

L E L A C E T,

| F A B L E.

A Mademoiſelle .... 7.... A. .. .

Cº# qu'on nous peint avec des traits

charmans,

· Eſt un tyran cruel, jaloux de ſon Empire. -

· ' Tandis même qu'un cœur ſoupire,

- · Au beau milieu de ſes tourmens,

Il veut qu'il ſoit toujours content de ſon martyre.

Cet Enfant eſt celui qu'on appelle l'Amour ;

Il flatte & punit tour à tour. | |

' )

-

» ,
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Ainſi la fiatteuſe eſpérance

- Eſt le ſeul remede à ſes coups :

| Ce n'eſt que par la patience -

Qu'on peut déſarmer ſon courroux. :

Voila pourquoi piqué de votre indifference,

Je ne murmure point, chere Iris, contre vous.

Un jeune oiſeau voltigeant dans les airs 2

Libre des ſoins des amours printannieres 2

, Loin des voluptés paſſageres, · ,

Vivoit en Solitaire au milieu des deſerts. .

Sa fierté par cent traits marquoit l'indifference ,

· Dont il enchaînoit ſes deſirs.

Le changement & l'inconſtance

-- 3: Compoſoient ſes plus doux plaifirs. : # f :

Dans une molle négligence,

Il ne connoiſſoit point l'uſage des ſoupirs,

Qu'Amour a ſoin de nous apprendre

Les Nymphes 2 les Bergers ſurpris,

Dans ſes chanſons ſouvent croyoient entendrs

Les mépris du fils de cypris ,º

Et ſouvent le berger Philandre !

Avoit craint que ſa Lycoris " !

· Ne profitât de ſes avis. -

Des habitans aîlés le Phénix, plein dejoye ;

#

º, 2

Alors même vantoit ſa douce liberté,- : -

*Quand un lacettrompeur toujours ſûr de ſaproye,
• • • • ' - -- : - -

-º. \ ， , , : $ ii. , # " .
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Par l'ordre de Philis le retint arrêté .... ..

Il s'efforce, il s'agite, & pour finir ſes peines,

Toujours nouvel effort ... mais il n'avance rien,

Le même effort hélas ! qui doit briſer ſes chaînes ;

En fait reſſerter le lien. , - - -

Auteur de ſon propre martyre,

Lui-même attiſe ſa douleur ,

Et par la plus funeſte erreur,.

- . , Il expire. | | | u | .

L'impatience hélas! cauſa tout ſon malheur.

Sur cet inſtant Philis arrive ;

Elle apperçoit l'oiſeau, ſon état, ſon deſtin . ::

Elle veut rappeller ſon ame fugitive. .. ...

· Mais en vain. , ... .

Ah ! malheureux oiſeau, dit-elle, toute en larmes,

Tu méritois un heureux ſort, .. :

Et ce n'étoit pas à la mort • > • : . '

Que t'avoient deſtiné tes charmet.

|

Le déſeſpoir eſt dangereux ;

· Amans, nourriſſez l'eſpérance ;

Souvent après la patience -

viennent les plaiſirs & les jeux.

Ce ſont-là des ſecrets de l'Enfant de Cythere ;

L'eſpoir nous rend toujours heureux ;

on poſſede à demi les biens que l'on eſpere. .

é .. Par M. François Reynalt, natif de la

Ville d'Eſtagel en Kouſſillon. ".

$.
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- * . L E T T R E

, De D***, R. Bénédittin de Clugny ,

à D. R. du même Qrdre.

V# ſçavez , mon Révérend Pere,

V que pendant le tems que nous avons

demeuré enſemble dans notre Maiſon de

Nevers, nous nous ſommes quelquefois

étudiés à faire des découvertes ſur l'Hiſtoire

de la Province du Nivernois , pour tâ

cher d'éclairer cette partie de l'Hiſtoire

du Royaume, qui eſt une de celles qui juſ

qu'aujourd'hui ſont le plus demeurées dans
l'obſcurité.

Il me vient de tomber entre les mains

un Livre imprimé depuis deux ans , à

Paris, chez Moreau , intitulé : Mémoires

pourſervir à l'Hiſtoire du Nivernois & Don

ziois, par M. N. D. L. R. A. E. P. Le ſty

le en eſt agréable, &j'ai reconnu ſans peine

à ſa diction fleurie l'Auteur des Hiſtoires

Romaneſques du Maréchal de Boucicaut&

- du faux Démétrius.*

J'ai crû devoir faire ſur cet Ouvrage

* Ces Hiſtoires ſont écrites dans le goût d'Hyp

polite Comte de Duglas , de Jean de Bourbon,

Prince de Carency, & autres ſemblables.

C iij
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quelques remarques, que# vais vous .

communiquer , quoique perſuadéque dans

le deſſein où vous êtes de travailler à

l'Hiſtoire de cette Province, vous puiſerez

aux ſources, & ne vous en rapporterez pas

à la foi d'autrui.) : . , ' A -

Ces remarques ne rouleront principa

lement , que ſur ce qui regarde la Ville

de Nevers , ſes Comtes & ſes Ducs. Je

veux croire que l'Auteur, né à Clamecy,

eſt mieux inſtruit de ce qui concerne cette

Ville & ſes environs , que du reſte du

Nivernois , au moins je le ſouhaite : S'il -

en eſt autrement , je laiſſe à quelqu'un

plus au fait que moi de cette partie de

la Province , à relever les erreurs où il

peut être tombé : entrons en matiere. L'Au

teur dans ſa Préface, page 5 , dit : Que les

premiers Seigneurs du Nivernois l'étoient auſſi

des Comtés de Tonnerre, d'Auxerre, de Gi n,

de Rethel, de Flandre, &, ajoute t il, des,
Pays-Bas. . ' . : º !

Tout le monde ſçait que ce qu'on ap

pelle les Pays-Bas , comprend dix - ſept

Provinces ; il eſt vrai que les Seigneurs

du Nivernois , des Maiſons de Flandre

& de §g§ e §oſſedé quel

qu'unes des dix-ſept, & ont pris le titre

de Seigneurs de quelques autres , mais ils

n'ont jamais poſſedé ni pris le titre de
.*

'.
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Comtes de Hollande , ni de Seigneurs

d'aucunes des ſept Provinces des Pays Bas,

qui compoſent aujourd'hui cette Républi

que , non plus que la qualité de Ducs de

Gueldres; pourquoi donc les dire Seigneurs

indéfiniment des Pays-Bas ? . -

Paſſons à l'Hiſtoire. Page 9 , il dit :

Que le Chapitre de Saint Cyr (Cathédrale)

- eſt compoſe d'un Doyen , d: l'Archidiacre de

lNevers , d'un Tréſorier , d'un Chantre , &

de l'Archidiacre de Dezize , qui ſont Dgui

tés , d'un Sacriſtain , d un Scholaſtique, qui

ſont Perſonnats , & de quarante Prébendes,

dont quatre ſont amorties.

Le Chapitre de Saint Cyr n'eſt compoſé

† de trente-cinq Prébendes, dont cinq

ont poſſedées par les cinq Dignitaires ci

deſſus. Des trente autres, une ſeule eſt

Perſonnat, c'eſt la Théologale. La Scho

laſtique,Ecolâtre ou Préceptoriale,de quel

que façon qu'il plaiſe l'appeller, eſt ſup

primée depuis long-tems : ſon revenu eſt

donné aux Jéſuites du Collége de Nevers.

Le Sacriſtain n'eſt pas Chanoine , il eſt

tout au plus le premier du bas Chœur ,

& ſa place eſt dans les ſtales baſſes : il ne

porte pasmême l'aumuſſe, comme les ſemi

Prébendés. -

Page 1o, l'Auteur ajoute : Preſque tous ces

Bénéfices ſont à la nomination de l'Evêque : il

C iiij
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auroit dû dire, qu'ils y ſont tous, à l'ex

ception du Doyenné, qui eſt électif, à l'é-

gard du Sacriſtain, qui, comme nous l'a-

vous dit, n'eſt pas Chanoine, il eſt nommé

par le Tréſorier.

Page 1 1 , il dit : Qu'il y a dans Ne

vers trois Abbayes , & pour les trouver ,

il y place celle de Bellevaux , Ordre de

Prémontré , qui eſt , il eſt vrai, dans le

Diocèſe de Nevers , mais à dix ou onze

lieues de cette Ville , Paroiſſe de Liman

ton , près Moulins en Gilbert.

Même page 11 , parlant d'un prétendu

tombeau découvert en 1 719 , à l'Abbaye

Notre-Dame, il dit : Qu'on y voyoit une fi

gure , dont la tête portoit une couronne ra

diale , & c.

Cette figure qui eſt à préſent dans l'E-

liſe de cette Abbaye , après avoir été

f§ à la porte , ſe voit encore ;

elle n'a pas de couronne ſur la tête, ni de

rayons autour ; les deux Anges encen

ſans, qui ſont à côté, me font penſer que

c'eſt la figure d'un Saint , & non celle

d'un Comte de Nevers (comme le dit l'Au

teur) & l'épée vraiſemblement déſigne que

ce Saint eſt un Martyr , & l'inſtrument

de ſon martyre. A l'égard des pieces pré

tendues trouvées dans ce tombeau , les

Dames Religieuſes aſſûrent n'avoir aucune
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connoiſſance de ce fait , dont l'Auteur n'a

pour garant , que celui de la nouvelle

Deſcription de la France, P. D. L. F. Pour

moi , je penſerois volontiers que cette

figure qui s'eſt trouvée en terre , ſans

que rien indique qu'elle fût la couver

· ture d'un tombeau , repréſente Saint Re

verien , dont on a des Reliques en cette

Egliſe ; & dans le jardin des Dames Re

ligieuſes, il y a une Chapelle ſous l'in

vocation de ce Saint , bâtie à l'endroit

où la tradition veut qu'il ſe ſoit repoſé ,

' étant pourſuivi par les ennemis de notre

| Religion , qui l'ayant atteint au lieu qui

porte aujourd'hui ſon nom , & où il y a un

Prieuré dépendant de Clugny, ils le mar
-tyriſerent. . . · •

Page 13 : Il y a, dit notre Auteur, dans

· le Diocèſe de Nevers quatre Convents de Char

fYºM X .

Il n'y a que celui d'Apponay dans le

Diocèſe. Il eſt vrai qu'il y en a quatre

dans la Province , comme il le dit lui

même dans le détail qu'il en fait : pour

quoi donc les placer d'abord dans le Dio

- cèſe ? -

Page 18 : Il y a dans le Nivernois deux

Bailliages , une Sénéchauſſée & un Préſi.

dial ; l'un de ces Bailliages, la Sénéchauſſie

, C le Préſidial ſont à Saint Pierre-le-Moutier.

y
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Bailliage & Sénéchauſſée ſont deux mots

équivalens , & la Juriſdiction , qui dans

certaines Provinces s'appelle Bailliage,dans

d'autres s'appelle Sénéchauſſée ; à Saint

Pierre-le-Moutier, il y a un Grand Bailli,

il y a un Bailliage & un Préſidial ; à Mou

lins en Bourbonnois, il y a un Sénéchal ,

il y a une Sénéchauſſée & un Préſidial ; mais

dans aucune Province du Royaume on ne

trouvera un Bailliage uni avec une Sé

néchauſſée ; ceci eſt bien de la connoiſſance

de Meſſieurs les Avocars : ſi cependant

il y avoit en quelqu'endroit une ſemblable

réunion, il eſt bien conſtant que cela n'eſt

pas à Saint Pierre-le-Moutier. -

· Page 19 : La Chambre des Comptes de Ne

vers eſt compoſée d'un Préſident, quatre Maî

· tres, deux Secretaires, un Greffier. .

Cette Chambre n'eſt aujourd'hui compo

ſée que d'un Préſident , trois Maîtres, un

Procureur au Domaine, & un Secretaire,

qui eſt le Greffier. . · · · ·

Page 2o , parlant toujours de Nevers :

Il y a une Maîtriſe Particuliere des Eaux

& Forêts, & une Maîtriſe Ducale, l'une ponr

les Forêts du Roi& les Communautés, & l'au

tre , & c. | -

Cette Maîtriſe que l'Auteur auroit dû

appeller Royale, pour la diſtinguer de la

, Ducale, n'eſt que pour les Communautés,
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le Roi n'ayant pas une ſeule Forêt en Ni
vernois.

Page 2 1 : llya un Prevôt Provincial à Ne

vers, & ſa Compagnie eſt compoſée d'un Pre

vôt, un Lieutenant, un Aſſeſſeur, & dix-ſept
Archers.

Cela étoit ainſi, & même en plus grand

nombre , avant le nouvel établiſſement

des Maréchauſſées : le Prevôt eſt préſen

tement à Moulins ; il n'y a plus à Nevers

qu'un Lieutenant , un Aſſeſſeur, un Pro

cureur du Roi, un Exempt, & quatre Ca
valiers.

Même page 21 : Dans les differentes guer

res que la France a ſoutenues contre les An

glois , & dans les differentes révolutions que

ce Royaume a éprouvées , Nevers eſt tou

jours demeurée ſous l'obéiſſance des Rois ; un

peu plus bas , l'Auteur ajoute : Et dans

les troubles que le Calviniſme & le Luthé

raniſme exciterent , Nevers conſerva toujours

la Religion qu'elle avoit reçûe, & n'écouta ni

tes propoſitions des Ligueurs, ni les diſcours des
Sečtaires.

Ceci eſt dit d'après Coquille en ſon

Hiſtoire de Nivernois , page 376, édition

in-quarto : examinons ſi cela eſt bien vrai ,

& conſultons d'abord notre nouvel Auteur

lui-même. · · ·
-

A la page 187 , il dit : Que Philippe ,

C vj
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* »

Comte de Nevers & de Rethel , étant entré

dans les intérêts du Duc de Bourgogne, chef

de ſa Maiſon, entra dans ſon reſſentiment .

c fut de toutes les guerres qu'il ſoutint contre le

Roi ;* ſon Comté de Nevers en ſouffrit beau

coup, & c.

Le Prince Philippe, dont il parle en

cet endroit , avoit été tué à la bataille

d'Azineourt dès le 25 Octobre 141 5. L'Au

teur l'a dit lui-même page 5 I. Le reſſen

timent de Philippe le Bon , Duc de Bour

gogne, Chef de cette Maiſon, étoit cauſé

par l'aſſaſſinat commis en la perſonne de

ſon pere à Montereau-faut-Yonne , le 1o

Septembre 1419 ; quelle erreur de vou

loir faire entrer un Prince, mort quatre ans

auparavant, dans le reſſentiment de ſon ne

veu , chef de ſa Maiſon !

Ce qui a induit notre Auteur en erreur,

eſt le nom de Philippe de Bourgogne, que

portoient ces deux Princes, & qui quoi

qu'oncle & neveu,épouſerent tous les deux

Bonne d'Artois , mere des Comtes de Ne

vers, Charles & Jean de Bourgogne, en

fans de Philippe, Comte de Nevers, tué

à Azincourt, & couſins germains de leur

beau-pere Philippe le Bon , Duc de Bour

gogne , qui épouſa leur mere le 3o No

vembre 1424 , & prit la tutelle de ces

* Charles V I I.
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deux jeunes Princes, qu'il garda juſqu'au

7 Septembre 1435 , année du Traité d'Ar

ras, par lequel le Roi Charles V I I. & le

Duc de Bourgogne ſe réconcilierent.

Or je demande à l'Auteur , ſi le Ni

vernois étant reſté ſous la puiſſance du

Duc de Bourgogne , comme tuteur de

ſes couſins, depuis 1424 juſqu'en 1435 ,

ſi , dis-je, il a dû dire que Nevers eſt

toujours reſté ſous l'obéiſſance des Rois ,

& ſi cette Ville & la Province n'étoient pas

dans ces tems-là forcées de ſuivre le parti

des Bourguignons, & par conſéquent des

Anglois.

Un fait qui eſt conſtant, c'eſt que parmi

les Patentes de nos Rois qui ont confirmé

les octrois accordés à la Ville de Nevers,

il s'en trouve une de Henri , Roi de

France & d'Angleterre (qui eſt Henri V I.

Roi d'Angleterre) dont la datte que je

n'ai pas bien préſente, eſt de ce tems-là ,

ce qui prouve que l'Auteur s'eſt trompé

d'abord en ſuivant Coquille, & en di

ſant que Nevers dans les guerres des An

glois, avoit toujours été ſous l'obéiſſance

des Rois , & enſuite s'eſt contredit lui

même , en diſant que Philippe , Comte

de Nevers , entra dans les reſſentimens du

Duc de Bourgogne , tandis que c'eſt ce

Prince lui-même qui fit entrer dans ſon
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reſſentiment tous les vaſſaux qu'il avoit

ſous ſa puiſſance , & ceux du Nivernois

y ont été comme je viens de le dire, depuis

1424 juſqu'en 1435 , en la qualité qu'il

avoit de tuteur des deux jeunes Princesſes

couſins.

A l'égard de ce que l'Auteur ajoute en

ſuite à # même page 187 , ſur la priſe

de Clamecy en 1443 par le Capitaine

Aubert, Bailli de Melun, dit Forte Epée,

pour le Roi Charles VII. il auroit dû

s'expliquer davantage ſur les motifs de

cette priſe. Peut-être même s'eſt-il trompé

de datte , car cela doit être arrivé avant

le Traité d'Arras ( 1435 ) & alors le Phi

lippe qui fit fuir Aubert , & le pourſui

vit juſqu'à Avalon , ſera Philippe le Bon ,

Duc de Bourgogne. Si au contraire la

datte de 1443 eſt sûre , ce ſera Charles

de Bourgogne qui jouiſſoit alors par lui

même de ſon Comté , mais qui vraiſem

blablement n'étoit pas en guerre avec le

Roi , non plus que le Duc de Bourgogne,

ſon couſin , qui cette année prit avec le

Dauphin (depuis Louis XI.)lesarmes con

tre les Suiſſes & les Lorrains. -

• Revenons à la page 21 , & répetons

d'après l'Auteur : Que dans les troubles que

le Calviniſme & le Luthéraniſme exciterent ,

Nevers conſerva toujours la Religion qu'elle

|
4
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avoit reçûe, & n'écouta ni les propoſitions des

Ligueurs , ni les diſcours des Seciaires. .

Ici l'Auteur parle des troubles que le

Calviniſme & le Luthéraniſme exciterent .

en France. Tout le monde ſçait que le

Luthéraniſme n'a pas excité de troubles

en France , du moins ce n'a été que mé

diatement; ce fut le Calviniſme qui les ex

C1ta. - - - -

- Il eſt vrai que jamais les Calviniſtes

n'ont dominé à Nevers, mais il y en avoit

pourtant , & on connoît encore aujour

d'hui leur cimetiere , quoiqu'ils n'euſſent

as de Prêche. - -

| Lors de la Saint Barthelemi , la Compa

gnie d'Italiens de Ludovic de Gonzague ,

Duc de Nevers , qui étoit en garniſon à

la Charité , où jointe aux Catholiques ,

elle maſſacra les Huguenots, * députa un

de ſes Officiers aux Echevins de Nevers ,

pour ſçavoir s'ils vouloient la recevoir

pour les aider à contenir ceux qui

étoient dans leur Ville ; ils répondirent

ſagement que les Huguenots étoient en

trop petit nombre pour oſer rien en

treprendre , & refuſerent le ſecours

qu'ils leur offroient. Ces Magiſtrats pri

rent le , parti d'empriſonner les Sec

taires, qui compoſoient peu de famil

-* Voyez l'Etat de la France ſous Charles IX.
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les , dont les noms des pere , mere &

enfans, ſe liſent encore ſur les regiſtres

de la Ville ; il ne leur fut fait aucun mal ; le

fait eſt vrai, quoique Mezerai* mette Ne

vers au noinbre des Villes où les maſſacres

eurent lieu.

Pour ce qui concerne la Ligue , tout

le monde ſçait que Louis de Gonzague ,

Duc de Nevers , en fut d'abord un des

plus zelés partiſans , mais qu'ayant dé

couvert que le deſſein du Duc de Guiſe,

ſon§ , étoit moins de ſoutenir

la Religion, que d'envahir la Couronne,

il s'en détacha, & fut un des Seigneurs Ca

tholiques qui ſervirent avec ardeur Henri

I V. avant même ſon abjuration. Ce Duc

écouta donc au commencement les pro

poſitions des Ligueurs, ( quelqu'uns même

penſent qu'il commença par zele , & ſe

retracta par jalouſie ** ) mais il chan

gea ſi bien de ton, qu'il força Arnaud Sor

bin, dit de Sainte Foy, alors Evêque deNe

vers, d'en changer auſſi, on peut voir ſur ce

dernier fait le Thuana, qui eſt à la ſuite du

Perroniana.

Un autre fait qui eſt encore conſtant ,

c'eſt qu'en 159o , on portoir(à Nevers)

dans la ſalle de l'Officialité les regiſtres

* Abregé de Mezerai, ſur l'année 1572.

** Voyez Mezerai, Egliſe du ſeiziéme fiécle.



J U I N. 1749. .. 65

de l'Hôtel deVille,& les habitans y alloient

en foule ſigner & jurer entre # mains

de ce Prélat la ſainte union ; mais mal

gré cela, ils ſe continrent toujours, & ne

firent aucuns mouvemens contre leur Roi

légitime. Les propoſitions des Ligueurs

furent donc écoutées à Nevers ; mais heu

reuſement, il n'en ſuivit aucun mauvais

effet.

Page 56, l'Auteur parlant de Jean de

Bourgogne, Comte de Nevers , dit : Que

ce Prince enſecondes nôces épouſa Paule de Bre

tagne, dont il n'eut pas d'enfans, & en troiſié

mesnôces Françoiſe d'Albret, dont il eut Char

lotte de Bourgogne.

Cette Princeſſe (Charlotte de Bourgo

gne ) étoit fille de Paule de Bretagne ,

& non pas de Françoiſe d'Albret, comme

le rapportent Coquille, Hiſtoire de Ni

vernois, page 241 , édition in quarto, &

Meſſieurs de SainteMarthe,Hiſtoire Généa

logique de la Maiſon de France, pages 571

& 59 1 , édition in-quarto.

Ces deux Auteurs atteſtent que ce Prince

(Jean de Bourgogne ) n'eut point d'en

fans de ſa troiſiéme femme, qui fut Fran

çoiſe d'Albret, & ſa prédilection ( dont

on va parler ci-après) pour Charlotte ,

au préjudice des enfans d'Elizabeth de

Bourgogne , qui avoit épouſé le Duc de
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Cleves, & étoit décedée avant ſon pere *,

venoit de ce que Charlotte avoit épou

ſé Jean d'Albret, Sire d'Orval, qui étoit

ſon frere , & par conſéquent elle étoit ſa

belle-ſœur , & non ſa fille.* *

L'Auteur ajoute enſuite : Que le Duc de

Cleves arguoit de nullité la donation faite en

faveur de Charlotte de Bourgogne parſonpere,

comme arrachée à la foibleſſe d'un mariſexage

naire, par une femme adroite & jolie.

Ce n'étoit pas le Duc de Cleves qui

attaquoit la donation , mais Engilbert de

Cleves ſon frere , comme repréſentant

Elizabeth de Bourgogne ſa mere, auquel

Engilbert, pour ſon partage, ſes pere &

mere avoient délaiſſé les biens de France,

mais Nevers & Rethel, les principales pie

ces, lui étoient diſputées, en vertu d'une

donation ſuggérée par une femme adroite cr

jolie.

Eſt-ce donc-là la façon dont on doit

parler d'une Princeſle de l'illuſtre Mai

ſon d'Albret, qui a donné des Rois à la

Navarre, & dont la Maiſon régnante deſ

cend, par Jeanne d'Albret, mere d'Henri

le Grand : Et pour ſemer dans un Ouvrage

* Morte en 1483. Jean de Bourgogne , ſons

Pere , en 1491. -

** Voyez Coquille, page 297, & Sainte Mat

the, page 823. - - - -
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|

| » tout ce qu'elle vouloit.

| nne pincée de fleurs, eſt-il permis de la re

préſenter avec l'adreſſe & la gentilleſſe

d'une coquette du ſiécle où nous vivons ?

Coquille , page 247 de ſon Hiſtoire,

rapporte : » Qu'Engilbert diſoit contre

» la donation , qu'elle avoit été faite par

» les inductions de Madame Françoiſe

» d'Albret , tierce femme dudit Jean de

» Bourgogne, qui étant jeune & fraîche,

» avoit épouſé ledit Jean, grandement âgé

» & caduc, & qui pour complaire à ſa

» femme, honnête,ſage & pudique, faiſoit

Lequel de ces portraits de caractere con

vient le mieux à une Princeſſe , dont on

| voit encore celui de la figure , ainſi que

du Prince ſon époux, à genoux & priant,

ſur les vitres de la Chapelle de Bourgo

gne, dans la Cathédrale de Nevers ? C'eſt

ſans doute celui de Coquille, Auteur preſ

| que contemporain , né la même année que

cette Princeſſe eſt morte. ( 1 523 )

Mêmes pages 56 & 57, parlant du Roi

| Louis XII. il ordonna le 4 Octobre 1 5o7 :

Que Charles, fils aîné du Duc de Cleves,

épouſeroit Marie , fille aînée du Sire d'Or

val. - · -

Charles étoit fils aîné d'Engilbert de

Cleves , Comte de Nevers , & non pas
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Bailliage & Sénéchauſſée ſont deux mots

équivalens , & la Juriſdiction , qui dans

certaines Provinces s'appelle Bailliage,dans

d'autres s'appelle Sénéchauſſée , à Saint

Pierre-le-Moutier, il y a un Grand Bailli,

il y a un Bailliage & un Préſidial ; à Mou

lins en Bourbonnois , il y a un Sénéchal ,

il y a une Sénéchauſſée & un Préſidial ; mais

dans aucune Province du Royaume on ne

trouvera un Bailliage uni avec une Sé

néchauſſée ; ceci eſt bien de la connoiſſance

de Meſſieurs les Avocars : ſi cependant

il y avoit en quelqu'endroit une ſemblable

réunion, il eſt bien conſtant que cela n'eſt

pas à Saint Pierre-le-Moutier. -

| Page 19 : La Chambre des Comptes de Ne

vers eſt compoſée d'un Préſident, quatre Maî

· tres, deux Secretaires, un Greffier. .

Cette Chambre n'eſt aujourd'hui compo

ſée que d'un Préſident, trois Maîtres, un

Procureur au Domaine, & un Secretaire,

qui eſt le Greffier. | -

Page 2o , parlant toujours de Nevers :

Il y a une Maîtriſe Particuliere des Eaux

dr Forêts, & une Maîtriſe Ducale, l'une ponr

les Forêts du Roi& les Communautés, & l'au

tre , & c. |

Cette Maîtriſe que l'Auteur auroit dû

appeller Royale , pour la diſtinguer de la

, Ducale, n'eſt que pour les Communautés,
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le Roi n'ayant pas une ſeule Forêt en Ni

VernO1S.

Page 2 1 : llya un Prevôt Provincial à Ne

vers, & ſa Compagnie eſt compoſée d'un Pre

vôt, un Lieutenant, un Aſſeſſeur, & dix-ſept

Archers.

Cela étoit ainſi, & même en plus grand

nombre , avant le nouvel établiſſement

des Maréchauſſées : le Prevôt eſt préſen

tement à Moulins ; il n'y a plus à Nevers

qu'un Lieutenant , un Aſſeſſeur, un Pro

cureur du Roi, un Exempt, & quatre Ca
valiers.

-

Même page 21 : Dans les differentes guer

res que la France a ſoutenues contre les An

glois , & dans les differentes révolutions que

ce Royaume a éprouvées , Nevers eſt tou

jours demeurée ſous l'obéiſſance des Rois ; un

· peu plus bas , l'Auteur ajoute : Et dans

les troubles que le Calviniſme & le Luthé

raniſme exciterent , Nevers conſerva toujours

la Religion qu'elle avoit reçûe, & n'écouta ni

tespropoſitions des Ligueurs, ni les diſcours des
Sečtaires.

Ceci eſt dit d'après Coquille en ſon

Hiſtoire de Nivernois , page 376, édition

in-quarto : examinons ſi cela eſt bien vrai ,

& conſultons d'abord notre nouvel Auteur

lui-même. · · · ·
-

A la page 187 , il dit : Que Philippe ,

C vj
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Comte de Nevers & de Rethel , étant entré

dans les intérêts du Duc de Bourgogne, chef

de ſa Maiſon, entra dans ſon reſſentiment ,

c fut de toutes les guerres qu'il ſoutint contre le

Roi ;* ſon Comté de Nevers en ſouffrit beau

coup, & c.

Le Prince Philippe, dont il parle en

cet endroit , avoit été tué à la bataille

d'Azineourt dès le 25 Octobre 141 5. L'Au

teur l'a dit lui-même page 5 I. Le reſſen

timent de Philippe le Bon , Duc de Bour

gogne, Chef de cette Maiſon, étoit cauſé

par l'aſſaſſinat commis en la perſonne de

ſon pere à Montereau-faut-Yonne , le 1o

Septembre 1419 ; quelle erreur de vou

loir faire entrer un Prince, mort quatre ans

auparavant, dans le reſſentiment de ſon ne

veu , chef de ſa Maiſon !

Ce qui a induit notre Auteur en erreur ,

eſt le nom de Philippe de Bourgogne, que

portoient ces deux Princes, & qui quoi

qu'oncle & neveu,épouſerent tous les deux

Bonne d'Artois , mere des Comtes de Ne

vers, Charles & Jean de Bourgogne , en

fans de Philippe, Comte de Nevers, tué

à Azincourt, & couſins germains de leur

beau-pere Philippe le Bon, Duc de Bour

gogne , qui épouſa leur mere le 3o No

vembre 1424 , & prit la tutelle de ces

* Charles V I I.

|

A

，
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deux jeunes Princes, qu'il garda jufqu'au

7 Septembre 1435 , année du Traité d'Ar

ras, par lequel le Roi Charles V I I. & le

Duc de Bourgogne ſe réconcilierent.

Or je demande à l'Auteur , ſi le Ni

vernois étant reſté ſous la puiſſance du
Duc de Bourgogne , comme tuteur de

ſes couſins, depuis 1424 juſqu'en 1435 ,

ſi , dis-je , il a dû dire que Nevers eſt

toujours reſté ſous l'obéiſſance des Rois ,

& ſi cette Ville & la Province n'étoient pas

dans ces tems-là forcées de ſuivre le parti

des Bourguignons, & par conſéquent des

Anglois.

Un fait qui eſt conſtant, c'eſt que parmi

les Patentes de nos Rois qui ont confirmé

les octrois accordés à la Ville de Nevers,

il s'en trouve une de Henri , Roi de

France & d'Angleterre (qui eſt Henri VI.

Roi d'Angleterre) dont la datte que je

n'ai pas bien préſente, eſt de ce tems-là ,

ce qui prouve que l'Auteur s'eſt trompé

d'abord en ſuivant Coquille , & en di

· ſant que Nevers dans les guerres des An

glois , avoit toujours été ſous l'obéiſſance

des Rois , & enſuite s'eſt contredit lui

même , en diſant que Philippe , Comte

de Nevers, entra dans les reſſentimens du

Duc de Bourgogne , tandis que c'eſt ce

Prince lui-même qui fit entrer dans ſon
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reſſentiment tous les vaſſaux qu'il avoit

ſous ſa puiſſance , & ceux du Nivernois

y ont été comme je viens de le dire, depuis

1424 juſqu'en 1435 , en la qualité qu'il

avoit de tuteur des deux jeunes Princesſes

couſins.

A l'égard de ce que l'Auteur ajoute en

ſuite à la même page 187, ſur la priſe

de Clamecy en 1443 par le Capitaine

Aubert, Bailli de Melun, dit Forte Epée,

pour le Roi Charles VII. il auroit dû

s'expliquer davantage ſur les motifs de

cette priſe. Peut-être même s'eſt-il trompé

de datte , car cela doit être arrivé avant

le Traité d'Arras ( 1435) & alors le Phi

lippe qui fit fuir Aubert , & le pourſui

vit juſqu'à Avalon , ſera Philippe le Bon,

Duc de Bourgogne. Si au contraire la

datte de 1443 eſt sûre , ce ſera Charles

de Bourgogne qui jouiſſoit alors par lui

même de ſon Comté , mais qui vraiſem

blablement n'étoit pas en guerre avec le

Roi , non plus que le Duc de Bourgogne,

ſon couſin , qui cette année prit avec le

Dauphin (depuis Louis XI. ) les armes con

tre les Suiſſes & les Lorrains. -

: Revenons à la page 21 , & répetons

d'après l'Auteur : Que dans les troubles que

le Calviniſme & le Luthéraniſme exciterent,

Nevers conſerva toujours la Religion qu'elle

|
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avoit reçûe, & n'écouta ni les propoſitions des

Ligueurs , ni les diſcours des Seciaires.

Ici l'Auteur parle des troubles que le

Calviniſme & le Luthéraniſme exciterent .

en France. Tout le monde ſçait que le

Luthéraniſme n'a pas excité de troubles

en France , du moins ce n'a été que mé

diatement; ce fut le Calviniſme qui les ex

Clta, - - - • .

- Il eſt vrai que jamais les Calviniſtes

n'ont dominé à Nevers, mais il y en avoit

pourtant , & on connoît encore aujour

d'hui leur cimetiere , quoiqu'ils n'euſſent

as de Prêche. - - " -

| Lors de la Saint Barthelemi , la Compa

gnie d'Italiens de Ludovic de Gonzague ,

Duc de Nevers , qui étoit en garniſon à

la Charité , où jointe aux Catholiques ,

elle maſſacra les Huguenots, * députa un

de ſes Officiers aux Echevins de Nevers ,

pour ſçavoir s'ils vouloient la recevoir

pour les aider à contenir ceux qui

étoient dans leur Ville ; ils répondirent

ſagement que les Huguenots étoient en

trop petit nombre pour oſer rien en

treprendre , & refuſerent le ſecours

qu'ils leur offroient. Ces Magiſtrats pri

rent le , parti d'empriſonner les Sec

taires, qui compoſoient peu de famil

-* Voyez l'Etat de la France ſous Charles IX.
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Cleves, & étoit décedée avant ſon pere *,

venoit de ce que Charlotte avoit épou

ſé Jean d'Albret, Sire d'Orval, qui étoit

ſon frere , & par conſéquent elle étoit ſa

belle-ſœur , & non ſa fille.**

L'Auteur ajoute enſuite : Que le Duc de

Cleves arguoit de nullité la donation faite en

faveur de Charlotte de Bourgogne parſonpere,

comme arrachée à la foibleſſe d'un mari ſexage

naire, par une femme adroite & jolie.

Ce n'étoit pas le Duc de Cleves qui

attaquoit la donation , mais Engilbert de

Cleves ſon frere , comme repréſentant

Elizabeth de Bourgogne ſa mere, auquel

Engilbert, pour ſon partage, ſes pere &

mere avoient délaiſſé les biens de France,

mais Nevers & Rethel, les principales pie

ces, lui étoient diſputées, en vertu d'une

donation ſuggérée par une femme adroite cr

jolie.

Eſt-ce donc - là la façon dont on doit

parler d'une Princeſle de l'illuſtre Mai

ſon d'Albret, qui a donné des Rois à la

Navarre, & dont la Maiſon régnante deſ

cend, par Jeanne d'Albret, mere d'Henri

le Grand : Et pour ſemer dans un Ouvrage

* Morte en 1483.Jean de Bourgogne , ſon

pere , en 1491.

** Voyez Coquille, page 297, & Sainte Mar

the, Page 82.3. - - -
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nne pincée de fleurs, eſt-il permis de la re

préſenter avec l'adreſſe & la gentilleſſe

d'une coquette du ſiécle où nous vivons ?

Coquille , page 247 de ſon Hiſtoire,

rapporte : » Qu'Engilbert diſoit contre

» la donation , qu'elle avoit été faite par

» les inductions de Madame Françoiſe

» d'Albret , tierce femme dudit Jean de

» Bourgogne, qui étant jeune & fraîche ,

» avoit épouſé ledit Jean, grandement âgé

» & caduc, & qui pour complaire à ſa

» femme, honnête,ſage & pudique, faiſoit

» tout ce qu'elle vouloit. -

· Lequel de ces portraits de caractere con

vient le mieux à une Princeſſe , dont on

， voit encore celui de la figure , ainſi que

º du Prince ſon époux, à genoux & priant,

ſur les vitres de la Chapelle de Bourgo

, gne , dans la Cathédrale de Nevers ? C'eſt

#.

4

}

y

ſans doute celui de Coquille, Auteur preſ
- - · • / A /

· que contemporain , né la même année que

cette Princeſſe eſt morte. ( 1 523 )

· Mêmes pages 56 & 57, parlant du Roi

Louis XII. il ordonna le 4 Octobre 15o7 :

Qºe Charles, fils aîné du Duc de Cleves,

#rº Marie, fille aînée du Sire d'Or
"l/al . - · · -

Charles étoit fils aîné d'Engilbert de

Cleves, Comte de Nevers, & non pas
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fils aîné du Duc de Cleves ; mais l'Au

teur qui au ſujet de la donation a déja

fait Engilbert, Duc de Cleves, veut en

core ici qu'il le ſoit , en faiſant ſon fils

aîné Charles, fils du Duc de Cleves ; ce

pendant à la page 58 , il rapporte lui

même : Que Jean de Cleves , mari d'Iſt

belle de Bourgogne, fille aînée de jean, Comte

de Nevers, eurent de leur mariage trois fils ,

dont l'aîné qui porta le nom de ſon pere, lui

ſucceda dans les Duché de Cleves & Comté

de la Marke ; les deux autres, ſçavoir,

Engilbert de Cleves & Philippe de Cleves

s'établirent en France , Philippe fut Evê

que d'Amiens, enſuite d'Autun & enfin de

MVevers.

Voilà donc enfin l'Auteur qui convient

qu'Engilbert n'a jamais été Duc de Cle- .

ves , mais ſeulement Comte de Nevers ;

à l'égard de Philippe, il étoit Evêque de

Nevers & d'Amiens en même tems, ſui

vant l'uſage de ce tems-là.

Belleforêt , Traducteur de la Coſmo- .

graphie de Munſter , & qui a augmenté ,

cet Ouvrage , met un Philippe de Cle

ves au nombre desEvêques d'Autun; mais je

ne ſçais ſi c'eſt le même. En tout cas, ſi c'eſt

lui, il n'y a pas d'apparence qu'il ait gardé

juſqu'à ſa mort ce dernier Évêché , Co
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2 quille , Auteur à peu près contemporain ,

, n'en dit rien ; on peut éclaircir ce fait.*

Même page 57 : La Baronnie de Donzy

， fut le partage de Charlotte de Bourgogne; elle

# épouſa Odet de Foix, Comte de Lautrec & Sire

. d'Orval, - º -

| L'Auteur, comme je l'ai dit ci-deſſus,

a prétendu que Charlotte de Bourgogne

étoit fille de Françoiſe d'Albret; j'ai prouvé

qu'elle l'étoit de Paule de Bretagne, & j'ai

· montré qu'elle avoit épouſé Jean d'Albret,

, Sire d'Orval , frere de ſa belle-mere ;

, la voilà à préſent femme d'Odet de Foix,

| Comte de Lautrec & Sire d'Orval ( ſui

, vant l'Auteur.)

| Autre mépriſe ; cette Princeſſe eut de

, Jean d'Albret deux filles , ( ſans parler

, d'Helene, morte jeune) Marie qui épouſa

· Charles de Cleves, Comte de Nevers, après

| Engilbert ſon pere , & Charlotte d'Albret

qui épouſa Odet de Foix, Comte de Lau

trec : c'eſt donc la mere qu'il a priſe pour

la fille. .

| Voyez Coquille, pages 248 , 249 , 25r

& 297 , & Sainte Marthe, pages 592 &

: 82 3.

:

ſ

Je crois, mon Révérend Pere, qu'en voilà .

» Sainte Marthe ne le fait qu'Evêque de Nea

, vers & d'Amiens , Page 577

| —
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bien aſſez pour une Lettre ; il me reſte à

vous prier de m'éclaircir un fait, ſi vous en

avez connoiſſance.

J'ai eû un manuſcrit entre les mains, qui

me paroît être du commencement du ſié

cle paſſé , & qui contient une généalo

gie de la Maiſon de Cleves , & enſuite

des anecdotes ſur la branche de Cleves

Nevers, & même de Gonzague-Cleves :

il y eſt dit que Charles de Cleves, Comte

de Nevers, mort à Paris le 17 Août 1521,

étoit lors de ſa mort priſonnier au Louvre ;

je n'ai pû rien découvrir là-deſſus ; je

préſume que ce fait eſt avancé fauſſement

dans ce manuſcrit, n'étant pas naturel que

nos Hiſtoriens euſſent obmis la priſon d'un

Prince , auſſi conſidérable , & n'euſſent ,

pas tranſmis à la poſtérité les raiſons de ſa

détention. ) - . :

Si mes remarques vousparoiſſent juſtes &

judicieuſes, je continuerai de vous en faire

part : en attendant, je ſuis, &c. |
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sur la Paix

Q Uel feu ſacré perce la nue

Quel char s'élance dans les airs ?

Il vole & s'abaiſſe à ma vûe ,

Au ſon des plus tendres concerts.

Jamais la plus brillante aurore

Sur ces climats ae fit éclore

Un jour ſi vif & ſi pompeux. - -

Tel jadis l'amant de Seméle,

Des feux de ſa gloire immortelle ,

Etoqna la terre & les Cieuk

339234 . ·

Toujours les monts de la Sicile

Ne tremblent pas des mêmes coups ; -

Toujours l'Océan indocile

Ne bouillonne pas de courroux : :

O Paix, ſi long-tems deſirée,

Tu viens enfin, Vierge ſacrée,

Combler nos vœux & nos deſirs :

Devant toi marchent l'eſpérance ,

Les arts, les talens, l'abondance,

Suivis des ris & des plaiſirs.
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Fuyez, homicides orages,

Qui n'avez que trop éclatté;

Enfer, retire tes nuages ;

Ciel , reprends ta vive clarté,

Que le bruit des jeux & des fêtes

Succéde à l'éclat des tempêtes |

Dont l'Univers fut allarmé 2

Et que bien-tôt la terre entiere

Goûte la vapeur ſalutaire

D'un encens trop tard allumé. .

$33:#é

Et toi, qu'ont attiré nos crimes ,

Haine des Dieux & des mortels,

Mars, combien d'illuſtres victimes

Ont-elles rougi tes Autels ?

Va, Dieu de ſang & de colere,

Epuiſer un autre hémiſphére

Des inſtrumens de tes fureurs.

Aſſez de meurtre & de carnage ;

Nous conſervera d'âge en âge

Le ſouvenir de nos malheurs,

239，e

Mais ſous quelAſtre favorable

Les Dieux ont-ils porté mes pas ?

Un Ciel pur, un air délectable ;

Embellit ces heureux climats ;

- Soudain
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Soudain mille cris d'allegreſſe |

Ont banni l'obſcure triſteſſe ,

Qui glaçoit mes yeux & mes ſens ;

Je ne vois que fieurs, que guirlandes,

Et les Autels, chargés d'offrandes, .

Ne m'offrent que myrthe & qu'encens.

38332kt

Un monde entier ſemble renaître,

Tout rit, tout annonce la paix. • *

Quel œil pourroit la méconnoître

A la clarté de ſes bienfaits ?

-

Errez, troupeaux , dans vos prairies ;

Dormez ſur ces herbes fleuries, -

Nymphes, Silvains ; chantez , oiſeaux ; |

Vous n'entendrez plus dans la plaine . -

Que du Zéphir la tendre haleine, |

Et le murmure des ruiſſeaux.

33$X4

Brillez enfin de tous vos charmes,

Brillez d'un éternel printems,

Beaux lieux, qui ſous le poids des armes

Gémiſſiez depuis ſi long-tems ;

Ce fut vers ce ſombre boccage,

Que Mars vint allumer la rage

De ſes indomptables ſoldats,

Et ſous ce jeune ficomore

"I I. Vol. D
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L'Amour en riant montre encore

L'affreuſe trace de leurs pas.

3232.é

Oubliez le bruit des trompettes,

Echos de ces charmans vallons.

Les hautbois, les tendres muſettes

Vous préparent de plus doux ſons ;

L'aimable Reine de Cithere

Vient ſur un trône de fougere

Prendre l'Empire des vergers ;

Et déja l'épine fleurie,

Qu'épargna Bellonne en furie,

Orne le front de nos bergers.

3338:é

De vos retraites ſouterraines

Sortez, Néréides, Tritons.

La paix enfin rend à vos plaines

Les Zéphirs & les Alcyons ;

Déja de l'un à l'autre monde,

sa voix, en miracles féconde,

A fait retentir les deux mers ,

Et ſa main auguſte & ſacrée

Devant nos pas ouvre l'entrée -

De tous les Royaumes diyers.

333Xt.
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Objets chéris de nos allarmes,

Jeunes amans, tendres époux,

Venez enfin tarir des larmes,

Qui n'ont que trop coulé pour vous.

Foibles vieillards, meres tremblantes,

Courez de vos mains défaillantes

Embraſſer vos fils triomphans ;

Et vous, veuves inconſolables,

N'allez point par des pleurs coupables
Troubler de ſi tendres inſtans. A°

33$

Triomphes, conquêtes, victoires,

Noms terribles, fatals ſuccès,

Soyez bannis de la mémoire 1

Er du cœur des heureux François ;

votre folle & brillante yvreſſe

En coûte trop a la tendreſſe

Du Roi Bien aimé des vainqueurs ;

L o U 1 s ne va plus à la gloire

que par la conſtante victoire

Qu'il remporte ſur tous les cœurs.

Du Coudray, Officier au Régiment Royal

Infanterie.

3$2$

D ij
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Ecrite à Mademoiſelle M. S. C.
-*

E crûs devoir hier , Mademoiſelle,

étant à votre toilette, prendre le parti

de l'Amour contre l'Amitié; & quel hom

me ne l'auroit pas fait en pareille circonſ

tance ? Je traitai de contes & de fables

tout ce qu'on nous rapporte de ces amis

fameux , qui n'ont jamais exiſté que dans

l'imagination de certains Auteurs. Je pré

tendis que la véritable amitié, cette amitié

à l'épreuve de toutes les diſgraces, éroit

une chimére , un phantôme, & qu'elle

étoit dans la ſociété ce que la pierre phi

loſophale eſt dans la Chymie, le mouve

ment perpétuel dans les Méchaniques, la

quadrature du cercle dans la Géométrie.

J'appuyai mon ſentiment de quelques rai- .

ſons tirées du cœur de l'homme. Non

contente de les avoir entendues,vous vou

lez les voir rédigées par écrit. Quelle ty

rannie ! Ignorez-vous donc qu'un ſenti

ment hardi peut en impoſer dans la con

verſation , & paroître ridicule, abſurde,

impertinent ſur le papier ? Mon opinion,

quoique très véritable,a quelque choſe de
*,

".4

|

|

|

-
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ſi monſtrueux, que je n'avois jamais oſé

la produire au grand jour. Je la tenois

cachée, & comme enfermée dans mon

ſein. En effet, ſi le Public venoit à ſçavoir

que je ſuis dans ce ſentiment, dé quel œil

me regarderoit-il ? Cet homme, diroit

il, n'aime perſonne, il croit que tout le

monde lui reſſemble. Il ne nous aime

donc pas véritablement, ne l'aimons pas

non plus , rompons avec lui. Plus de com

merce avec ce Philoſophe miſantrope.

Pour vous, Mademoiſelle, il n'y a rien

à craindre. Des liens plus étroits que ceux

de l'amitié uniſſent nos cœurs , tout ce que

je vous demande pour prix de ma complai

ſance , c'eſt de ne montrer cette Lettre à

perſonne , ou ſi vous la faites voir , de ne

pas dire que j'en ſois l'Auteur.

Nous ne pouvons trouver de véritables

amis, parce que nous nous aimons trop

nous-mêmes ; telle eſt la nature de l'hom

me. Il ne ſe perd point de vûe dans toutes

ſes actions, il les rapporte toutes à lui ſeul.

Toutes ſes démarches ſont animées par

l'amour propre, ſon intérêt lui eſt tou

jours préſent , lorſqu'il paroît y moins

penſer ; ſa propre utilité eſt comme l'ame

de toute ſa conduite. Il ne voit que lui,

il ne penſe qu'à lui dans tout ce qu'il fait.

Cette forte inclination qu'il a pour lui

- D iij
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même, eſt comme la bouſſole qui le con

duit ; c'eſt ſon étoile qn'il contemple ſans

ceſſe ;il en reçoit ſa direction, ſon impul

fion , c'eſt elle qui influe ſur toutes ſes dé

marches. La vertu n'eſt preſque jamais

u'en ſecond dans tout ce qu'il fait. Voi

à, Mademoiſelle, mon principe : c'eſt ſur

lui ſeul que roule tout mon argument.

Au reſte je ne crois pas qu'on puiſſe me

nier , qu'il n'y ait dans tous les hommes

un grand fond d'amour-propre. Je ne ſçais

même, s'il y a du plus ou du moins. Je

ſerois aſſez porté à croire que nous en

avons tous une portion égale. Il ſe montre

plus à découvert , à la vérité, chez les uns

que chez les autres, mais pour être plus

caché , en eſt-il moindre ? Florimond eſt

ſans doute le plus grand Egotiſte que je

connoiſſe ; ſans ceſſe il parle de lui. Il ne

ſçauroit raconter une hiſtoire, qu'il ne

s'y donne un perſonnage brillant : mais

eſt-il pour cela plus préſomptueux que

Médor qui affecte de rougir, lorſqu'on

parle de lui ? Non, ſans doute; ils ont la

même paſſion, mais ils la ſatisfont par des

voies differentes. C'eſt un rafinement de

vanité que de ſe mépriſer, & de vouloir

paroître humble.

L'amour propre eſt donc le mobile de

toutes nos actions. Ce principe inconteſta
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ble une fois poſé, je raiſonne ainſi en pa a

courant toutes les differentes ſituations où

fe peut trouver un homme.

Sera-ce entre deux Sçavans, entre deux

Guerriers, entre deux hommes d'Egliſe ,

entre deux femmes, entre deux perſonnes

de different ſexe , que ſe trouvera cette

prétendue amitié : L'uſage prouve le con

traire. J'avoue à la vérité , que l'on a

quelques exemples de gens qui ont paru

s'aimer avec conſtance, & en qui une cer

taine ſympathie a tenu lieu de cette ten

dre amitié, mais je parle ici d'amis par

faits, & non pas de ces embres, de ces

phantômes, de ces repréſentations muti

lées de la tendre amitié : je parle de ces

hommes en qui eſt renfermée, pour ainſi

dire , la plénitude de la tendreſſe, & c'eſt

ce que je crois qu'il n'eſt pas facile de

tTOuVer, -

Damon étoit toujours avec Licidas ; ils

étudioient enſemble; ils ne ſe quittoient

point d'un ſeul moment ; ils compoſoient
dans le même cabinet. On n'avoit jamais

vû deux Sçavans plus étroitement unis ;

un rien cependant a rompu ces liens ſi
·étroits. Damon communique à Licidas

un Rondeau, qu'il croit être admirable ;

ſon ami ne le trouve pas de ſon goût, il en

critique les expreſſions , les penſées , le

- D iiij
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tour, Damon s'en ſcandaliſe ; il prend le

parti de ſon Rondeau. La diſpute s'échauf

fe, & dégenere bientôt en injures. Ils ſe

ſéparent , ils ne ſe voyent plus. Ils vont

plus loin, ils deviennent ennemis irré

conciliables : ils ſe déchirent dans toutes

les compagnies. Pourquoi cela ? C'eſt que

Licidas a bleſſé l'amour propre de Damon

dans ſa partie la plus ſenſible. -

Tout Paris admire l'amitié qui regne

entre Floridor & Acanthe ; ils n'ont qu'un

lit, qu'une table, qu'une bourſe; loin de

s'abandonner dans le danger , ils ſe ſont

vingt fois expoſés généreuſement l'un

pour l'autre. Ces nœuds que l'aſpect hi

deux de la mort n'a pû briſer, ſont enfin

rompus par l'amour. Iris paroît à leurs

yeux , elle enflamme leurs cœurs. Nos

deux amis commencent à ſe faire un ſecret

de cette paſſion naiſſante ; la jalouſie s'em

pare d'eux. Ils ne ſe voyent plus qu'avec

des yeux ſiniſtres ; ils ſe fuyent avec autant

de ſoin qu'ils ſe cherchoient auparavant ;

ils s'épient. Bref : Iris accorde une legere

faveur à Acanthe. Floridor l'apprend, &

en eſt tranſporté de fureur. Ces deux amis

qu'on auroit mis au rang des Oreſtes &

des Pilades ſans Iris, en viennent bien

tôt aux mains ; on eſt ſurpris d'appreni

dre qu'ils ſe ſont battus en duel , & qu'un -

:

#
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des deux eſt reſté ſur le champ de ba

taille. -

La bravoure eſt, àproprement parler, ce

qui fait l'eſſence de la Nobleſſe Françoiſe.

Témoigner à un Officier qu'il ne s'eſt pas

comporté dans certaine action avec toute

la valeur qu'il auroit dû, c'eſt s'en faire

un ennemi irréconciliable ; de ſemblables

affronts ne ſe peuvent laver que dans le

ſang : il n'y a point d'amitié qui puiſſe

balancer le reſſentiment. Qui croiroit que

Guiſe & Coligni , ces deux fameux ri

vaux, ces ennemis irréconciliables, dont

les inimitiés particulieres ont preſque cau

ſé la perte générale de la Patrie, ayent été

dans leurs premieres Campagnes unis d'une

amitié ſi étroite, qu'elle faiſoit l'admira

tion de toute la Cour. Ils ne pouvoient

ſe ſéparer d'un inſtant; leurs divertiſſe

mens étoient les mêmes; le plaiſir n'avoit

ni pointe ni attraits pour eux , lorſqu'ils

étoient ſéparés l'un de l'autre ; toujours

habillés de la même façon : qui auroit,

dis-je , pû s'imaginer qu'une amitié ſi

étroite dût ſe terminer un jour par une

haine implacable, qui cauſa enfin la mort

de tous les deux ? C'eſt cependant ce qui

arriva ; une parole changea leurs cœurs,

ou pour mieux dire, les métamorphoſa en

tierement. (

D v
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Mais peut-être , me direz-vous, le

monde eſt trop agité, trop en proye à tou

tes les paſſions, pour renfermer dans ſon

ſein des amis parfaits. La retraite peut

ſeule en fournir ; il faut les chercher dans

le ſecret du tabernacle. Sans doute la cha

rité chrétienne a beaucoup de part dans

toutes les actions de ces ſaintes victimes,

mais je cherche quelque choſe de plus que

, de la charité. On peut fort bien ſupporter

· les infirmités de § freres, vivre en paix

avec eux, & ne pas les aimer ; je vais plus

loin. Je ſoutiens, qu'il eſt impoſſible de

· trouver de véritables amis dans les Cloî

tres; je pourrois ici en apporter mille tai

ſons, mais une ſeule ſuffira. Il en eſt des,

perſonnes Religieuſes, comme des gens

mariés ; une femme nous voit, nous exa

mine, a les yeux ſans ceſſe ouverts ſur no

tre conduite; nos défauts ne peuvent lui

échapper. Nous témoigne-t'elle par quel

Ul(ºS ſignes , même équivoques, qu'elle a

† cette découverte dans notre caractére ?

· Que dis-je ? L'en foupçonnons-nous ſeule

ment ? Nous ne pouvons plus l'aimer.

Notre amour propre† l'aſ

pect d'une perſonne qu'i croit avoir du

· mépris pour nous ; il en eſt ainfi des per

ſonnes Religieuſes; elles ſe voyent de trop

près. Tout homme a des défauts, aucun ne
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peut ſouffrir le mépris; donc point d'ami

tié : voilà où en ſont logés la plûpart des

hommes.

Pourquoi ſi peu d'amis parmi les pa

rens : Pourquoi tant de méſintelligence

parmi ceux que le ſang a unis ? Pfiché a

dans ſes ſœurs ſes plus mortelles ennemies.

Thémiſtocle , ce grand homme, l'admira

· tion de ceux même qu'il avoit pluſieurs

· fois vaincus, eſt haï, perſécuté, exilé par

- ſes propres Concitoyens, qui lui étoient

redevables de tout. Pourquoi cela ? Sinon

parce que l'éclat de ſes vertus bleſſoit leur

amour propre.

Sera-ce entre deux perſonnes du ſexe,

ue ſe formeront ces doux liens ? Que l'u-

§ eſt contraire ? Le ſexe eſt fait pour plai

re , c'eſt ſon unique ambition. Faire ſentir

à une perſonne qu'elle manque d'agré

mens, c'eſt s'en faire une ennemie impla

cable. Jamais elle ne pardonnera cet atten

tat : plus jalouſe de ſes attraits que de ſa

vertu, elle aimera mieux ſe voir inſultée

dans ſes mœurs que dans ſa beauté. Mais

quelle amitié peut ſubſiſter entre deux ri

vales ? Loin de s'aimer, elles ſe déchireront

impitoyablement. Si l'on voit donc quel

quefois deux jeunes Dames unies d'une

amitié étroite, c'eſt qu'elles ne ſont jamais

entrées en lice,c'eſt qu'elles n'ont jamais été

D vj
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en concurrence d'attraits. Or peut-on ap

peller amitié ſolide celle que ſi peu de

choſe peut anéantir ? -

Que conclure de tout cela, Mademoi

ſelle , ſinon que la véritable amitié eft

comme impoſſible : C'eſt une douceur qui

· ne nous eſt réſervée que pour l'autre vie.

Comme dans le ſéjour des Bienheureux il

n'y a plus ni jalouſie, ni ambition, ni in

térêt : comme l'amour propre, principe de

toutes nos actions, ſera pour lors parfai

tement éteint, nous pourrons enfin goûter

les plaifirs purs de la parfaite amitié.

Ce n'eſt point cependant que je préten

de qu'on ne puiſſe goûter dès cette vie des

douceurs infinies dans la ſociété de cer

taines perſonnes bien nées, mais il faut

toujours s'obſerver, toujours être en garde

ſur ſes paroles ; il faut les étudier, con

noître leurs paſſions dominantes, flatter

leur amour propre, déguiſer leurs foibleſ- .

ſes; ſans cela point d'amitié à eſperer. .

Telles ſont, Mademoiſelle, mes raiſons:

je ſouhaite qu'elles ſoient de votre goût.

.Si je les ai produites au grand jour, ce n'a

été que pour vous obéir , & vous prouver

la ſoumiſſion avec laquelle je ſuis, &c.
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## ## # # #: # # # # # ## ## #:#### # #

V E R S

A Mademoiſelle Gauſſin. *

A Dorable Gauſſin, pourquoi quitter la Scéne #

Pourquoi lui dérober ſon plus bel ornement ?

Hélas ! que peut ſans vous la fiere Melpoméne ?.

Qui pourra, comme vous, au ſort d'un tendre

amant ,

Intéreſſer un Critique ſévére,

Et lui faire envier le bonheur trop charmant

De vous aimer ſans vous déplaire ?

Ah ! s'il faut renoncer à l'eſpoir malheureux

De pouvoir à vos pieds vous déclarer ma flamme ;

De voir récompenſer d'un coup d'œil amoureux,

Et peut-être d'un bien plus doux , plus glorieux,

Les droits que mon amour vous donne ſur mon

º, ame ;. -

Que ſur la ſcéne au moins je goûte les douceurs,

De vous voir chaque jour, & joindre mes home

mages -

Aux applaudiſſemens de tous les ſpectateurs,

Dont vos rares talens, vos attraits enchanteurs,

Captivent à la fois le cœur & les ſuffrages.

*Un bruit qui avoit eouru que MlleGauſſin voulais

*éºndºnner le Théatre, a donné occaſion à §
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################

L E T T R E

A M. Remond de Sainte Albine.

Onſieur, ayant jetté la vûe ſur le

Problême que le Mercure de Mars

nous a propoſé, & ſur les ſolutions qui

en ont été données dans celui d'Avril, je

n'ai point héſité de vous écrire , moins

pour cenſurer les raiſons des Barêmes,

des Faiguets & des autres, que pour expo

ſer à la judicieuſe critique du Public un

ſentiment qui m'a paru approcher de plus

près de l'équité.Si vous l'eſtimez digne de

paroître, donnez lui le jour, mais ſi quel

ue difformité s'y trouve, vous pouvez le

§ rimer , ſans que ma vanité ſouffre

aucune atteinte ; éloigné, débarraſſé &

mort au monde, je ne dois point envier

les vains honneurs qu'il offre , je dois agir,

me comporter, travailler avec un parfait

déſintéreſſement t ainſi ſans§

aux louanges ou aux blâmes qui naîtront

de cette entrepriſe, je vous la propoſe

ainſi.

Un pere, dit-on, laiſſe 1ooooo livres à

ſon épouſe enceinte, ſous condition que

ſi elle accouche d'un fils elle lui donnera

trois cinquiémes dubien, & gardera le reſ
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te; ſi au contraire elle accouche d'une

fille, elle lui donnera trois ſeptiémes du

total , & le reſte eſt pour elle. Mais cet

homme étant mort, & la veuve ayant ac

couché d'un fils & d'une fille, il eſt queſ

tion de partager le bien, & de doter les

'uns & les autres , ſelon l'intention du

· Teſtateur. .

N'ayant nul égard aux differentes ſolu

tions qui ſont parvenues juſqu'à vous, je

raiſonne par un autre principe qui me

· fait joindre deux cinquiémes du reſtant du

legs fait au fils, avec un ſeptiéme de plus

que la mere a ſur la portion de la fille,

qui font # , portion de la mere. Ainſi 35

étant mon nombre cherché, je prends

maintenant les trois cinquiémes de 2 I

pour le fils; les trois ſeptiémes de 15 pour

la fille, & les 19 trouvés pour la mere,

qui me valent en total 55.

Enſuite je dis, ſi 55 gagnent 1ooooo,

combien 2 1 pour le fils, & cette premiere

regle lui donne 38 ISI l. 16 ſ 4 d.#

ſi 55 gagnent 1ooooo

combien 15 pour la

fille, 27272 14 6 #

ſi 5 5 gagnent 1ooooo .

combien 19 pour la

mere, : · 34545 9 1 #

Total. Iooooo.
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Comme l'obſcurité de mon nom, de

mon état & de mon origine, m'aſſûre l'im

punité, je veux encore hazarder un Pro

blème pour le Mercure prochain ; voici

en quoi il conſiſte.

Cinq Marchands ont fait Compagnie,

je ne ſçais ce qu'ils ont mis chacun en pat

ticulier, je ſçais ſeulement que le cinquié

me & le premier ont mis 672 livres,

le cinquiéme & le quatriéme, 864 liv.

le quatriéme & le troiſiéme, 6S4 liv. le

ſecond & le premier, 436 liv. le troiſiéme

& le ſecond, 5S4 liv. ils ont gagné 1 5o9

livres, je demande ce que chacun doit

avoir ſelon ſa miſe. J'ai l'honneur d'être ,

· &c.

F. S. F. R.

De Lyon le 3o Avril 1749.

%93) ®ºb'K9N35k9\º) %3N3) :'@NS>

A M L L E N * k

Le 27 Janvier, jour de ſa naiſſance.

H O R O S C O P E.

Q Uoique je doive ma naiſſance

· A ces ſçavans & chers climats,

D'où nons viemnent en abondance
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Les plus célebres Almanachs ;

Soit de ma part indifference ,

Soit mépris pour cette ſcience,

Qui croit combiner des humains

Et la fortune & les deſtins,

Onques ne me ſuis de ma vie

Voulu mêler d'Aſtrologie.

Je ne puis même concevoir

Que dans le Ciel on puiſſe voir

La ſuite de nos deſtinées,

Et le nombre de nos années.

Quoique me diſe un impoſteur,

Pour appuyer ſes vains menſonges,

Il n'eſt à mes yeux qu'un menteur, .

Et je n'y crois non plus qu'aux ſonges.

Mais ſans jour & nuit s'obſtiner,

L'œil collé ſur une lunette,

A ſuivre en vain une Planette,

Ne pourroit-on pas deviner

Ce qu'ici bas le ſort biſarre

De biens ou de maux nous prépare ?

Sans doute, le front & les yeux,

· Et ſurtout les yeux d'une belle,

Sont pour nous des decrets des Dieux

L'interprête le plus fidéle.

Tout, Iris, annonce chez vous

La plus heureuſe deſtinée ;
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Tout nous dit que vous êtes née

Pour jouir du ſort le plus doux.

On voudroit en vain s'y méprendre,

Le cœur, même le plus jaloux,!

Doit en dépit de ſon courroux

A ces ſignes certains ſe rendre.

Quelle fineſſe dans les traits?

Quelle grace dans les attraits ?

Ouel feu dans vos beaux yeux pétille ?

Dans votre eſprit quel enjoûment ?

Toujours nouveau , partout il brille,

Partout il ſeme l'agrément.

Loin de ce vain amuſement,

Qui ſans ceſſe de vos pareilles

Partage les jours & les veilles,

vous conſacrez tout votre tems

A cultiver tous les talens,

Que vous prodigua la nature.

Les vers, l'hiſtoire, la peinture ,

La muſique & les inſtrumens,

Font vos plus doux délaſſemens.

vous n'avez encor que trois luſtres ,

Et ceux qu'entre ſes écrivains

Rome compte les plus illuſtres,

sont tous les jours entre vos mains.

oui, quelque ſoit de la fortune

L'injuſtice & l'aveuglement ,
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Eſperez tout , objet charmant.

Qui ſort de la route commune

Ne peut avoir qu'un ſort brillant.

RxxxxxxxRRRRRRRRR

· R E v E

A Mademoiſelle. de . ... .

Ademoiſelle, l'impreſſion † VO5

charmes & vos attraits ont fait ſur

moi, agite continuellementmon imagina

rion : les rêves, qui ont'occupémon eſprit

cette nuit,en ſont des marques bien authen

tiques ; les plaiſirs que j'ai reſſentis pen

dant mon doux ſommeil , devoient être

bien ſenſibles, puiſque de foibles veſtiges

me font encore goûter les douceurs d'un

bonheur, quoiqu'imparfait & imaginaire.

Le ſommeil s'eſt éclipſé, mais l'impreſſion

des plaiſirs, où mon ame nageoit, étoit

trop grande & trop forte pour que j'ou

bliaſſe que j'avois rêvé. Aurois-je pû ou

blier un tel rêve, à moins d'être inſenſible

aux charmes de l'amour & à mon propre
bonheur ?

Les Dieux pour éprouver la ſincérité de

mon cœur, & pour voir qui je choiſirois

Pour Reine, m'ont fait monterau rang des

Rois. Pouvois-je choiſir autre que vous,
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Mademoiſelle , vous aimant & brûlant

pour vous de l'amour le plus vif & le plus

ſincere ? Les Dieux, étonnés que le ſceptre

& l'éclat ne puſſent me faire oublier que

je vous aimois, m'environnerent de Nym

phes & de Nayades pour ſéduire mon

cœur. Pouvois-je être ſenſible à leurs at

traits , vous ayant toujours dans l'eſ

prit, & me ſouvenant des ſentimens que

vous aviez pour moi, n'étant que ſimple

ſujet : Si j'ai perdu un trône, je ne le re

grette que parce que vous avez perdu une

couronne. Si quelque choſe eſt en état de

me faire oublier que ce n'étoit qu'un rêve

impoſteur qui ſe divertiſſoit à m'éprouver,

c'eſt vous qui le pouvez, étant perſuadée de
mes ſentimens & en les couronnant de

votre amitié; ſi rien ne me reſte de mon

empire, il me reſtera toujours le ſouvenir

d'avoir choiſi pourReine celle que j'adore,

& d'avoir goûté avec elle les plaiſirs les

plus vifs, les délices les plus ſenſibles, en

fin ce que l'amour a de plus doux & de

plus charmant. Vous m'aimiez étant Roi,

je l'ai éprouvé, ne rougiſſez pas, ce n'eſt

qu'un rêve, peut-être tout s'eſt évanoui à

mon réveil. Si je ſuis aſſez infortuné pour

avoir perdu votre cœur en perdant mon

Empire, je ſouhaite pour le repos de ma

vie,qu'un ſemblable rêveaccompagne tou

-

s
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jours mon ſommeil ; le jour me ſera amer

& inſupportable, il eſt vrai , mais la nuit

je repoſerai entre les bras des plaiſirs &

des délices, & je me glorifierai de poſſe

der un cœur que je pourrai couronner.

Recevez ce rêve , je vous en conjure ,

comme une marque ſenſible , de mon

amour : les couronnes y ſont imaginaires,

mais les ſentimens y ſont réels & ſincéres.

Continuez - moi vos bonnes graces, &

croyez m'en digne, quoique je ne ſois plus

Roi. Je ſuis, Mademoiſelle, &c.

L. C. D.

A Toulouſe le 16 Avril 1749.

àäääääääääää### ######

VE R S T R ISSY L L A B I Q U E S,

- A Mlle Coquelin.

B Elle Iris,
Tant d'attraits

Je ne puis Si parfaits.

Définir De tes yeux

Le plaiſir Gracieux

Que je ſens Mille feux

Dans mes ſens, Vont ſortans,

Quand je vois . Puis rentrans

A la fois - Dans les ames ,
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Que l'Amour,

A ſon tour,

De ſes flâmes

Perce à jour:

L'incarnat

Et l'éclat

De ta bouche,

Si farouche,

Qui ne veut

Qu'on la touche,

Nous émeut.

Perles fines

Et divines,

En s'ouvrant

J'y découvre.

Rarement

Elle s'ouvre

Aux ſoupirs.

Tant eſt belle,

Les deſirs

Sont par elle

Excités ,

Irrités,

Mais hélas !

Ne ſont pas

Soulagés.

Sort fatal !

•.

C'eſt le mai

Que j'y trouve. '

Tous les jours

Je l'éprouve,

Et le cours

De ma vie

N'eſt qu'envie.

Triſte loi,

Ah ! pourquoi

Viens-tu donc

Sans raiſon

Mettre un frein

Inhumain

A mes feux

Amoureux,

Traverſer

Ma tendreſſe,

Et ſans ceſſe

T'oppoſer

A l'yvreſſe

D'une ardeur

Qui me plaît,

Et d'où naît

Mon bonheur ?

Tout m'enchante ,

Tout me tente,

Air malin
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Minois fin.

Chers tréſors

D'un beau corps

Blanc, bien fait,

Qu'une robe

Tout-à-fait

Nous dérobe.

Font languir

Et ſouffrir

Mille amans,

Accuſans

La rigueur

De ton cœur.

Chere Iris,

Quant à moi

Qui ne ſuis

D'autre loi

Que la tienne,

Dont la foi

T'eſt certaine 3

Les mépris,

Les ſoucis,

Et la peine

Sont pourtant

Mon parrage,

Et l'amant

Le plus ſage

Eſt traité

En volage ; -

Dureté,

Cruauté,

C'eft le gage

Et retour

D'un amour

Sans égal,

Sort fatal !

Je me plains,

C'eſt en vain 2

Mais au moins

Les Echos

Sont témoins -

De mes maux.

L'eſpérance

Me conſole.

Apparence

Trop frivole !

Je la crois

Quelquefois.

Quel aſſaut !

Auſſi-tôt

Ce vain ſonge

Me ſéduit,

I| replonge

Mon eſprit

Dans l'horreur

Du malheur .

ci



96 MERcURE DE FRANCE. ,

, Qu'on diroit ,Et l'abbat.

C'eſt l'état

Où me met

Cet objet

Inſenſible.

Dans ce cas

Le trepas

Si terrible,

Combleroit

Tous mes vœux ,

Et vaudroit

Beaucoup mieux.

Tendre Amour,

Que j'implore

Chaque jour,

Dont j'adore

La puiſſance ,

Tu connois

Ma conſtance,

Et je crois

Qu'à tes loix

Un mortel

sous le Ciel

Plus docile ,

Ne ſeroit

Si facile , . .

A trOuVer s

Conſerver

Moins encore.

Puiſſant Dieu,

Dont le feu

Me dévore ,

Ah ! mets fin

Au chagrin

qui m'obſéde ;

Toi ſeul tiens

, Dans tes mains

Mon reméde,

Je l'attends

Ardemment.

Cette Belle

Si cruelle,

A le don

De charmer,

D'aimer , non ;

Il faut donc

L'enflammer.

N'aimer rien ,

Eſt-ce un bien ? -

Non, ſans doute ;

| Tont dégoûté,

Fais

,

•
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Fais ſi bien, Pleins d'appas ,

Qu'un lien Tu rendras

Pur, ſans tache, Tous les deux

Nous attache. Bien heureux.

Par ces nœuds

J. F, G. x * x * º * x.

Du 19 Mai 1749.

| R E M A R Q U E

Adreſſée à M. le Principal du Collége de

7{heims , fondé à Paris , au ſujet d'un

endroit de la deſcription de cette Capitale,

par AM. Piganiol de la Force. - -

E Mercure de France, mois de Mai,

que j'ai dans l'inſtant ſous les yeux,

Monſieur, & où je viens de lire une re

marque adreſſée à M. le Bibliothéquaire

de Sorbonne, par laquelle j'apprends que

M. Piganiol de la Force va donner une

nouvelle édition de ſa Deſcription de

• Paris, me met dans le goût de vous faire

art d'une Remarque que j'ai faite , il y a

déja long-tems. ſur ce que cet Auteur dit,

C Il parlant de votre Collége.

je vois qu'il y a une édition de cet ou
I/. Vol. E



| 98 MERCURE DE FRANCE,

vrage de 1742 que je n'ai pas luë. Peut

être l'Auteur ſe ſera-t'il corrigé lui même

par cette édition, de ce quiva faire l'ob.

jet de ma Critique; mais comme j'en dou

te, voilà toujours ma Remarque que j'ai

faite ſur l'édition de 1736, où j'ai lû, to

me I. page 399.

» Le Collége de Rheims fut fondé en

» 141 2 , par les héritiers de Guy de

» Roye, Archevêque de Rheims, qui l'a-

» voit ainſi ordonné. C'étoit autrefois

» l'Hôtel de Bourgogne, que Philippe,

» Comte de Nevers, & depuis Duc de Bour

» gogne, vendit le 12 Mai 1412 à l'Ar

» chevêque de Rheims, & de-là eſt venu,

» &c. C'eſt ſur ces mots, & depuis Duc de

Bourgogne , que tombe ma Critique, & je

ſoutiens à M. de la Force, que jamais le

Philippe, Comte de Nevers, qui vendit

l'Hôtel de Bourgogne en 1412 à l'Arche

vêque de Rheims, n'a été Duc de Bour

ogne.
-

Ce Philippe de Bourgogne, vendeur,

étoit troiſiéme fils de Philippe le Hardi,

premier des quatre derniers Ducs de Bour

gogne, deſcendus du Roi Jean. Il eut en

ſon partage les Comtés de Nevers & de
· Rhetel , & apparemment cet Hôtel de

Bourgogne ; il fut appellé, après la mort

de ſon pere, Comte de Nevers, & fut tué,
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portant ce nom, à la bataille d'Azincour en

1415 , laiſſant deux fils de ſa femme Bon

ne d'Artois, Charles & Jean de Bourgo

gne, qui ont été ſucceſſivement Comtes

de Nevers. Ce Jean a été le dernier mâle

de la Maiſon de Bourgogne, n'étant mort

qu'en 1491 , & par conſéquent ayant ſur

vêcu à Charles le Terrible, ſon couſin, tué

devant Nancy dès le 5 Janvier 1476, ou

1 477, nouveau ſtyle. M. de la Force s'eſt

apparemment imaginé qu'il n'y a eu dans

la Maiſon de Bourgogne que les fils aînés

des derniers Ducs, qui ayent porté le nom

de Comtes de Nevers, mais il s'eſt trompé.

Jean, fils aîné de Philippe le Hardi, l'a por

té, il eſt vrai, avant la mort de ſon pere,

& on l'appelloit Comte de Nevers, lorſ

qu'il fut pris par les Turcs au combat de

Nicopolis en 1396 ; mais Nevers, après la

mort de ſon pere, étant tombé en partage

au plus jeune de ſes freres , le fils aîné de

Jean, qui fut Philippe le Bon, n'a jamais

été appellé Comte de Nevers ; & ſi M.

Piganiol a crû que ce fut ce Philippe le

Bon , qui avant la mort de ſon pere avoit

vendu l'Hôtel de Bourgogne à l'Archevê

que de Rheims , il s'eſt trompé : c'eſt

Philippe , Comte de Nevers & de Rhe

tel. Je croi, Monſieur , que vous ſça

vez cela auſſi-bien que moi, mais je ſuis

E ij
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bien aiſe de m'en entretenir avec vous, &

encore pour engager M. Piganiol d'ôter

dans ſa nouvelle édition ces cinq mots,

& depnis Duc de Bourgogne.

A Nevers, ce 23 Mai I 749, |

##############

B o U Q U E T

A I P H I S E.

Ans deux jours on célébre votre Fê

te, & je me félicitois, belle & char

mante Iphiſe, du nouveau ſujet qui s'of

froit de vous faire ma cour. Mon cœur &

· mon eſprit étoient fort bien enſemble, &

étudioient de concert un compliment où

le ſentiment prévaloit : l'eſprit avoit re

cherché avec ſoin les termes les plus pro

pres à bien exprimer une vive tendreſſe,

& mon cœur trouvoit un plaiſir infini à

peindre au vrai tout ce qu'il ſent : je vou

lois y ajouter quelques-unes de ces fleurs

dont Flore embellit nos jardins, & je me

faiſois une ſecrete joie d'en compoſer un

Bouquet, dont l'arrangement, dirigé par

mon cœur, eût été l'image de vos charmes

& de vos vertus, comme il eût repréſenté

mon amour& ma tendreſſe.

«|
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La roſe, dirai-je en moi-même, tiendra

la premiere place, c'eſt la Reine des fleurs ;

elle paroît au-deſſus de toutes, comme

, l'aimable Iphiſe brille au milieu de ſes

compagnes , ſes couleurs douces & agréa

blesſeront le ſymbole de ſes attraits : l'œil

let qui plaît par la variété de ſes couleurs,

indiquera les. graces qu'Iphiſe a tou

jours à ſa ſuite : dans tout ce qu'elle fait

elles ne la quittent jamais ; que ne puis-je

en autant de manieres lui prouver com

bien je l'adore ? Le# ſa blancheur re

préſentera l'éclat de ſes vertus : il lui ex

primera auſſi la ſincérité de mes ſenti

mens : la violette fera l'éloge de ſa mo

deſtie ; elle lui dira auſſi cette crainte con

tinuelle de lui déplaire, qui ne me quitte

jamais. Que n'exprimera point la penſée ?

Les plus petites choſes ſont ſouvent celles

qui en diſent le plus : le velouté de ſes

couleurs peindra au mieux la douceur du

caractére de la Belle : leur diverſité ſera la

marque de l'étendue de ſes lumieres : cet

te fleur lui dira auſſi combien je ſuis occu

pé de ſes charmes. Je n'oublierai pas l'im -

mortelle : je ſuis trop intéréſſé à la mettre

de la partie , puiſqu'elle annoncera la

durée de mes ſentimens qui ne finiront

qu'avec ma vie. - -

« J'étois enchanté, adorable Iphiſe , de

| E iij
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cet arrangement, & je cherchois à l'exé

ct:ter, mais quel n'a pas été mon étonne

ment, lors qu'entrant dans un de nos plus

beaux jardins, j'ai vû la déſolation la plus

complette : l'affreux hyver, exerçant ſa

rage, avoit détruit les reſtes précieux de

l'aimable Printems, & l'impétueux Borée

avoit dans ſa colére anéanti tout ce qui

s'étoit oppoſé à ſes premiers efforts. Mon

erreur n'eſt-elle pas excuſable ? J'étois trop

occupé de vous, belle Iphiſe , pour m'ap

percevoir du changement des faiſons, &

le Printems ne devroit-il pas être toujours

prêt à vous faire un hommage de ſes tré

ſors ?

Frappé du contretems qui s'oppoſoit à

mes deſirs, j'étois fort embarraſſé de pou

voir le réparer, lorſque l'Amour m'a donné

ce conſeil ; ce que ces fleurs auroient pû ex

primer à l'aimable Iphiſe, ta main ne ſçau

roit-elle le tracer ? Le tems & l'éloigne

ment ſont contre toi ; peins-lui ton amour

& tes ſentimens : lorſque le cœur conduit la

plume, il eſt plus éloquent que l'efprit ;

la ſincérité & la conſtance ſont les mar

ques de ta tendreſſe ; ces fleurs auroient

mal repréſenté ce que tu voulois expri

mer ; elles paſſent en un moment, & tu

aimeras toujours l'adorable Iphiſe.

Conduit par le Dieu du ſentiment ;
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je vous offre pour bouquet l'hommage

de mon cœur : il vous eſt voué pour tou

jours, charmante Iphiſe ; ſi le vôtre dai

gnoit être perſuadé de mes ſentimens,

que je ſerois heureux ! L'an paſſé, j'eus le

plaiſir de vous préſenter des fleurs ; au

jourd'hui je n'ai pas le même bonheur,

mais l'an paſſé le cœur dicta mon compli

ment ; c'eſt le même aujourd'hui qui s'of

fre à vous : reconnoiſſez-le à ces aſſû

rances de la plus vive tendreſſe qui l'anime

toujours.

»scºscaracavecºcºcºcº3cº

L'A M O U R.

I D T" L L E.

L E Dieu de l'univers, l'Amour ;

Jeune encor, s'envola du milieu de Gythére :

Son cœur étoit épris d'une jeune bergére,

Qui le favoriſoit du plus juſte retour :

Tendre, vif& ſincére,

Son bonheur étoit de lui plaire ;

Il ſe taiſoit, mais de ſes yeux

Souvent l'ingénieux langage

De ſon cœur amoureux

Lui préſentoit l'hommage,

Voilé par le reſpect. : •

E iiij
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Souvent il ſe mêloit aux Graces,

Pour cueillir en ſecret

Les fleurs qui naiſſoient ſur ſes traces.

Toujours ardent, toujours diſcret,

Jamais ſon feu.ne fut ſuſpect.

Quelques regards, ravis à ſa bergére,

Contentoient alors tous ſes vœux

A la faveur de ce tendre myſtére,

Ils s'aimoient, ils étoient heureux,

Tandis que Cupidon, ſon frere,

Qui n'avoit point formé ces nœuds ,

Sous un air d'amitié déguiſant ſa colére,

Epioit le moment de troubler ces beaux feux.

Un jour donc pour le ſuivre, abandonnant Cy

thére 2

Entraînant après ſoi les plaiſirs & les jeux ,

Sans ſon cortége gracieux

Il laiſſa Vénus ſolitaire.

" Guidés par les Zéphirs 2

Ils volent , & bientôt ils arrivent enſemble

Dans l'heureuſe contrée, où loin de tous deſirs,

Ceux qu'un tendre penchant chaque jour y raſ

ſemble,

Goûtent en liberté mille innocens plaiſirs ;

L'intérêt & la jalouſie

Ne troublent point leurs jours heureux ;

De leurs cœurs.amcureux

Toute politique çſt bannie ;
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Se voir , s'aimer ſans art , -

Se le dire ſans fard ,

Fait l'unique ſoin de leur vie.

Nos charmans voyageurs, diſperſés à l'inſtant,

Augmentent de ces bords le ſpectacle brillant ;

L'Amour écoute ſeul la voix toujours timide -

D'un doux preſſentiment ; -

De ſon cœur qui le guide

Il ſuit le ſecret mouvement.

Au bord d'une onde pure,

Dans un lieu ſolitaire, où d'antiques ormeaux

Formoient, en s'enlaçant, de differens berceaux,

Sur un lit de verdure, - -

L'adorable Zirphille, à l'abri du Soleil,

Mollement étendue ,

·Goûtoit tranquillement les douceurs du ſommeiI.

Le Dieu l'apperçoit ; à ſa vûe

D'un tendre battement ſon cœur eſt agité,

Près d'elle il vole tranſporté.

chaque inſtant à ſes yeux offre quelque merveille,

quand Zéphir folatrant, non loin de ces ormeaux,

De ſon ſouffle indiſcret agita leurs rameaux.

Zirphille auſſi-tôt ſe reveille ;

Interdite à ce bruit, les ſens épouvantés:

Sa terreur ſe diſſipe, ô moment de délices !

| L'Amour de ſes regards reçoit lesº# prémices ;

- V

|
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Ces amans à l'inſtant reſtent comme enchantés ;

Remplis de la plus vive joye,

Sur leurs lévres leurs cœurs paroiſſent arrêtés :

Par leur ſilence ſeul leur amour ſe déploye,

Et leur fait reſſentir mille felicités ;

De la douceur ſecrette

Dont ils ſont enyvrés,

Leur regard eſt ſeul l'interprête,

Et dans l'ardeur des feux dont ils ſont pénétrés,

L'innocence les guide, & la paix les inſpire :

Ils s'aiment trop enfin pour ſçavoir ſe le dire.

Cupidon qui marchoit ſur les pas de ſon frere,

Témoin de ces momens heureux,

Jaloux & bientôt téméraire,

Oſa pour cette fois ſe montrer à leurs yeux.

A ce coup , Zirph lle éperdue

Par la fuite auſſi-tôt ſe dérobe à ſa vûe,

Et l'Amour tranſporté du plus juſte dépit,

S'adreſſe par ces mots à ſon frere interdit :

• Frere ciuel, ainſi donc ta préſence

» Porte dans les plaiſirs & la honte & l'effroi »

» Et fait fuir auſſi-tôt la timide innocence ;

» Jamais l'Amour ne ſera-t'il ſans toi !

" Je ſçaura t'y forcer, va, fuis, & loin de moi

» Que l'univers t'encenſe :

* Dans ces lieux avec moi renfermant les plaiſirs ,

" Je te laiſſe le ſoin d'enfanter des deſirs,
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• Adoré ſous mon nom, l'on chérira tes charmes,

» Et par tout triomphant, guidés par l'intérêt,

» Les humains par ta voix apprendront le ſecret

• De chercher des plaiſirs, & de trouver des lar

2» 1m6S. -

Il dit : & Cupidon confus

S'envole de ces lieux pour n'y revenir plus ;

Bientôt une épaiſſe nuée

Se forme dans les airs,

Et dérobe à jamais cette Iſle fortunée

Aux yeux de l'univers.

· Annette de Lorme,

A Beſançon le 2 1 Mai 1749.

E P I T R E

Au Chien de Madame H **, qui avoit

été perdu huit jours. -

A Imable objet de nos allarmes,

Qu'on croyoir perdu pour toujours 2 ,

Eſt-il bien vrai que de nos larmes

Nous pouvons arrêter le cours, -

Et qu'après huit grands jours d'abſence,

Tu trouves enfin l'eſcalier

Qui te conduit en aſſûrance

F vj
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Sur ton cher & tendre paillier ?

J'en ſuis enchanté, je te jure,

Et je t'en fais mon compliment.

Mais dis-moi par quelle avanture

Tu nous quittas ſi bruſquement.

S;ais-tu que ta belle maîtreſſe

En penſa mourir de douleur,

Et que tes amis par tendreſſe

En pleurerent de tout leur cœur ?

Ce n'eſt, d'honneur, point impoſture ;

Tels étoient à tous nos chagrins ;

C'eſt la vétité toute pure ;

Tu peux demander aux voifins ;

Ils te diront que le langage -

De Pataraphe, * ton ami,

Sur tous les toits du voifinage

S'eſt fait entendre jour & nuit ; .

Il diſoit à tous ſes confreres, -

Ea miaulant lugubrement ,

Le long de toutes les goutieres,

Amis, n'avez-vous pas vû Jean ?

N'en apprenant point de nouvelles,
Il revenoit auprès du feu • "

Pour y ſecher les pleurs mortelles

Que répandoient ſes triſtes yeux.

|.

* Chat de la maiſon. '
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Juge par là de la triſteſſe

Dont tous les cœurs étoient épris,

Et quel ſentiment d'allegreſſe

Prend la place de nos ennuis.

Près de ta maîtreſſe fidelle

Demeure, crainte de malheur ;

Peut-on être mieux qu'auprès d'elle ?

Tu ne ſens pas tout ton bonheur.

- Terraſſon.

## ## ### # # &# # # # & : & #-#-#### #

A M L L E de * + *

La veille de ſon Mariage.

L 'Hymen, dit-on , doit bien-tôt à Paris

Donner une fête divine,

Oû des plaiſirs, des jeux, des ris

La troupe brillante & badine

Doit ſe trouver avec l'Amour ;

On dit encor que les trois Graces

Orneront auſſi cette Cour,

Et qu'en venant prendre leurs places,

Elles y doivent préſenter

Un couple heureux, qui doit s'y rendre

Pour y jurer & proteſter

Qu'à jamais l'amour le plus tendre

Serrera les ſolides nœuds,
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Que dans ce moment l'hymenée

Doit former pour le rendre heureux.

De ce récit tu parois étonnée,

Jeune beauté ; ſeroit-ce toi

Que regarderoit cette fête ?

Tu voudrois feindre, je le vois ;

L'amour que la pudeur arrête,

S'échappe & paioît à nos yeux.

N'en rougis point, l'amour n'eſt point un crime,

Toutes les fois que de ſes feux

Il n'a qu'un objet légitime.

Jouis toujours des tranquilles douceurs -

De la naïve & charmante innocence ;

Si l'Amour protege les cœurs ,

Le tien aura la préférence.

Par le même.

On a dû expliquer les Logogryphes du

premier volume de Juin , par Franchiſe,

Arthémiſe, femme du Roi Mauſole, & gé

néroſité. On trouve dans le premier arche ,

riche , ris, âne, fraiſe , Chine, cri, fan »

criſe , face, fiche, ancre , Caen, Aire, cire,

ire, niche, char, rien, chaiſe, frein, écran,

fier , farcin , haine, chaine, hier, crâne ,

chair, ſein, chifre, France, raie, rance, If,

nacre , fi , chaire , ache , ſac, cas , Nice,

racine, Cafre, fiſcine , chien, Acis, frais,
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farine, race, farce, haie , fer, ſcie , ai, &

Anchiſe. On trouve dans le ſecond, Atrée,

Méſa , Tharſe , Satyre , Séméi, Mars, le

Dieu Therme, Amri, pere d'Achab, Rhée,

tems, Hermès , Marthe & Marie. Ontrou

ve dans le troiſiéme, Og , Eros, Egiſte ,

Oreſte, Tros, Enée, Terée, Egée & Egerie.

######

E ZV / G AM E.

Omme à l'Amour, on me donne des,

'- aîles :

Auſſi ce n'eſt pas ſans beſoin ;

Je cours ſans ceſſe en des pays au loin,

Et j'endure pour toi les fatigues cruelles

D'un long voyage & cent courſes nouvelles,

N'en doute pas , te plaire eſt mon unique ſoin.

Que de graces, Lecteur, n'as tu pas à me rendre

Pour ce bienfait généreux & ſi tendre !

Toujours de mes travaux tu recueilles le fruit ;

Mon zéle eſt ma bouſſolle , en tout il me conduit.

De mes prodigues mains, je me plais à répandre

Ce que de tous côtés avec choix je ſçais prendre #

Je diſſipe ſouvent tes chagrins, tes ennuis,

Et même, ſi tu veux, en tous lieux je te ſuis.

J. F. Guichard.
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(

' _A 0 T R E.

J E ſuis un être comme un autre ;

Chacun peut me voir ici-bas.

Meſſieurs, vous avez tous le vôtre ;

Mais j'en ſçais un, qui ne l'a pas.
-

A 4) T R E.

J E ſuis un meuble de toilette ;

Mon derriere fait ma beauté ;

Sans lui je ſerois peu goûté ; · e

Voyez où le monde s'arrête.

LA CJ T R E.

J'En ſuis un autre, un autre auſſi me ſuit ;

Je ſuis, mais je vas ceſſer d'être,

- - - - P .. -

Car celui qui vient, me détruit :

Je meurs, pour ne plus reparoître ;

, Ainſi chacun vient, paroît & s'enfuit.

L4 C) T R E.

J E ſuis pivot d'admirable ſtructure ,

Sur lequel tourne un globe curieux,

Ayant nez, bouche, oreilles, yeux,

Non de l'art, mais de la nature.

A Châlons-ſur-Marne. Janvier 1749,

4
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L O G O G R T P H E.

Je ſuis choſe de peu de prix.

Cherche ce qu'en certain pays

L'on ne traverſe qu'avec peine :

Quand tu l'auras, tu verras que mon nom

Fait un des termes du Blazon ;

Qu'en peu de tems, dans une plaine ,

J'éleve un banc, où plus d'un compagnon.

Malgré lui ſe trouve à la géne ;

Je ſuis encor une horloge, dit-on :

Mais un accent de plus me fait changer de ton :

Dis-moi ce que je ſuis dans le pays du Maine,

Et nous viendrons enſuite à la combinaiſon.

Cinq pieds font toute ma richeſſe :

J'offre d'abord un lieu de joie & d'allegreſſe ;

Une Ville du Montferrat ;

Une autre qui jadis fut bonne Catholique,

Dans laquelle ſe tint Concile Gicuménique ;

Maintenant un petit Etat

D'une puiſſante République ;

D'une Maiſon certain appartenment ;

Une eſpéce de vêtement ;

le ſoutien des grands corps; un ton de la muſique :

Celui qui le premier prit le ſoin des troupeaux,
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Qui tomba ſous les coups de la plus noire envie #

Le portrait d'un qui cherche du repos;

Le nom de trois Rois de Hongrie ;

Un des Rois d'Iſraél, qui fut mal à propos

Maſſacré par le Chef de ſa Cavalerie ;

Enfin celui qui par ſupercherie

Dans toutes les Tribus mit la diviſion ,

Et qui, pour fruit de ſa ſédition,

Périt par une femme, avec ignominie :

La paix par-là fut rendue à Sion.

Ajoutons le ſurnom de deux Rois de la France ;

Ce que cherche celui qui s'exerce à rimer ;

Ce qui donne la mort, ſans aucune ſouffrance ;

Choſe aſſez néceſſaire à qui veut imprimer ;

Ce que certain joueur pouſſe avec violence.

, C'en eſt aſſez; l'ami, ſans me nommer ,

Tu dois avoir de moi l'entiere connoiſſance.

- A CV T R E,

T Rois pieds me donnent l'être ;

Qui combinés diverſement,

Vont te faire paroître, .

Premierement,

Une Ville de la Champagne ;

Ou dans une belle campagne

Croit un vin recherché du plus fameux gourmet ;

Terme connu dans l'Allemagne ,

-
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tJn Diſciple de Mahomet,

Qui ſe fit Auteur d'une Secte,

Que le peuple Perſan reſpecte :

Pouſſe plus loin, & tu verras

De Jacob l'épouſe premiere ;

NUn ton de la muſique, une fille d'Atlas ;

Je finis, faute de matiere..

A C) T" R E.

J E ſuis luc & lac, vache & veau ;

Je ſuis cheval, cave & caveau :

Je ſuis lame & calme, âche & cale ;

Je ſuis mal & val, luce & hale , -

Eau, chaume, & chelm, aâ, mâle & claveau ;

Je ſuis écu, cal , mule & mâle ;

Je ſuis lâche, hâle, ame & hameau,

Ham, Cham, Lamech, Amalech & chameau »

Ulm, culm, eu, lech, achem, ave, Auch, Aumalº

A Châlons-ſur-Marne. Janvier 1749

$# .
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NOUVELLES LITTERAIRES ,

D E S B E A U X-.A RTS , &c.

ECoMEDIEN, ouvrage diviſé en deux

parties. Par M. Rémond de Sainte

Albine. Nouvelle édition corrigée & aug

mentée. A Paris, chez Vincent , fils , Li

braire, rue Saint Severin , 1749 , in-8°.

Pp. 33 I. -

Par,l'Avertiſſement, qui eſt à la tête de

cette ſeconde édition , & que nous avons

inſeré dans le Mercure de Mai, on a été

inftruit que l'Auteur a fait divers change

mens & quelques additions à ſon ouvrage.

M. Rémond de Sainte Albine, en analyſant

les régles de l'art des Comédiens, avoit

conſidéré ſeulement ce qu'ils doivent être,

rélativement aux perſonnages qu'ils re

· préſentent. Dans un des nouveaux chapi

tres qu'il a ajoutés à ſa ſeconde Partie, il

examine ce que les Comédiens doivent

obſerver , indépendamment de l'effet

qu'ils veulent que tel ou tel perſonnage

· produiſe. Entre les remarques qu'il fait à

ce ſujet, il en eſt une fort contraire à un

préjugé adopté par le Public, & même par

pluſieurs perſonnes de Théâtre. On penſe
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preſque généralement qu'il en eſt du Dia

logue déclamé , comme de celui mis en

muſique, & qu'un Acteur, en répondant

· à celui avec qui il eſt en ſcéne, doit em

prunter la même modulation, dont celui

ci s'eſt ſervi.

L'Auteur combat cette opinion. » Sans

» doute il eſt néceſſaire, dit-il , que tous

» les Comédiens parlent aſſez haut pour

» être entendus. Donc il eſt une modula

» tion , au deſſous de laquelle ils ne peu

» vent jamais deſcendre, parce qu'autre

» ment ce qu'ils diroient ſeroit en pure

» perte pour une partie des Spectateurs.

» Il eſt auſſi peut-être néceſſaire que dans

» les Scénes de pur raiſonnement , &

» dans celles entre deux perſonnages qui

» éprouvent la même impreſſion, les In

· · » terlocuteurs employent une modulation

» commune. Mais dans les autres Scénes

»ils peuvent s'en diſpenſer. Il convient

· » même que pour répandre plus de va

» riété*, ils en uſent ainſi. Les Tragiques

» principalement doivent avoir cette at

» tentiön , & pour cela ils ont une raiſon

» de plus. Un ſujet, quelque élevé qu'il

* On trouve dans le Livre vIvAcITE*, au lieu de

vARI TE'. Il eſt à remarquer que c'eſt peut-être

la ſeule faute d impreſſion , qui ſoit dans tout l'ou;

viage. -
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» ſoit, a coûtume , lorſqu'il parle à ſon

» Monarque , de mettre dans ſes tons la

» Inême ſub,rdination qui eſt entre ſon

» rang & celui de ce Souverain. Nous

» exigeons au Théatre cette dégradation

» de nuances entre un Héros & ſon confi

» dent. - ·

Le ſecond des quatre chapitres, dont

· M. R. de S. A. a augmenté ſon ouvrage,

contient les réponſes à pluſieurs objec

tions, ſur leſquelles on pourroit s'appuyer

pour ſoutenir, que l'art des Comédiens

n'eſt pas auſſi difficile que l'Auteur le re

préſente. -

· M. R. de S. A. dans le troiſiéme de ſes

nouveaux chapitres, exhorte les Acteurs

à ne pas entreprendre au-delà de ce que

leurs forces leur permettent. » De tems

» en tems, dit-il, le Théatre nous offre .

» des Prothées, capables de prendre toutes

» ſortes de formes. On a vû la même Co

» médienne , également habile dans la

» ſcience de toucher & dans celle de di

»vertir , exciter à ſon gré les larmes & les

» ris des Spectateurs. Un moment après

» avoir été priſe pour la veuve de Pom

» pée, elle paroiſſoit être la ſoubrette de

» l'épouſe de Georges Dandin , & Clau

» dine rejouiſſoit autant que Cornélie

» s'étoit fait plaindre & admirer. De mê
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g, me le Roſcius François , avant ſes der

» nieres années , étoit tout ce qu'il vou

» loit être.... Vous auriez crû que la na

» ture dans cet Acteur avoit mis pluſieurs

» hommes differens. Il eſt des perſonnes .

» de Théatre qui , en ſe renfermant dans

» les bornes de leur talent , ſe diſtingue

» roient ſur la Scéne. A l'exemple de

» ces grands modéles , elles êmbrâſſent

» tous les genres, & dans tous elles de

» meurent médiocres. D'autres plus mo

» deſtes n'en choiſiſſent qu'un, mais elles

» ne choiſſent pas celui pour lequel la na

» ture les deſtinoit.....

Un examen ſuccinct de trois queſtions,

dont l'éclairciſſement importe à la perfêc

tion du Spectacle , compoſe le quatriéme

chapitre ajouté à l'édition nouvelle.

Vis-à-vis des Lecteurs François, nous

ſerions diſpenſés d'entrer dans un plus

grand détail. Mais comme le Livre de M.

R. de S. A. ayant été publié pendant la

guerre, eſt moins connu des Etrangers, ils

ſeront peut-être bien aiſes que nous leur

donnions quelque idée de cet ouvrage.

Afin d'éviter les longueurs inutiles,

nous ne ferons point ici l'analyſe du

Traité dont il s'agit, & nous renverrons

pour cet article au Journal des Sçavans*,

« Vol. du mois d'Aout ,-1748, p. 46o.
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& à celui de Trevoux *. Nous conten

tant d'avertir que M. R. de S. A. employe

la premiere partie de ſon ouvrage , à

montrer quels avantages naturels ſont né

ceſſaires, ſoit aux Comédiens en général,

ſoit à certains Acteurs en particulier, &

juſqu'à quel degré on a beſoin de ces

avantages ſelon les differens emplois

† remplit ſur la ſcéne, nous parlerons

eulement de la ſeconde partie, dans la

quelle l'Auteur eſſaye d'établir des princi

pes fixes, d'où l'on puiſſe déduire toutes

les régles de l'art de repréſenter les Poë

mes Dramatiques. Il nous ſemble que, par

plus d'une raiſon, cette partie étoit celle

· que les Journaliſtes devoient le plus s'at

tacher à faire connoître , & c'eſt néan

moins celle ſur laquelle ils ſe ſont le moins

étendus. -

M. R. de S. A. poſe d'abord pour maxi

me fondamentale, que les fictions théa

trales nous plaiſant d'autant plus qu'elles

ſont plus ſemblables à des aventures réel

les; la pçrfection que nous deſirons le plus

dans la repréſentation, eſt ce qu'au Théa

tre on nomme vérité. Selon l'Auteur » on

» doit entendre par ce mot le concours des

» apparences, qui peuvent ſervir à trom

» per les Spectateurs. Elles ſe diviſent en

* Vol. du mois de Février, 1749, p. 265.

deux
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» deux claſſes. Le jeu des Acteurs produit

» les unes : les autres.ſont étrangéres à ce

»jeu , & elles ſont l'effet de certaines mo

» difications qui ſe trouvent dans le Co

» médien, ou nous les devons au traveſ

» tiſſement qu'il emprunte , & à la déco

» ration de l'endroit où il joue.... Les ap

» parences du premier genre , c'eſt-à dire

» celles qui naiſſent du jeu Théatral......

» conſiſtent dans l'obſervation parfaite

» des convenances. Le jeu d'une perſonne

» de Théatre, n'eſt vrai qu'autant qu'on y

» apperçoit tout ce qui convient à l'âge,

» à la condition , au caractére & à la ſitua

» tion du perſonnage. .. Un Acteur, qui

» ſe propoſe de repréſenter les effets d'une

» paſſion , ne doit donc pas , s'il veut jouer

»avec vérité, ſe contenter d'emprunter

· » les mouvemens que cette paſſion excite

» également chez tous les hommes. ll faut

» qu'elle prenne chez lui la forme parti

» culiere, qui la diſtingue dans le ſujet

» dont il entreprend d'être la copie. La

» colére d'Achille n'eſt pas la même que

» celle de Chremès , & la douleur d'A-

» rianne eſt differente de celle d'une Bour

» geoiſe, qui pleure l'infidélité de ſon

» amant.

L'expreſſion doit , ainſi que les mou

vemens, varier ſelon le perſonnage. » Une

I I. Vol.
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» perſonne d'un rang ſupérieur, dit M.

» R. de S. A. met dans ſes regrets , dans

» ſes plaintes, dans ſes menaces, plus de

» décence & moins d'emportement qu'un

» homme ſans naiſſance & ſans éducation.

» L'affliction, cauſée par la perte d'un tré

» ſor, ſe peint ſur le viſage d'un avare

»avec des couleurs tout autrement vives

» que ſur celui d'un prodigue, & le glo

» rieux ne rougit pas de la mêmefaçon que

» l'homme modeſte.

Comme la vérité de l'expreſſion dé

pend de la vérité de l'action, & de la vé

rité de la récitation , l'Auteur examine

les moyens qui peuvent contribuer, &

les obſtacles qui peuvent nuire à la perfec

tion de l'une & de l'autre. Par rapport

aux moyens de rendre la récitation vraie,

il remarque que le principal eſt de ne

point employer indifferemment des tons,

qui à peu près ſemblables en apparence,

doivent cependant être diſtingués. » Les

» tons peuvent être rangés ſous differens

» genres qui comprennent pluſieurs eſpé

» ces, de même que chaque couleur pri

» mitive ſe diviſe en pluſieurs nuances.

» On regarde, par exemple, le ton fier &

» le ton orgueilleux, comme appartenant

» à un même genre, mais ces tons diffe

»rent évidemment entr'eux. Par le pre

-'

1
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» mier, nous ne marquons ſouvent que le

» juſte ſentiment que nous avons de notre

* dignité. Nous faiſons toujours conne - s

- » tre par le ſecond, que nous portons ce

| » ſentiment beaucoup loin qu'il ne doit

º * s'étendre. Quoique le ton naïf& le§

» ingénu ſoient auſſi des eſpéces d'un mê

» me genre , on auroit tort de prendre

» l'un pour l'autre. L'un eſt celui d'une

* » perſonne, qui n'ayant pas l'eſprit ou la

, » force de cacher ſes idées & ſes ſent .

* » mens, laiſſe échapper les ſecrets de ſon

» ame , même lorſqu'elle a intérêt , §

» qu'elle deſire de les faire ignorer. L'au.

* » tre eſt le ſigne de la candeur, plutôt que

• » de la ſottiſe & de la§ eſt le

º »lot des perſonnes ,.qui ſeroient a§

» adroites, ou aſſez maîtreſſes d'elle-mê

» mes, pour déguiſer leur façon de penſer

» ou de ſentir , mais qui ne peuvent ſe ré
» ſoudre à trahir la vérité.

Dans la néceſſité de jouer avec vérité 2

eſt renfermée celle de préparer & de gra

· duer les grands mouvemens, & de §uer

les paſſages de l'un à l'autre. M. R. de S.

A. traite amplement de ces trois impor

tantes parties de l'art du Comédien. .

Il ſe peut faire que le jeu d'une per

ſonne de Théatre, quoiqu'ayant les prin

# cipaux caractéres , dont ºr la vérité

1]
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de l'action & de la récitation, cependant

ne ſoit pas naturel ; &l'on§ à cet

te occaſion , ſi le naturel eſt toujours né

,ceſſaire au Théatre. Cette queſtion eſt

éclaircie par l'Auteur. Il dit, que ſi l'on

entend ſeulement par jeu naturel celui qui

n'a pas l'air peiné, tous les Acteurs, ſoit

:que leurs rôles exigent un jeu ſimple ,

† que ces rôles ne l'exigent pas, ſont

dans l'obligation de joner naturellement ;

mais que† donne plus d'étendue à la

ſignification du mot naturel, & ſi l'on veut

qu'il déſigne l'imitation exacte de la na

ture commune, les Comédiens dans cer

tains cas paroîtroient froids & inſipides

en jouant toujours naturellement. M. R.

de S. A. va plus loin, & après avoir fait

obſerver qu'on ſe ſert mal à propos du mot

charge, lorſqu'on parle du trop de véhé

mence de la déclamation d'un Acteur Tra

gique, il démontre que la charge dans le

Conique eſt ſouvent permiſe, & quelque

fois néceſſaire.

En même tems il avertit qu'elle ne con

vient à aucun des Acteurs deſtinés à repré

ſenter ce qu'on appelle dans le monde

les honnêtes gens , ſurtout lorſque les

perſonnages de ces Acteurs doivent exci

ter l'intérêt. Une objection ſe préſente.

Si l'intrigue d'une Comédie demande
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qu'un Valet ou une Suivante , emprunte

les habits & les airs d'une perſonne d'im

portance , la charge employée en ce cas

par l'Acteur ou par l'Actrice , ſera certai

nement agréable, pourvû qu'ils ne la pouſ

ſent pas à tel point que le perſonnage

qu'il s'agit de tromper, ne puiſſe être leur

· dupe. Pourquoi n'aura-t'elle pas le même

agrément chez un Acteur, qui. repréſen

tant une perſonne de naiſſance, eſt obligé

par ſon rôle de ſe traveſtir en valet ou en

yſan ? » Une perſonne de naiſſance,

» répond l'Auteur, ſe dégrade en quelque

» ſorte par un déguiſement indigne de ſon

» état ; nous ne voulons pas qu'elle s'avi

»lifſe encore davantage en paroiſſant s'y

» complaire , & elle s'expoſe au riſque

» d'en être ſoupçonnée , ſi elle ne ſe borne

» pas à ce qui lui eſt abſolument néceſſaire

» pour éviter d'être reconnue. Au con

» traire une perſonne du peuple gagne,

» en ſe montrant jalouſe de reſſembler à

» des perſonnes au-deſſus d'elle. D'ailleurs,

» comme elle ne peut en être qu'une copie .

» fort défectueuſe, elle ajoute le plaiſir.

» que nous fait la vanité de ſes efforts , au

» plaiſir que nous avons de voir les perſon

» nages qu'elle trompe, ne pas s'apperce†§† pas s aPP

· Pour preuve de la néceſſité dans laquelle

- - F iij
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les Acteurs Comiques ſont quelquefois

de charger, M. R. de S. A. rapporte en

tr'autres exemples celui d'une Scéne des

fourberies de Scapin. » Ce valet contre

» fait Argante , pour aguerrir Octave à

» ſoûtenir la préſence d'un pere irrité.

» L'Acteur en cet endroit, non-ſeulement

» eſt obligé d'uſer de charge, mais eſt le

» maître de la porter auſſi loin qu'elle peut

» aller, parce qu'au lieu de nuire ici à la

3>§ , elle l'augmente. Il ſeroit

» moins vraiſemblable qu'Octave demeu

» rât interdit, ſi l'extrême véhémence des

» diſcours de Scapin , & la violence de

» ſon emportement, ne faiſoient illuſion

» à ce jeune amant, & ne le conduiſoient

» à s'imaginer voir dans Scapin le redou

» table Argante.

· Nous donnerons la ſuite de cet extrait

dans le prochain Mercure.

: Le Public s'eſt apperçû que la Gazette de

France n'étoit plus de la même plume, qui la

compofoit depuis dix ſept ans. Il eſt donc inu

' tile d'annoncer, que M. Remond de Sainte

Albine n'écrit plus cette feuille périodique.

Il ne l'eſt pas d'informer les Lecteurs, que

M. le Préſident Aunillon, qui a acheté le

Privilége de M. de Verneuil , ayant crû
trouver des avantages à charger de ce travail

M. le Chevalier de Mouhy, l'a donné pºur

'

4
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ſucceſſeur à M. Remond de Sainte Al

1 Il C,

- LE THEATRE ANGLoIs. Tomes VII. &

VIII. A Londres. 1749. ,

Ces deux volumes ſont les derniers du

Recueil , que M. de la Place avoit promis

au Public. L'Auteur convient qu'il auroit

pû donner plus d'étendue à ſon plan, mais
il aime mieux y revenir un jour , ſi l'on

paroît le deſirer, que de s'expoſer à dé

plaire aux Lecteurs, en les accablant par

un trop grand nombre de volumes. D'ail

leurs , il s'étoit propoſé ſeulement de raſ

ſembler un précis de ce que les differens

genres, tant du Tragique que du Comi

que Anglois, ont de plus intéreſſant, &.

il compte avoir rempli ſon proiet.

| On trouvera dans le tome VII. le ſiége de

Damas , Tragédie de M. Hughes ; Buſirii ,

Tragédie de M. Toung ; Amour pour

Amour, Comédie de M. Congreve ; dans

le dernier tome, l'Adultére innocent,Tragi

Comédie de M. Southerne ; Caton, Tragé

die de M. Addiſſon ; le Deuil à la mode ,

Comédie de M. Steelle. - ,

INSTRUcTIoN PRELIMINAIRE , pour ceux

qui veulent enſeigner à lire par la méthode

typographique. A Paris, chez Louis-Fran

fois de la Tour , rue Saint ſ'acques à Saint

F iiij
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Thomas d'Aquin, 1749. Avec Approbation

U Privilége.

Voici un article qu'on nous prie d'in

ſerer ici au ſujet de cette brochure.

Une choſe nouvellement inventée,

lorſqu'elle eſt bonne & utile , ſe ſoutient

toujours malgré les obſtacles. La préven

tion, la défiance , l'attachement aux uſa

ges reçus, contraires à la choſe nouvelle

ment découverte ; la paſſion, enfin l'im

péritie de ceux qui veulent eſſayer de s'en

ſervir , & les mauvais ſuccès qui la ſuivent

néceſſairement, peuvent bien en rallentir

le progrès, mais elles ne ſçauroient l'a-

néantir. La prétendue invention de tranſ

muer les métaux n'a point encôre fait la

moindre fortune dans les eſprits : la deſ

truction de la matiere eſt encore au même

point : les élemens ſont toujours indeſ

tructibles & immuables. Ce n'eſt cepen

dant pas faute d'efforts de la part des Chi

miſtes pour faire croire la poſſibilité de

ces changemens ou anéantiſſemens. Tou

tes ces fauſſes découvertes ont péri,en vou

lant ſe montrer. C'eſt le ſort de ce qui

n'eſt pas fondé ſur le vrai , & comme on

" n'a été que trop ſouvent dupe des belles

promeſſes des inventeurs, on ne ſçauroit

être trop réſervé ſur les nouvéautés. Mais
- -

|#
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: - venons à la brochure que nous annon

9ons. - -

Il parut à Paris en 1725 une Méthode

nouvelle pour enſeigner aux enfans les

premiers élemens, d'une maniere à faire

faire des progrès rapides à ceux qui ont de

la facilité, & à réuſſir à coup sûr agréable

ment avec ceux qu'on abandonne commu

nément par la méthode vulgaire. Cette

invention eſt aujourd'hui connue ſous le

nom de Méthode Typographique. Elle

parut d'une façon à révolter les eſprits du

premier coup d'œil. C'étoit un inſtrument

giganteſque, un bâtiment de ſept pieds de

long ſur une table de mêmelongueur, percé '

de près deux cens petits caſſaux propres .

à contenir chacun une poignée de cartes .

à jouer, au dos deſquelles étoit imprimé

avec des caractéres à jour tout ce qui peut

ſervir à former un diſcours ſans ſçavoir

écrire. Cette machine étoit accompagnée

d'une caſſ tte pour ſervir de magazin,

d'un tablier chargé de petites poches pour

l'uſage du diſciple, de pluſieurs régles de

bois imprimées aux quatre côtés : enfin :

c'étoit un attirail infini. -

· L'inventeur étoit un homme ſerieux , .

qui n'avoit de complaiſance que pour les

enfans. Jamais d'impatience avec eux, & :

toujours prêt à tourner le dos aux autres, ,

F : V y



pour peu qu'il en fût contrarié ; diſant

même des choſes déſobligeantes, quand

on ne l'entendoit pas d'abord; enfin ai

griſſant les eſprits au lieu de les convain

cre. Quelques-uns de ceux à qui il avoit

† le moyen de vivre, rougirent de

ui devoir leur petite fortune : ils lui diſ

puterent la gloire d'avoir imaginé ce ſyſtè

me, & pour déguiſer leur larcin , ils ſubſ

tituerent, à la place de la machine, d'autres

inſtrumens repréſentans des objets ridi

cules, quelquefois même indécens, qu'ils

firent paſſer quelque tems dans le monde

au préjudice du premier inventeur. Celui

ci par ſa gravité & ſa franchiſe trop éner

gique s'attira des critiques. On tourna ſa

Méthode en ridicule ; ſa perſonnne même

devint l'objet de ſatyres améres. On lui

prêta ce qu'il n'avoit jamais dit ni penſé.

Il fit un gros Livre in-4°. en quatre par

ties, & des alphabets Latins & François,.

où ſa doctrine eſt étalée d'une façon con

forme à la vie ſérieuſe qu'il menoit. Pen
dant l'impreſſion de ce long ouvrage, les

Tribunaux & les Colléges s'éleverent

contre cette nouveauté. Elle trouva quel

ques Approbateurs , mais en très-petit

nombre ; enfin M. Dumas, l'inventeur de

cette Méthode, ſent la fin de ſa vie ap

Procher , fait ſon teſtament, légue aux



J U I N. 1749. I3 1

Hôpitaux de Paris , & de Toulouſe ſa

Patrie, l'édition entiere de ſes Livres, &

meurt. On enferme les legs ſous la clé, &

ſon ouvrage ſembloit être enſeveli avec lui

dans ſon tombeau. .

Cependant malgré tant d'obſtacles, ſa

Méthode ſe défend par elle-même, elle

fait des progrès peu à peu. Etayée par des

eſprits droits, & qui ſe ſont donné la pei

ne de l'approfondir, elle s'établit tantôt

d'un côté, tantôt d'un autre ; elle pénétre

juſques dans les Palais, & même chez les

Rois* , & s'y maintient. Toutes les Mé

thodes qu'on a voulu établir ſur les pré

tendues ruines de celle-là , ſont tombées

dans un oubli profond. La ſeule Méthode

vulgaire ſe ſoûtient encore par ſon anti

quité qui lui ſert de rempart unique , car

quand on la compare avec la nouvelle,elle

perd tout ſon crédit. Celle-ci, malgré la

priſon des Livres de M. Dumas, remporte

chaque jour de nouveaux ſuccès. La bro

chure dont il eſt queſtion , en montre en

† de mots la ſimplicité , l'utilité, même
/

a néceſſité. Et la Méthode vulgaire eſt

obligée d'y revenir après de longs circuits

* On l'a employée pour enſeigner à lire aux

auguſtes Enfans de France : elle eſt chez des Prin

ces d'Italie, d'Allemagne , & actuellement à la

Cour de Suéde pour§ Héréditaire.

-

F vj
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& une infinité de peines inutiles : en voici

la preuve. -

La Méthode Typographique, dans ſon

alphabet, donne une fillabiſation toute

faite en montrant à l'enfant pluſieurs let

tres enſemble comme une ſeule...Par exem

ple e, a, u, s'appellent o, ſelon cette Mé

thode ; & c'eſt-là juſtement le réſultat ,

quoique mal fondé ſur les principes, que

la Méthode vulgaire donne de l'allem

blage de ces trois lettres e, a, u. Cette

Méthode fait dire e, enſuite a , enfin u ,

puis elle fait prononcer o, & l'on eſt auſſi

fondé à prononcer i, qu'à prononcer o.

Ce grand tour pour arriver à prononcer le

ſon o eſt fatiguant à pure perte, inutile

par conſéquent , & même faux. La Mé

thode Typographique va tout d'un cou

au fait : elle appelle o, cet aſſemblage de

lettres qu'elle préſente ſous le même point

de vûe , & leur donne la dénomina ion

qu'elles ont , quand elles ſont réunies.

Lorſqu'on rencontre p & h, on devroit

dire pache, ſelon les principes de la Mé

thode vulgaire , qui fait cependant dire

feu , ainſi l'on retombe toujours, malgré

qu'on en ait , dans la Méthode Typogra

phique , ºuand il s'agit de donner le ré

ſultat de pluſieurs lettres réunies. Ce n'a

donc été que par cette conſéquence que
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nous avons appris à lire par la Méthode

vulgaire même. Qu'on nous eût épargné

dc larmes & de chagrins , ſi l'on nous eût

enſeigné tout d'un coup à prononcer cette

conſéquence, comme fait la nouvelle Mé-.

thode ! . - - -

On annonce dans la brochure dont nous :

parlons, uhe petite boëte élementaire, qui ,

contient cent cartes qui ſont les principes ,

fondamentaux de la lecture ; & une forme :

de bureaux portatifs, moins embarraſſans .

que les anciens, & qui coûtent moins. -

THEATRE Hiſtorique, Geographique, & º

Chronologique du Regne de Louis XV. dit ,

le Bien-Aimé, dédié & préſenté à Sa Ma-.

jeſté, le 1 5 Mai 1749. A Paris, chez le Sr ,

Riolet, Ingénieur & Graveur, rue & mon

tagne Sainte Geneviéve; vis-à-vis le Col-. »

lége de la Marche.

Le deſſein de cet ouvrage eſt de mon- .

trer réunis ſous un même point de vûe ,

dans une Carte de Géographie, les dates .

des évenemens du glorieux Regne de Sa,

Majeſté, les évenemens mêmes, & la poſi

tion des lieux où ils ſe ſont paſſés. Le Plan

Géographique eſt orné d'un cartouche

d'annonce en emblème. Le Roi faiſant

ceſſer les allarmes de la guerre, eſt repré-.

ſenté ſous l'image d'un Soleil qui diſſipe

des nuages épais , & qui ranime des Lys

-
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épanouis : on lit ces mots, Splendidiorpul

ſis nubibus. Les nuages diſſipés lui donnent un

nouvel éclat. On voit de plus un médaillon

ſur la paix. La France eſt placée au Temple

de la gloire : elle voit des génies ſup

lians ; ſa foudre lui tombe des mains ; elle

† préſente un rameau d'olivier : on lit

cette inſcription , Orantes vidit, inermis

erat. A leur priere ſon bras eſt déſarmé. Le

médaillon du Roi forme le couronnement

de l'ouvrage; on voit cette legende : Ludo

vicus XV. pacis amans & gentis amor. Louis

le Pacifique & le Bien-Aimé. Aux marges

de face ſont les faſtes de Louis XV. auſ

quels les chiffres ſervent de renvoi. L'ac

cueil que leurs Majeſtés ont bien voulu

faire à ce deſſein, aſſûre le ſuffrage des

connoiſſeurs. On eſpére que le Public re

cevra favorablement un ouvrage inſpiré

par le zéle pour la gloire de Sa Majeſté,

& dicté par l'intérêt de l'utilité publique

Le Sieur Riolet n'a rien omis pour donner

à cette Carte toute la clarté & toute la

netteté poſſibles. - -

CATALoGUE DEs LIvREs (ceux de Mé

decine exceptés ) de la Bibliothéque de

feu M. Larcheveſque , Docteur en Méde- .

cine, de l'Académie des Sciences & Belles

Lettres de Rouen, qui a été achetée de ſes

héritiers par M. Simon, Médecin de la
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Faculté de Paris, &c. dont la vente a été

ordonnée , & ſe fera à l'enchere , le 16

Juin 1749 & jours ſuivans, depuis deux

heures de relevée juſqu'au ſoir, à Rouen,

rue Encriére. Avec une Table alphabéti

que des Auteurs. A Rouen, chez Charles

Alucas, ſur le Port. A Paris , chez Jacques

Barrois, Quai des Auguſtins, & à Lyon ,

chez les freres Bruyſſet,rue Merciere, 1749.

| TRAITE des Droits Seigneuriaux &

des matieres féodales, par noble François

de Boutaric, Profeſſeur en Droit François

dans l'Univerſité de Toulouſe, avec une

Inſtruction ſur les droits d'Echange, & un

Recueil des Reglemens qui concernent

cette matiere. A Paris, chez Pierre Prault,

Imprimeur des Fermes & Droits du Roi,

Quai de Gêvres, au Paradis, 1746, volu

, me in-12. de 616 pages, non compris l'A-

vertiſſement, & plus de 5o pages de ta

bles. Prix ſix livres. ' -

DissERT ATroN ſur une Médaille de la

Colonie de Terragone , qui repréſente

l'Empereur Tibere, Julie, fille d'Auguſte,

femme de Tibere, & Druſus Céſar, leur

fils, par le P. Alexandre-Xavier Panel,

Prêtre de la Compagnie de Jéſus, Précep

teur des Sereniſſimes Infants d'Eſpagne,

& Garde du Cabinet des Médailles de Sa

Majeſté Catholique ; la Diſſertation tra

V,
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duite en Eſpagnol par le Docteur Don Bo

naventure Garcia , Prêtre , Avocat aux , '

Conſeils, &c. A Zurich, chez Fuesſlin,

I748. volume in-ottavo, de 183 pages, .

avec ſept planches de Médailles gravées..

L'ouvrage eſt en Latin.

LA FIGURE BE LA TERRE, déterminée :

par les obſervations faites au Pérou par

Mrs Bouguer & de la Condamine, de l'Aca

démie Royale des Sciences, envoyés par ,

ordre du Roi, pour obſerver aux environs .

· de l'Equateur. Par M. Bouguer. Volume .

in-quarto, avec figures. A Paris, chez Char

les-Antoine Zombert , Libraire du Roi,

pour l'Artillerie & le Génie, Quai des Aü

guſtins, à l'Image Notre-Dame, 1749.

SUPPLE'MENr au Tréſor de la Langue

Grecque, par Henri Eiienne, & aux Lexi

ques de Conſtantin & de Scapula, par M.

Daniel Scott, Docteur en Droit. A Lºn- .

dres , de l'Imprimerie de Jacques Betten

ham, ſe vend dans la même Ville chèz Jean !

Nnon, Libraire, dans la rue,appellée Cheap

ſide, 1745. Deux volumes in folio, dont "

le premier finiſſant à la lettre E, contient

1263 pages, & le ſecond commençant à la

lettre Z, contient 1311 pages. L'ouvrage

eſt en Latin. . -

DisseRTATIoN ſur la nature& les qua

lités des Eaux Minérales & Médicinales

^



J U I N. • 1749. 137 :

de Segray près Pithivièrs, par M. Blondet,

Docteur en Médecine de Montpellier ,

Conſeiller-Médecin ordinaire du Roi, In- .

tendant des Eaux Minérales de Segray, & .

Aſſocié Coreſpondant de la Société des

- Belles-Lettres d'Orléans. A Orleans, chez

L. F. Couret de Ville-neuve, Imprimeur or

dinaire du Roi & de l'Evêché, 1747,.

Brochure in-12. de 39 pages.

, JoANNIs Dominici Manſi S. S. Concilio

rum & Decretorum collectio nova , ſeu collec

tionis Conciliorum à P. P. Labbeo & G.

Coſſartio Soc. J. primum vulgata, dein emen- .

datioris & amplioris operâ Nic. Coleti recuſa

Supplementum, in quo additamenta, varian

tes lectiones, emendationes ad Concilia Veneta .

Labbeana ; nova itidem Concilia ac Decreta

permulta exhibentis. Omnia ex Grecis &

Latinis editus & MS S. Codd. undique qua-

ſitis collegit, digeſſit, additisque prafationi

bus, notis , diſſertationibuſque illuſtravit pra

dictas Manſi. Tomus primus, à Sac. 1. ad.

Io73. Luca , 1 743. fol. mag..

BIBLIoIHEcA Ordinis AMinorum S. Fran

ciſci Cappucinorum retexta & extenſa à Fra

· tre Bernarda à Bononia Cappucino, S. Th. .

Leclore , que prius fuerat à P. Dyoniſio Ge

muenſ ejaſlem Ordinis contexta. Venetiis,

1747, in-folio. . -

- HYERoNIMI Vielmi de Divi Thome
'-
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Aquinatis dottrina & Scriptis ad Po. Delphi

num lib. II. nunc primum adnotationibus il

luſtrati. Accedunt eiuſdem Autoris orationes

due; his omnibus Autoris vita premittitur.

Brixia, 1748, in-quarto.

; LUDovIci Antonii Muratorii Liturgia

Romana vetus, tria Sacramentaria complec

tens , Leonianum ſcilicet, Gelaſianum , 6

antiquum Gregorianum, cum aliarum Gen

tium liturgiis collata. Accedunt Miſſale Go

thicum, Miſſale Francorum, duo Gallicana,

& duo omnium vetuſtiſſimi Romana Eccleſie

Aituales libri. Venetiis, 1748, in-folio.

GEoRG1o Foſſati ſtoria dell' Architettu

ra; nella quale oltre le vite degli Architetti

ſi eſaminano le vicende, i progreſſi, la deoa

denza, il riſorgimento, è la perfezione dell'

arte, adornata di rami repreſentanti le fa

briche piu coſpicue degli antichi, e demo

derni. In Venezia, 1748, in-ottavo, cumfig.

Ces cinq Ouvrages ſe trouvent à Rome,

chez les freres Pagliarini, Imprimeurs-Li

braires, à la Place du Paſquin.

TRoIsIEME & quatrième parties du cin

quiéme Tome de l'ouvrage conna ſous le

titre de Miſcellanea Lipſienſia nova ad in

crementum ſcientiarum, ab iis qui ſunt colli

gendis eruditorum novis Attis occupati, per

partes publicata. Lipſia, in Officina Lanc

kiſianorum, 1747, deux volumesin-ottavo,
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M. WILKs, Peintre à Londres , éleve

de M.Dorigny, a donné au public un Pro

ramme par lequel il annonce qu'il tra

vaille actuellement à l'Hiſtoire naturelle

des Inſectes qu'on nomme, ſuivant leurs

divers états, Chenilles, Chryſalides &

Papillons.

· DIABoTANUs , ou l'Orviétan de Salins,

Poëme héroï-comique , traduit du Lan

guedocien. A Paris, de l'Imprimerie de

Laguette , rue S. Jacques , à l'Olivier,

1749 , in-12. - " -

| | L'ART de diſſequer méthodiquement

les muſcles du corps humain , mis à la

portée des Commençans, par M.Duverney,

Maître en Chirurgie, & Démonſtrateur

Royal en Anatomie & en Chirurgie au

Jardin du Roi, &c. A Paris, chez #mê

me Libraire, 1749 , in-12.

· OBsERvATIoNs & remarques ſur les

effets du virus cancereux, & ſur les tenta

tives qu'on peut faire pour decouvrir un

ſpécifique contre ce viee. Par M. Louis,

Chirurgien de l'Hôpital de la Salpêtriere,

ci-devant Chirurgien Major des troupes

du Roi, & Aide-Major des Camps & Ar

mées de Sa Majeſté. A Paris, chez le mê

me, 1749 , in-12.

LE BoNHEUR de la mort Chrétienne,

Retraite de huit jours. Nouvelle Edition,
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revûe, corrigée & augmentée, du fond

de Mrs Joſſe & Deleſpine. A Paris, chez

David, fils, Libraire, Quai des Auguſtins,

au S. Eſprit, 1747 , in-12. -

GEoMETRIE élémentaire d'Euclide,

avec des Supplémens de Géométrie, &

l'uſage de chaque propoſition pour toutes

les parties des Mathématiques, accompa

gnée d'une méthode générale de conſtrui

re les tables des Sinus, tangentes & ſé

cantes. Cet Ouvrage, où l'on trouve les

principes généraux de toutes les ſciences

. & des méchaniques, eſt traité avec ordre,

& démontré d'une façon claire & diſtinc

te, de maniere à pouvoir ſoi même s'en

donner une prompte & facile intelligence.

Par M. Gallimard. Nouvelle Edition, re

vûe , corrigée & augmentée. A. Paris »

chez Quillau, pere, rue Galande, à l'An

nonciation ; Chaubert, Quai des Auguſ

tins, à l'Eſpérance ;Jombert, Quai des Au--

guſtins, à l'Image Notre-Dame ; Quillau,

fils, rue S. Jacques, aux Armes de l'Uuni

verſité, & Joſeph Barbou, même rue, aux

Cigognes, 1749 , in-12 , prix 3o ſols ,

broché avec les figures en taille-douce.

TRAITE' de la petite vérole, par M.

Théophile Lobb, Docteur en Médecine &

Membre de la Société Royale de Londres,

traduit de l'Anglois ſur la ſeconde Edi

•
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tion, par M. B... P. ... Docteur en Mé

decine. A Paris, chez Guillaume Cavelier,

pere, rue S.Jacques, au Lys d'or, 1749.

iDeux volümes in-12.

DE PAcE aratio gratulatoria, habita (Jni

verſitatis nomine in interioribus Sorbone Scho

lis, die Jovis 27 menſis Februarii anno Domi

mi 1749 , à Carolo Lebeau, Rethorices in

Graffineo Profeffore, & in Regiâ Inſcriptio

mum & Litterarum Academiâ Socio , Cyni

verſitatis juſſu edita. Pariſiis apudThibouſt,

Regis nec nom Academie Pariſienſis Typogra

phum in plateâ Cameracenſi. 1749, in-quar

to. Ce diſcours a mérité les applaudiſſe

mens de tous les connoiſſeurs.

· L'EvANGILE des Chrétiens, ou l'art du

Salut, tiré de l'Ecriture Sainte. A Paris,

chez Alexis Meſnier, Libraire-Imprimeur,

rue S. Severin, au Soleil d'or, & rue de

la Harpe, au bon Paſteur , 1732, in 12.

Cet ouvrage eſt dédié au feu Cardinal de

Polignac par le Commandeur de Bar-ſur

Aube & de Toul, Procureur Général de

l'Ordre Hoſpitalier du S. Eſprit en France.

LEs PENsE'Es de la ſolitude Chrétien

ne ſur l'Eternité, le mépris du monde, &

la pénitence, par le R. P. Touſſaint de

S. Luc, Religieux Carme du Convent du

très-S. Sacrement des Billettes. Douziéme

Edition, revûe, corrigée & augmentée
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des prieres pendant la ſainte Meſſe.A Paris,

chez A4eſnier, rue S.Severin, au Soleil d'or,

ou en ſa boutique au Palais, Grand Salle,

mème Enſeigne, 1745, in 12.

SPECIMEN Litteratura Florentina Seculi

XV. in quo, dum Chriſtophori Landini geſta

narrantur, virorum ea atate dottiſſimorum in

Rempublicam Litterariam merita... . . re

"& illuſtrantur. Autore Ang. Marc.

Bandinio, Academia Florentina Socio. Tomus

primus. Florentiae, anno 1748, in-ottavo,

p. 236. -

TELLIAMED, ou Entretiens d'un Philo

ſophe Indien avec un Miſſionnaire Fran

gois, ſur la mer, la formation de la terre,

l'origine de l'homme, 8cc. mis en ordre

ſur les Mémoires de feu M. de Maillet. Par

J. A. G. * * *. A Amſterdam, chez l'Ho

noré, pere & fils, Libraires, 1748. Deux

volumes in-12.

AcTA Santiorum Septembris, colletta,

digeſta, Commentariiſque & Obſervationibus

illuſtrata, a foanne Pinio, 7oanne Stiltingo,

Joanne Limpeno, 7oanne Veldio, è Societate

Jeſu Preſbiteris Theologis. Tom. I quo dies

I. II. III. continentur, cum Tractatu prali

liminari de Diacomiſſis, autore foanne Pinio.

Antuerpiae, 1746, vol in-fol. p.788. .

PETR1 de Ebulo Carmen de Motibus Si

culis, C rebus inter Henricum VI. Romano
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rum Imperatorem & Tancredum ſaculo XII.

· geſtis, nunc primum è M. S. Codice Biblio

theca publice Bernenſîs erutum, natiſque càm

criticis, tùm hiſtoricis, illuſtratum cumfiguris

edidit Samuel Engel, Supremi in Republica

JHelveto-Bernenſ , ut & Academici Senatus

Adſeſſor, & Bibliothece publice Prefetius.

JBaſilea, Typis Emmanuelis Thurniſii, 1746.

CARoL1 Porée, è Soc. 7eſu Sacerdotis

Fabule Dramatice, edite ab uno ejuſdem So

cietatis Sacerdote. Pariſiis, apud AMarcum

Bordelet, viâ Jacobaa. -

REcUEIL des Piéces galantes en Proſe &

en Vers,de Mad.la Comteſſe de la Suze & de

M. Peliſſon. Nouvelle Edition in-12 , cinq

volumes, à laquelle on a joint le voyage

de Bachaumont-la-Chapelle , les Poëſies

du Chevalier d'Aceilly ou de Ceilly, & les

Viſionnaires, Comédie de Jean Deſma

rets, de l'Académie Françoiſe. Prix 12 li

vres 1o ſols.

DIssERTATIoN ſur les Eaux de Bour

bonne, par M. Charles, Profeſſeur en l'U-

niverfité de Beſançon, ci-devant Inten

dant de ces Eaux. A Beſançon, chez Clau

de-Joſeph Daclin, Imprimeur ordinaire

du Roi, 1749.

ETAT de la France , in-12. ſix volumes.

A Paris, chez Louis-Etienne Ganeau, &

Compagnie. Le premier volume contient



144 MERcURE DE FRANcE.

les qualités & Prérogatives du Roi, la Gé

néalogie abregée de la Maiſon Royale, le

Clergé de la Cour, les Officiers de la Cha

pelle Muſique du Roi, de ſa Maiſon , de

ſa Chambre, de ſa Garderobe, des Bâti

mens & des Maiſons Royales.

Le ſecond, les Troupes de la Maiſon

du Roi, le Grand Ecuyer, les Officiers de

la grande & petite Ecurie, les plaiſirs du

· Roi, Juges de ſa Cour, Grand Maître,

Tréſoriers, Marchands & Artiſans ſuivant

la Cour. La Maiſon de la Reine. Les En

fans de France, Princes & Princeſſes*du -

Sang, Princes Légitimés & Princes Etran

gers. - -

Bénéfices à la nomination du Roi, & de

l'Ordre de Malte, les Pairies & Duchés de

France.

Le quatriéme, les Ordres du Roi, les

Chevaliers du S. Eſprit, de S. Michel, de

da Toiſon d'Or, & de S. Lazare. Le Con

Le troiſiéme, le Clergê de France, Les "

nétable, les Maréchaux de France & au- .

tres Officiers de guerre. Le Grand-Maître

de l'Artillerie. L'Arniral & la Marine. Le

Général des Galeres. Les Conſeils du Roi,

& Gouvernemens de Provinces.

Le cinquiéme, l'établiſſement des Par

lemens. Cours Supérieures, & autres Ju

: riſdictions du Royaume. Les Générali
• tés,

+
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tés, Intendances & Recettes générales.

Le ſixiéme, les Univerſités & Acadé

mies du Royaume. Les differentes Biblio

théques de la Ville de Paris. Les Ambaſſa

deurs, Envoyés & Réſidens dans les Cours

Etrangeres, & une Table générale de tout

l'ouvrage. Prix 1S liv. relié.

Il paroît deux Romans nouveaux, im

primés à Amſterdam,& écrits par la plu

me ingénieuſe & délicate à qui on doit

la Comteſſe de Gondés , & tant d'autres ou

vrages galans, où l'intérêt & l'amuſement

marchent enſemble. L'un eſt Marie d'An

gleterre, en un volume, à la tête duquel

eſt une Epitre à Madame la Marquiſe de

Pompadour , digne objet des éloges de

toutes les Muſes. L'autre ouvrage eſt in

titulé, Annales galantes de la Cour de Hen

ri II. en 2 volumes. Par Mlle de Luſſan.

Le ſieur Antoine - Nicolas Caziot, de

Nevers, Docteur Aggregé en l'Univerſité

d'Orleans, donne avis au Public qu'il a ré

duit tout le Texte des Inſtituts de Juſti

nien dans un nouvel ordre, dont voici la

plus juſte idée qu'il puiſſe donner. L'ou

vrage, dont le plan eſt entierement exe

cuté, ſera§ ſur environ ſoixante

demi-feuilles en placard. Le commence

ment de chaque ligne eſt renfermé dans

un crochet , au centre duquel on trouve

II, Vol, G
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un ou pluſieurs mots avec leſquels ſont na°

turellement & grammaticalement conſ

truits tous les premiers mots des lignes

renfermées dans ce crochet; preſque tou

tes les lignes ſe trouvent doublées à cauſe

de la nouvelle forme dans laquelle l'Au

teur, ſoumis avec reconnoiſſance à des or

dres reſpectables, va rédiger l'ouvrage ;

mais le commencement n'en eſt pas moins

diſtingué, ſoit par les lettres capitales,

ſoit par la§n de la partie doublée

de la ligne , chaque ligne ſimple ou dou

blée a un ſens fini, elle porte la partie en

tiere du texte qui lui convient, & elle fi

nit par la citation du paragraphe qui four

nit le texte.

Par le moyen des mots mis au centre de

chaque crochet, la connexion de tous eſt

telle, qu'en partant du centre du premier

crochet, on peut d'abord, même à travers

de pluſieurs crochets, ſaiſir les idées géné

rales qui enchaînent avec une conſtruc

tion exacte & claire tout le texte du mê

me titre. Ces mêmes idées générales reçoi

vent d'une façon ſimple & attrayante,

ſoit pour la vûe, ſoit pour la mémoire,

toutes les diviſions & ſubdiviſions dont

le texte les rend ſuſceptibles; enfin elles

deviennent,pour la plûpart,autant de prin

, cipes de droit, ſur leſquels il faut s'arrêter
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& refléchir quelque tems avant de paſſer

outre ; on peut enſuite & même on doit

deſcendre toujours avec la même conſtruc

tion juſques dans les lignes les plus éloi

gnées, ne faiſant qu'une ſeule & même

phraſe qui ſe termine par la citation du

paragraphe. Les expoſitions les plus diffu

ſes, lorſquelles ſont dénuées d'exemples,

faiſant moins d'impreſſion, quàm qui ſune

oculis ſubjecta fidelibus , l'Auteur prie le Lec

teur de voir le Journal des Sçavans du mois

de Juin 1749 , dont chaque exemplaire

porte une demi feuille contenant l'execu

tion des Titres 2 3 & 24 du Livre trois

des Inſtituts. La même demi-feuille ſe dou

ne chez Quillau, pere, rue Galande ; Bal

lard , fils, Imprimeur de la Faculté de

Droit , rue S. Jean de Beauvais, & de Nul.

ly, Libraire au Palais, à la Palme.

L'Auteur faiſant imprimer à ſes riſques

cet ouvrage , dont les frais ſont néceſſaire

ment plus conſidérables que ceux des im

preſſions ordinaires, a propoſé dans le

même Journal une ſouſcription, qui ne pa

roît ſuſceptible d'aucun inconvénient, &

dont voici les conditions.

1°. Chaque Souſcripteur conſignera pour

les quatre Livres des Inſtituts, qui forment

tout l'ouvrage dont il s'agit à préſent, la

ſomme de quatre livres dix ſols. -

G ij
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2°. Cette conſignation ſe fera à Paris,

chez Quillau, pere, Imprimeur Juré-Li

, braire de l'Univerſité ; Ballard, fils, Im

primeur Libraire de la Faculté de Droit,

& de Nully, Libraire au Palais, à la Palme,

- & dans chaque Ville où il y a Faculté de

Droit, entre les mains principalement de

l'Imprimeur-Libraire de ladite Faculté. .

3°. La conſignation ſera reçûe juſqu'au

premier Avril 175o, & non plus tard.

4°. La livraiſon des Exemplaires en

feuilles dans toutes les Villes où il y a Fa

culté de Droit, & entre les mains de tous

ceux qui auront reçû les conſignations, ſe

fera au plus tard dans le courant du mois

d'Août de la même année 175o ; & à dé

faut de cette livraiſon dans ce terme, il

ſera permis à chaque Souſcripteur de re

tirer, en vertu de ſa ſeule ſouſcription &

ſans autre forme, les quatre livres dix ſols

par lui conſignées.

L'Auteur a fait tirer un certain nombre

d'exemplaires du premier Livre entier des

Inſtituts, diſtribué ſur deux grandes feuil

les in-folio, collées enſemble, & préſen

tant d'un ſeul coup d'œil tout se premier

Livre avec une conſtruction , & une con

nexion raiſonnée , partant du premier

mot jus, & continuant non - ſeulement

cntre les paragraphes d'un même titre, &
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entre pluſieurs titres , mais même entre

differentes matieres ; de Nully en débite au

Palais Si les Imprimeurs-Libraires des

Univerſités étrangeres veulent en avoir

quelques exemplaires, ils pourront, en

affranchiſſant les lettres, s'adreſſer à l'Au

- teur, à l'adreſſe de de Nully, Libraire au Pa

lais à Paris; l'Auteur leur en fera volontiers

préſent de quelques-uns. .

· R E M A R Q U E

Adreſſée à M. Remond de Sainte Albine ;

ſur la Géographie Sacrée, miſe au jour

par M. Robert. -

Ermettez, Monſieur, que par le canal

du Mercure le Public† être dé

trompé au ſujet d'une mépriſe, qui n'ayant

point été relevée, quandelle s'eſt montrée,

commence déja à ſe répéter. Quelques

Journaux (Journaux des Sçavans& deTré

voux 1748 ) en annonçant la Géographie

Sacrée & Hiſtorique, imprimée en 2 vol.

in-12. à Paris, chez Durand en 1747,

' l'ont attribuée à M. Robert, Géographe

du Roi. Il eſt vrai que le nom de cet ha

bile Géographe paroît ſur le frontiſpice

du Livre; mais non pas en qualité d'Au

G iij -
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teur, & lui même dans ſa Préface recon

noît que c'eſt l'ouvrage d'un de ſes amis.

Après y avoir fait ſentir la néceſſité d'une

nouvelle Géographie Sacrée, il s'exprime

lui-même ainſi ( page 1o ) » Nous nous y

» étions déja appliqués, lorſqu'un ami par

» ticulier qui avoit travaillé ſur cette matiere,

» nous a remis entre les mains ſon ouvrage,

» dont il nous a permis de diſpoſer à notre

» gré, ſans vouloir pourtant nous permettre

» de le nommer pour lui en rendre l'honneur

» qui lui eſt dû. Le même ami nous a donné

» auſſi une Chronologie & des principes &

» obſervations pour l'intelligence de l'Hiſtoi

» re Sainte; c'eſt ce qui forme la matiere

» du ſecond volume. Voila pourquoi M.

Robert, trop modeſte & trop équitable

pour vouloir ſe faire honneur d'un ouvra

ge qui n'eſt pas de lui, a affecté de mettre

ſur le frontiſpice : Géographie Sacrée &

· Hiſtorique .... MIsE AU JoUR par M. Ko

bert, &c. Cette expreſſion, rapprochée des

paroles que je viens de rapporter, auroit

dû faire aſſez connoître aux Journaliſtes,

que M. Robert n'eſt point l'Auteur de cet

buvrage ; & cependant dans le dernier

Journal de Trévoux (I vol. de Mai 1749,)

en parlant de nouveau de cette Géogra

phie & de cette Chronologie, on y ré

péte : Ces deux ouvrages ſont de M. Robert,

•

:

i
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( pag. 944 & 945 ) c'eſt ainſi que les mé
priſes ſe perpétuent.Je connois le véritable

Auteur de ces deux ouvrages, l'ami particu

ticr de qui M. Robert les tient, & je puis

vous aſſûrer que le fait expoſé par M. Ro

bert dans ſa Préface eſt tel qu'il l'expoſe.

Je ſuis, &c.
»

E. D. L. N. B.

Ce 1 3 Mai 1749.

, sE ANcE PUBLIQUE

De l'Académie Royale des Sciences, Inſcrip

tions & Belles - Lettres de Toulouſe, du

Jeudi 17 Avril 1749.

Onſieur Marcorelle, Directeur ,

préſida à l'Aſſemblée en l'abſence

de M. de Maniban, Premier Préſident du

Parlement , & Préſident de l'Académie

pour la préſente année ; il fit l'ouverture

de la Séance par un diſcours dans lequel il

louoit le zéle que les Académiciens mar

quoient pour hâter le progrès des Sciences

& des Belles Lettres, & pour procuret à

l'Académie un logement convenable. *

* Pluſieurs Académiciens ont donné des ſom

mes aſſez conſidérables pour être employées à

G iiij



152 MERCURE DE FRANCE.

M. Garipuy fit la lecture d'un Mémoire

ſur les moyens d'empêcher les cheminées

de fumer.

M. Darquier donna des obſervations ſuE

un Méphitis découvert dans un puits de

Toulouſe, voiſin du Canal Royalde com

munication des deux Mers.

M. de Rabaudy lut une Diſſertation cri

tique ſur deux paſſages de Tite-Live.

M. Marcorelle, Directeur, termina la

Sèance par la réſomption des Mémoires ,.

& dit : -

Meſſieurs, nous ſommes ſouvent in

grats envers ceux qui ont le plus de droit

à notre reconnoiſſance. Qu'on annonce un

ſyſtême, quelque théorie brillante ; ſé

duits, entraînés par l'éclat, nous donnons

du corps & de la grandeur à cet ouvrage :

il s'empare de notre imagination avec une

ſorte d'empire, tandis que nous jouiſſons

avec une indifference dédaigneuſe d'une

pratique humble & modeſte , qui marche .

lentement à la faveur des obſervations réi

térées : en un mot nous donnons preſque

toujours aux conceptions bizarres, & ſi je

l'acquiſition d'une maiſon deſtinée pour le loge

ment de l'Académie ; nous mettons cet exemple

ſous les yeux de nos Lecteurs avec d'autant plus

de plaiſir, qu'il eſt rare de nos jours, & qu'il ſem

ble appartenir à l'ancienne Grece.

"-



J U I N. 1 749. I 5 3 "

l'oſois dire, au Roman de la nature, l'ad

miration qui devroit être réſervée à ſon

Hiſtoire fidelle ; & ceux qui ſe conſacrent

aux obſervations qui ont pour objet notre

utilité , nous trouvent le plus ſouvent

froids ſur leurs découvertes, lorſqu'elles

ne tiennent pas à des objets brillans, ou

qu'elle découlent de quelque principe ſim

ple & familier. -

Quelle injuſtice ! Si l'on ſçavoirce qu'il

en coûte à un eſprit fort & élevé, de deſ

cendre des ſpéculations ſublimes à des re--

cherches communes, on applaudiroit au

contraire à cet héroïſme de Citoyen, qui,

pour les beſoins de l'humanité, lui fait ſa

crifier ſa gloire à l'utilité publique.

L'eſprit créateur, qui doit ſans doute

tenir le premier rang dans notre eſtime,

ne manque pas à ces obſervateurs exacts

& induſtrieux ; c'eſt inventer, peut-être

de la ſeule maniere d'invention dont peut

s'honorer le Phyſicien , que de forcer

la nature à dévoiler ſon ſecret, en la ſui--

vant, en l'importunant par des expérien

ces bien entendues, bien ſuivies. Le gé -

nie ſeul peut préſider à ces opérations uti

les. - - -

· Eh ! ne devrions-nous pas encourager

par nos éloges, & par notre reconnoiſſan

ce, ces Géométres & ces Phyſiciens modeſ

G vº
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tes , loin de ſemer des dégoûts dans la car

riere pénible qu'ils courent ? Nos intérêts

ſont liés à leurs travaux, nous leur ſommes

redevables des commodités & des agré

mens de la vie.

· Meſſieurs Garipuy,Darquier & Mengaut,

n'ont pas ſans doute à craindre cette in

gratitude d'une Ville éclairée, dans les re

cherches pénibles qu'ils ont faites, l'un

ur aſſujettir, s'il ſe peut, les vents qui

font refouler la fumée dans nos cheminées;

les autres pour découvrir & fixer la caufe

d'un Méphitis funeſte à nos concitoyens.

Il y†tems qu'on cherche à garan

rir nos maiſons de l'inconvénient de la

fumée , des perſonnes de réputation , ſans

eraindre de dégrader leurs talens, y ont

travaillé, & travaillé ſans ſuccès. Comme

une commodité de plus vaut bien une dé

couverte de ſpécularion, M. Garipuy l'a

tentée comme eux, & ſemble tenir ce que

les autres promettoient.

C'eſt faire un premier pas vers la lu

miere que d'entrevoir la ſource de l'erreur

des autres. M. Garipuy ſoupçonne avec

aſſez de vraiſemblance, que trop attentifs

à des cas particuliers, ils ne ſe ſont pas

aſſez attachés à remonter au principe gé

néral : cependant c'eſt delà qu'il faut par

tir pour marcher avec ordre & avec ſûreté.

,!
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Auſſi M. Garipuy commence-t'il par ex

poſer la maniere, dont la fumée s'éleve,

& les obſtacles qui peuvent en changer là

direction : la fumée reflue de la cheminée,

dit-il, lorſque le courant d'air que le feu

forme de bas en haut dans le tuyau, & qui

eſt deſtiné à entraîner la fumée, eſt arrêté

dans ſon cours, ou qu'il reçoit une di

rection oppoſée à ſa ſaillie : ſi l'air exté

rieur ne peut pas s'introduire librement

dans la chambre pour y remplacer celui

qui doit monter, il faut procurer dans la

chambre une libre entrée à l'air du dehors,

Or il y a pluſieurs moyens d'y réuſſir, M. .

Garipuy les indique, & les nomme moyens

de la premiere claſſe. -

Mais lorſque les tourbillons de vent,

produits par diverſes cauſes au haut des

ſouches,y arrêtent le courant d'air qui s'éle

ve, on le rétablit en diſpoſant le haut de la

fouche, de maniere qu'elle offre toujours :

au courant une iſſue dont la direction ſoit

oppoſée à celle du vent. •- . '

M. Garipuy rapporte encore les diffe

rens moyens qu'on ainventés pour cela,&

qu'il nomme moyens de la ſeconde claſſe.

Il va même plus loin ; ce n'eſt pas tout de

connoître ces moyens, il faut diſcerner

dans le nombre le plus propre à chaque

circonſtance particuliere, & pour ne pas ſe

G vj
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conduire au hazard dans ce choix, on doit

ſçavoir juſques à un certain point quelle

eſt la direction, la force & l'étendue des

tourbillons. Vous avez vû, Meſſieurs,

qu'on ne peut acquerir une connoiſſance

rigoureuſe, ſans réſoudre dans chaque cas.

Particulier un problème d'hydrodinami

que , ſouvent très compliqué ; peu de gens.

en ſont capables. M. Garipuy trouve dans

les reſſources de ſon génie une voie fim

ple, générale & facile, pour ſuppléer ces.

ſolutions ; elle conſiſte à élever au haut de

la ſouche une longue perche, chargée à

diverſes hauteurs de bandelettes legéres,.

dont le mouvement fait connoître celui de

l'air : que de peines, que de tentatives.

inutiles cette connoiſſance ne va-t-elle:

pas nous épargner : C'eſt à M. Garipuy à

qui nous en ſommes redevables. Il eſt le

premier qui ait eu cette idée , beaucoup

plus utile qu'on ne ſe l'imagineroit d'a-

bord.

Mais quand l'air eſt fortement com

primé au haut de la cheminée par les bâti

mens & autres ouvrages extérieurs ; de

quelque côté que vous tourniez l'ouver

ture de votre cheminée, l'air du dehors y

entrera avec force, & l'air du dedans ne

pouvant le vaincre, la fumée refoulera dans

la chambre.. |
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- Il s'agit donc de produire par art dans

le tuyau un courantd'air, qui ſorte avec .

une force ſuffiſante pour vaincre la preſ

ſion de l'air extérieur : dans ce cas déſeſ

peré juſqu'à préſent, il faut avoir recours

à une force étrangere ; le mal eſt ſenſible,.

le reméde n'eſt pas auſſi ſimple, voici celui

que M. Garipuy met en uſage.

Il place au haut de la cheminée un

ſoufflet à vannes, qui en bouche toute l'ou

verture. Le vent ou un poids font aller ce

foufflet, la fumée eſt pompéeavec uneforce

égale à celle de l'air extérieur ; cette funnée

reçûe dans l'ame du ſoufflet, qui répond

au tuyau de la cheminée , n'y trouve d'au

tre iſſue qu'une ouverture ménagée ſur le

bord de ce ſoufflet, & qui doit être prati

quée du côté où la preſſion eſt la moins

forte.. -

Vous avez vû , Meſſieurs, dans le Mé

moire de M. Garipuy , le détail des pieces

qui compoſent cette machine , elle peut

être exécutée de plus d'une maniere.Quel

que Méchanicien, guidé par les vûes de

M. Garipuy, pourroit en la fimplifiant la

rendre moins coûteuſe. M. Garipuy, plus

jaloux de l'utilité publique que de ſes dé

couvertes, en forme lui-même l'aveu ; c'eſt

§ de pareils traits que l'homme vérita

bl
ement ſupérieur ſe diſtingue du fimple

Artiſte.. -
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On connoît l'émulation & non pas la

jalouſie,dans la pratique ſublime des Scien

CCS,

Auſſi voit-on que Meſſieurs Darquier

& Mengaut concoururent avec un zele

commun & une intrépidité égale, dans les

obſervations pénibles & dangereuſes qu'il

fallut faire au mois de Septembre 1747,

dans un puits voiſin du canal Royal de

communication des deux Mers, hors de la

porte Saint Etienne. -

Ce puits reçoit ſes eaux du canal par

filtration , & le canal deſſeché , le puits

fut auſſi à ſec. Un homme de journée ,

qui y deſcendit pour le rendre plus pro

fond, y tomba en ſyncope dans peu de

minutes ; ſon compagnon de travail,

ayant couru à ſon ſecours, y eut le même

fort ; on les en retira avec peine , & ils

furent long-tems à ſe rétablir : la nouvelle

s'en répandit bien-tôt : une Académie des

Sciences ne pouvoit pas manquer d'y pren

dre intérêt. Meſſieurs Darquier & Men

aut n'y porterent pas une curioſité oi

† 3 ils oſerent y faire des expériences

par eux-mêmes, pour en obſerver la na

ture & les mauvaiſes qualités, pour en

découvrir les cauſes, & préparer par-là les

remedes contre des influences auſſi ma

lignes

,
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Que ne leur doit-on pas , ſi l'on me

fure le prix du bienfait à ſon utilité, &

ſi l'on réfléchit, que quoique ces Méphitis,

vapeurs malignes & empeſtées, ne ſoient

pas inconnus des Anciens , nos Obſerva

teurs modernes marchent pourtant ſans

guide & ſans ſecours dans la recherche

des cauſes de ces phénomenes funeſtes, &

qu'ils ſont abandonnés à leur feule ſaga-^
cité. - -

Ciceron , Galien , Strabon, qui nous

ont raconté avec exactitude les triſtes effets

du Méphitis d'Hierapolis, & de celui de

la caverne de Coricie dans la Cilicie ,

appellée l'antre de Typhon , ne nous ont

rien dit de leur nature; c'eſt donc de leurs

propres obſervations, que nos Phyſiciens

doivent attendre les éclairciſſemens qu'ils

cherchent.

Cependant c'eſt-là une recherche plus

profitable, & d'un uſage plus journalier

qu'on ne penſe. On trouve des Méphitis

dans les mines , dans les puits, & dans

preſque tous les autres lieux ſouterrains ;

ces vapeurs meurtrieres s'élevent auſſi quel

quefois de la ſurface de la terre , ſurtout

dans les Pays qui abondent en minéraux,

& qui renferment des feux ſouterrains, tels

que la Hongrie & l'Italie,

Outre ces Méphitis ordinaires , il y en a
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encore d'accidentels, qui ſe forment à l'en

tour des volcans ; il y en a de permanens .

& de périodiques , comme ceux de la

grotte du Chien , à deux mille de Na

ples, & du puits de Perols, près de Mont

ellier.

J'ai crû ces obſervations préliminaires,

propres à diminuer la terreur ſuperſtitieuſe

du peuple ſur ces ſortes d'évenemens, & à

accroître le mérite destravaux de Meſſieurs

Darquier& Mengault, Aſſociés à cette dé

couverte ; je n'ai pourtant à vous entre

tenir maintenant que du Mémoire de M.

Darquier , celui de M. Mengault ſuivra

ſans doute de bien près. Il eſt agréable

& utile de voir, comment ſur les mêmes

faits deux hommes de mérite peuvent va

rier leurs conſéquences , & enviſager le

même objet ſous des points de vûe diffe
TCI]S.

En attendant cette comparaiſon utile aux

progrès de l'eſprit humain , M. Darquier

nous rend compte des obſervations ſui

VaIl teS.

La premiere, que les feux les plus ar

dens s'éteignoient ſubitement dans la va

peur du fond du puits. -

La ſeconde , que les animaux les plus

vivaces, ceux même qui reſpirent commu--

nément l'air le moins pur, y expirenten

peu de minutes.. -

,
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La troiſiéme, que par un effet contraire

en apparence , les plantes qu'on y plon

geoit avec la terre néceſſaire à leur nour

riture, y acquéroient plus de fraîcheur ;
Flla 1S qu'elles ſechoient peu d'heures après

en avoir été retirées, de maniere que leur

vie en étoit plus riante, mais plus courte.

4°. Les Obſervateurs étant eux-mêmes

deſcendus à huit pieds avant dans la va

peur, avec les précautions des ſages Scru

tateurs de la Nature, qui ne veulent pas,

comme Pline l'ancien , être les victimes

d'une curioſité téméraire ; c'eſt-à dire , à

I'aide d'un inſtrument qui leur ſervoit à

reſpirer l'air pur , ils éprouverent que

les meilleures armes à feu n'y prenoient

point. -

5°. Que l'aimant n'y perdoit rien de ſa

· force.

6°. Que le phoſphore de mercure, &

celui de Cunquel, y rendoient leur clarté

ordinaire. -

7°. Qu'une chandelle d'artifice, de com

poſition propre à bruler dans l'eau, ne s'y

éteignoit point.

8°. Que la fumée de l'huile embraſée

qui s'étoit éteinte, avoit diminué ſenſible

ment la malignité de la vapeur.

9°. Que le thermometre & le barometre

n'y éprouvoient que de légeres variations,
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comparées à ce qu'ils éprouvoient dans les

puits voiſins. -

1 o°. L'Electricité, cette matiere nou

velle , objet merveilleux des veilles de

nos Phyſiciens, devoit entrer dans le plan

des obſervations. Pour les rendre plus pi

quantes, on plaça la machine électrique à

l'ouverture du puits , on y deſcendit une

chaîne de fer§ qui retournoit vers

le haut : l'Electricité ſe fit ſentir dans la

vapeur ; c'eſt-à-dire, qu'on éprouva la ſe

couſſe & qu'on entendit le petillement,

mais ſans voir d'étincelle. On a enrichi

ar-là en paſſant, le phénomene de l'E-

§ , qui fixe l'attention du monde

fçavant.

1 1°. Au milieu de ces expériences, les

yeux ſçavans des Obſervateurs ſuivirent

exactement & conſtamment la marche de

la vapeur méphitique; ſa hauteur varia très

irrégulierement, tantôt elle montajuſqu'à

16 pieds , tantôt elle ne s'éleva qu'à 18

pouces. -

1 2 °. Ces variations ſembloient avoir

quelque liaiſon, quelque analogie, avec

celles du vent; mais elles étoient indépen

dantes de celles du poids de l'air. Quoique

ce fût juſqu'alors l'opinion la plus accré

ditée , avec cette proviſion avantageuſe

d'expériences diverſes, M. Darquier ha
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zarde ſes inductions, & il les tire princi

palement de trois faits remarquables, l'ex

tinction conſtante de la lumiere, la ſuffo

cation des animaux, & la fraîcheur des

plantes.

L'explication des deux premiers a fait

la matiere d'un précedent Mémoire ; dans

celui-ci , il s'attache au troiſiéme , c'eſt-à-

dire, à la fraîcheur des plantes.

L'air renfermé dans les végétaux, étant,

dit-il , moins preſſé par l'air extérieur de

venu moins élaſtique, ſe dilate avec effort,

& doit chaſſer hors du végétal une grande

† du liquide contenu dans ſes vaiſ

eaux, parce qu'étant rarefié à cauſe d'une

moindre preſſion , il occupe plus d'eſpace ;

le reſſort de cet air intérieur pouſſe donc

& chaſſe le liquide de la plante, & de-là ,

ſa plus grande fraîcheur pendant ſon ſéjour

dans la vapeur méphitique.

Ce méchaniſme eſt rendu ſenſible par

l'exemple d'une veſſie qu'on introduit dans

la machine pneumatique, après y avoir

· laiſſé très-peu d'air, & l'avoir bouchée

exactement. A chaque coup de piſton la

veſlie ſe gonfle, au point que le fameux

Boile a éprouvé qu'une bulle d'air dans ſa

plus grande dilatation occupoit un eſpace

dix mille fois plus grand. -

Il ſeroit difficile de ſuivre M. Darquiez

|
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dans un extrait, nous nous contenterons

de remarquer en finiſſant, qu'il conjeéture

que les effets pernicieux de la vapeur du

puits viennent de la diminution du reſſort

de l'air.

Je dis, Meſſieurs, qu'il le conjecture.

Ce langage modeſte eſt celui de la bonne

Phyſique, elle ne ſe propoſe pas d'élever

des ſyſtêmes, elle s'occupe à ramaſſer des

fIlatCI13uX.

Les grandes chaleurs, mêlées de pluyes

abondantes , engendrent en Afrique &

dans les Indes Orientales des fiévres opi

Il latfCS. -

Les maladies de l'Hyver 1748 ne pour

roient-elles pas également trouver leur

principe dans les pluyes fréquentes, & les

ardentes chaleurs du mois d'Août 1747 ?

Et comme c'eſt l'époque du mephitis,

qui a été l'objet des recherches de M. Dar

quier, lesmêmes pluyes & les mêmes cha

leurs ne pourroient elles pas être la cauſe de

l'un & de l'autre ?

Si cette conjecture étoit vraye , elle

tourneroit au profit du ſyſtème de M. Dar

quier, puiſque ces pluyes & ces chaleurs

exceſſives diminuent conſidérablement le

reſſort de l'air.

C'eſt ainſi que les Sciences ſe tiennent

par la main,& que la Phyſique prépare des

ſ
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connoiſſances au Medecin , tandis que la

Medecine s'occupe de la ſanté & de la vie

des hommes. Quelle chaîne précieuſe à

conſerver & à ſuivre ! ... J - -

La vérité eſt, pour ainſi dire, la ſanté de

l'eſprit. On ne peut trop louer ceux qui

oſent la tirer du milieu des contradic

tions. *

M.de Rabaudy,pour les intérêts précieux

de cette vérité, n'a pas craint de troubler

Tite Live dans la poſſeſſion où il étoit de

l'Empire hiſtorique.

Il rend toute la juſtice qu'il doit aux

talens ſupérieurs de cet homme de Lettres ;

& ſi Tite-Live n'étoit qu'Orateur , ſon

· amour propre auroit lieu d'être ſatisfait de

l'éloge, & du portrait brillant que M. de

Rabaudy fait de ſon éloquence.

Mais il eſt Hiſtorien , & la fidélité doit

faire ſa premiere vertu ; l'agrément n'eſt

qu'un mérite ſubordonné en lui ; on exige

de celui qui écrit l'Hiſtoire , la ſincérité

d'un témoin qui dépoſe ; il faudroit, s'il

étoit poſſible, qu'il fût ſans patrie, ſans pa

rens & ſans Religion. ，

Mais où le trouver cet homme iſolé &

dépouillé des préjugés de l humanité : Ne

- tient-on pas toujours à quelque choſe ?

On ſent toute la difficulté de ce qu'on

exige , ſans perdre le droit de l exiger.



r 66 MERCU R E DE FR ANC E

Sur ce principe, M. de Rabaudy exa

mine le récit de Tite Live ſur la priſe de

Rome par les Gaulois l'an 3 62 de Rome ,

ſuivant le calcul de Denis d'Halicarnaſſe

Ce récit, dit-il , manque, 1°. de vraiſem

blance ; 2°. de vérité ; 3°. c'eſt une fable .

inventée par Tite Live,pour flatter les Ro

mains aux dépens des Gaulois leursanciens

& redoutables ennemis.

Les mêmes motifs & les mêmes vices

corrompent ſon récit ſur la mort de Re

· gulus : il eſt animé de la haine de Rome

contre Carthage , haine injuſte & ambi

tieuſe, qui permet de mettre la foi Ro

maine en parallele avec la foi Punique, ſi

décriée.

Dans le parti que M. de Rabaudy em

1braſſe, il ſeroit difficile de trouver plus de

reſſources dans ſon génie , & de faire plus

de recherches pour§ ſon accuſation

contre cet Hiſtorien.

Mais Tite Live, dont l'Hiſtoire eſt rem

plie de tant de traits de grandeur, de force

& de magnanimité, à l'honneur des Pom

pée & des Brutus, les derniers Héros de la

liberté opprimée ; Tite Live qui a oſé par

ler ſi haut pour la vertu proſcrite, aux

, oreilles des premiers Uſurpateurs ; Tite -

| Live qui a bravé les dangers attachés à une

ſincérité auſſi fiere & auſſi peu politique ;
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Tite Live en un mot, qui n'a pas craint

d'avoir raiſon, & de la publier contre des

hommes qui commandoient à trente Lé

gions & à l'Univers ſoumis ; Tite Live

aura-t-il échoué contre fâ faveur d'un

peuple qui paroiſſoit calmé ſur les allar

mes que leur avoient données les Gaulois

domptés, & les Carthaginois détruits ?

M. de Rabaudy reconnoît tous ces beaux

traits dans le caractére de Tite Live, & il

eſt le premier à les publier : mais convaincu

que cet Hiſtorien peut être exact ſur cer

tains faits , & ne pas l'être ſur d'autres,

il ramaſſe des preuves pour faire voir que

ſon récit ſur la priſe de Rome par les Gau

lois, manque de vraiſemblance & d'exacti

tude. - - -

Il faut même convenir que le ſel , dont

ce morceau de ſa Diſſertation eſt aſſai

ſonné, le rend d'autant plus piquant, qu'on

voit , qu'on ſent que M. de Rabaudy a

été animé d'un amour national, honorable

our ſon cœur ; je veux dire, du déſir de

· juſtifier les Gaulois nos ancêtres, de la per

fidie dont le récit de Tite Live les couvre,

Si l'on en croit cet Hiſtorien , les Ro

mains, enfermés dans le Capitole après la

déroute d'Allia, avoient demandé à capi

tuler , & l'on étoit convenu du prix de la

rançon à 1ooe livres peſant d'or. Sans
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perdre du tems , on apporta des balances ;

les Gaulois ne rougirent pas de ſe ſervit .

de faux# Tribun s'étant plaint de

cette ſuperç Brennus, Chefdesvain

queurs,mettant ſon épée dans un des baſſins

de la balance , dit ces mots : Malheur aux

vaincus, va victis. Dans le même inſtant,

Camille arriva avec l'armée formée par

ſes ſoins dans la Ville d'Ardée, fit rappor

ter cet or dans le Capitole, repouſſa les

Gaulois, & les détruiſit tous, au point qu'il

n'en reſta pas un ſeul pour porter la nou

velle dans les Gaules.

M. de Rabaudy, après avoir remarqué

combien cette derniere circonſtance étoit

dénuée de toute vraiſemblance, & combien

il étoit difficile d'ajouter quelque foi à

i'armée formée par Camille dans la Ville

d'Ardée & qui vientdélivrerRome des fers,

rapporte les deux paſſages de Polybe au

livre 2, où il eſt parlé de la paix faite par les

Gauloisavec les Romains, & de leur retour

tranquille dans leur patrie, leſquels ſem

blent détruire l'exploit de Camille, & l'i-

dée de la défaite des Gaulois.

M. de Rabaudy prend également droit

du filence de Trogue Pompée, d'Heraclide

de Pont , de Juſtin. Il tire encore une

preuve de la contradiction qu'il croit ap

percevoir dansTire Live, en comparant ſon
ICC1E

·

|,

|



J U I N. 1749. I 69

récit ſur la priſe de Rome par les Gaulois j>

, & la harangue des Samnites aux Etruriens,

afin de les engager dans la guerre contre les

Romains, que le même Hiſtorien a inſérée

au dixiéme livre de ſon Hiſtoire.

· Le même caractere de feu & de ſagacité

regne dans la deuxiéme partie de la Diſſer
tat1OIl.

· M. de Rabaudy, en parcourant les divers

Auteurs qui ont parlé du genre de mort

de Regulus,comme Auluge le, Lucius Cœ

lius T ubero, Ciceron, APPien, & c. trouve

entre eux & Tite Live une contradiction

manif ſte; les uns le font périr Par le poiſon,

les autres par une inſonnie involontaire 3

ceux ci dans un tonneau hériſlé de pointes,

ceux là ſur une croix. De cette variété de

circonſtances, M. de Rabaudy en éleve un

doute contre le fait concernant la II)Ort

de Regulus , tel que Tite Live le laconte.

Le ſilence de Polybe ſur un point auſſi

important autoriſe encore ce doute hiſto

rique, qui eſt fortifié, ſurtout par les ingé

nieuſes conjectures de M. de Rabaudi, ſur

le fragment qu'il rapporte du vii gt qua

| triéme livre de Diodore de Sicile.

Il ſeroit difficile de faire plus de re

cherches , & de trouver plus de preuves

que M. de Rabaudy, pour appuyer ſon ſen

timent ſu les deux paſſages de Tite Live,
I I. Vol, - | H
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qui ont fait l'objet de ſa Diſſertation.

On reconnoît toujours ſes talens,éprouvés

déja dans tant d'autres genres de Littéra
IllIC.

A D D IT I O NS au Mémoire donné dans

le Mercure de Mars dernier, & dont le

: titre étoit, Moyens de détruire les rochers

- qui empêchent la navigation.
• •

" J'# dit que cette opération ſeroit

· ſurtout de grand uſage, lorſqu'il ſe

trouveroit des rochers aux entrées des

Ports. Je puis ajouter qu'elle ſeroit de la

même utilité dans les détroits de mer, où

aſſez ſouvent quelques rochers embarraſ

ſent auſſi la navigation. Les Vaiſſeaux

étant fréquemment dans le cas de paſſer

· entre ces écueils, & ne pouvant toujours

prendre le large ou s'y maintenir, il ſeroit

important de pourvoir à leur ſûreté par le

moyen propoſé.

2". J'ai obſervé que la méche, avec la

quelle on met le feu au tonneau de pou

dre qui eſt dans le fourneau taillé dans le

rocher, devoit être tendue dans les tuyaux

où elle eſt enfermée, & qu'il falloit qu'elle

fût retenue à l'extrêmité de chaque tuyau

, par une plaque de goudron. Il eſt auſſi à

4
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propos que le tuyau ſoit aſſez grand, afin

qu'il ſe trouve entre ſes parois intérieurs &

la méche, aſſez de vuide pour donner de

l'air au feu de çette méche. L'air du de

dans de ces tuyaux communiquera avec

l'air extérieur par l'extrêmité d'en haut

du tuyau le plus élevé, & quand le feu qui

eſt à la méche, ſera parvenu à une jonction

de tuyau, il fera fondre le goudron qui le

bouche. Voici encore une pratique qu'il

convient d'ajouter.A l'extrêmité d'en haut

de chaque tuyau, on fera deux petites en

tailles en dedans à quelques pouces de l'en

droit où l'on doit appliquer le goudron,

afin d'y paſſer un bâton , ou plutôt une

† broche de fer, à laquelle la méche

era attachée par un fil d'archal , & l'on

fera une marque en dehors à cette extrê

mité. En joignant ces tuyaux , on aura

ſoin d'en mettre le bout en haut. Lorſque

le goudron, qui eſt en haut, ſe fondra par

le feu qui gagnera à la partie de la méche

qui y répond, quand même la méche ſe

brûleroit en cet endroit par le feu que

pourroit faire le goudron, le haut de cette

méche dans ſon tuyau ſera toujours ſou

tenue : ainſi ne tombant pas, & ne ſe joi

gnant pas avec ſes parties inférieures, elle

ne bouchera point la communication de

l'air,lequel eſt toujours néceſſaire, afin que

H ij
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la méche continue de s'enflammer dans les

endroits au-deſſous, juſqu'à ce qu'elle ait

gagné les tonneaux. -

" 3°. Les tuyaux de bois , & les moyens

que j'ai indiqués pour les joindre , ſans

que l'air y entre , & de les ſoutenir , de

ſorte que le ſommet de celui, par où com

mence le feu , ſe trouve au - deſſus de

la ſurface de l'eau , exigent une certaine

dépenſe. Ainſi je propoſe un autre moyen,

par lequel le feu ira le long de la méche ,

ſans qu'il ſoit beſoin de tuyaux. C'eſt aux

perſonnes qui ſont au fait de l'Artillerie

& de la Chymie , de décider laquelle de

ces deux méthodes ſera la moins coûteuſe.

, Le nouveau moyen , auquel on peut avoir

recours , eſt d'avoir une méche faite avec

une compoſition qui brûle dans l'eau. Un

bout ſeroit attaché au tonneau de poudre,

vers ſon ouverture dans le goudron dont

elle eſt bouchée. S'il y avoit pluſieurs ton

neaux , on attacheroit au bout de cette

premiere méche autant d'autres méches

qu'il y auroit de tonneaux auxquels elles

aboutiroient , & le haut de cette méche ſe

roit fixé ſur la ſurface de l'eau par un

corps flottant, telle qu'une planche à la

quelle on l'attacheroit. D'une barque, on

mettroit le feu à cette extrémité, & l'on ſe

retireroit. - -

l -
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Si l'endroit étoit peu profond, & qu'ainſi

la méche qui nage ſur l'eau , & qui

joint les tonneaux , fût courte , il ſeroit

à craindre que le feu dans la méche de

cette ſinguliere compoſition , ne gagnât -

- trop vîte , ce qu'on pourra éprouver en

particulier. On auroit auſſi à appréhender

que, quand même la méche ſeroit priſe

bien longue , ſes parties venant par ha

zard à # toucher , le feu ne parvînt

aux tonneaux avant qu'on fût retiré aſſez

loin. Mais il eſt aiſé de ſe garantir de

ce danger. Pour cela, il ſuffit de piolonger

la méche autant qu'on voudra , & de ne

mettre le feu qu'à l'extrémité de cette par

tie prolongée. Comme il importe de la

tenir bandée, de ſorte que ſes parties ne

ſe rencontrent pas les unes les autres ,

on auroit deux ou trois pieds de longueur

d'une petite chaîne de fer , à laquelle on

attacheroit l'extrémité de la méche avant

d'y mettre le feu. A l'autre bout de cette

chaîne , on attacheroit une ficelle , & en

ſe retirant , on laiſſeroit filer la ficelle

autour de ſa pelotte, laquelle tiendroit la _

méche bandée. Quand même on ne trou

veroit pas d'endroit fixe pour y attacher

l'autre extrémité, on pourroit ſe retirer

de cette façon auſſi loin qu'il ſeroit né

ceſſaire,

H iij
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Les compoſitions qui brûlent dans l'eau,

& dont on peut faire des méches , ſont

connues des gens d'Artillerie & des Chy

miſtes. Nous avons quantité de Livres qui

en font differentes deſcriptions , & il eſt

inutile que j'en rapporte aucune. On peut

perfectionner ces compoſitions, & les ren

dre moins coûteuſes. Selon les apparences,

les Sçavans s'y appliqueront volontiers ,

lorſqu'ils les verront employées à un uſage

ſolide & intéreſſant , au lieu que juſqu'ici

elles n'étoient que l'objet d'une frivole cu

rioſité. -

4°. J'ai dit que pour ôter (après que

la mine auroit joué ) ce qui pourroit reſter

de morceaux détachés de rochers , aſſez

élevés pour nuire encore à la navigation ,

on auroit deux navires accolés , portant

entr'eux un cabeſtan , au cable duquel

on attacheroit ces morceaux. Avec le ca

beſtan, on éleveroit chaque fragment de

rocher, & on le tranſporteroit ailleurs .

en faiſant mouvoir le navire. Enſuite , en

filant le cable , on le feroit deſcendre ,

& l'on détacheroit du fragment de rocher

le bout du cable. Il eſt bon que j'ajoute

ici la manœuvre par laquelle les Ouvriers,

ui ſeront au cabeſtan , ſçauront quand

il faut laiſſer devider le cable, de quel

côté il faut aller, & juſqu'à quel endroit,
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ce qui autrement ne pourroit être connu

que par les plongeurs. -

Comme entre les deux navires on a

beſoin d'un eſpace libre pour le cable du

cabeſtan , il doit y avoir deux ou trois

ſolives clouées d'un bout à l'autre , pour

les maintenir. Or ſur l'une on élevera une

piece de bois à plomb , ſoutenue , ſi l'on

veut , par des appuis. Vers le haut, il y

aura une poulie , ſur laquelle paſſera une

corde qui aura à un bout un poids, &

dont l'autre bout ira en bas au fond. On

paſſera un bâton à cette corde au-deſſous

de la poulre, afin que le poids ne deſcende

pas plus qu'il n'eſt néceſſaire. La corde

ſera roulée en pelotte , & au fond l'on

mettra quelque choſe de peſant , afin que

cette pelotte ne remonte pas. Il ſera à pro

pos , pour qu'elle ne continue pas de ſe

devider en roulant, de l'enfermer dans

un petit ſac qu'on liera. Les gens d'en

bas, tirant la ficelle, feront lever le poids,

& le lâcheront enſuitc. Par-là , ils aver

tiront ceux qui ſeront au cabeſtan. On

conviendra du nombre de fois qu'on levera

le poids , pour ſçavoir quand il faudra

lever ou baiſſer le morceau de rocher, ou

faire avancer le navire , & de quel côté.

Je ne propoſe point de ſonnettes, parce que

le mouvement des navires rendroit la ſon

H iiij
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nerie preſque perpétuelle , & par conſé

quent inutile à ſa deſtination.
-

5". J'ajoute encore, que puiſqu'il fau
droit cet équipage de navires & de ca

beſtan , pour tirer les rocs hors de la place

qui doit être libre à la navigation ; dans
les cas où les morceaux ne pourroient être

déplacés avec des leviers , on fera fort

bien de ſe ſervir de ce même équipage

au commencement de tonte l'opération ,

& qu'on en ſera quitte pour les faire re

tirer avant que la mine joue. Il ſera d'un

uſage bien commode, pour faire deſcendre
2ll§ de l'eau, & pour faire remonter

les travailleurs au beſoin , car au cable

de ce cabeſtan il peut y avoir un crochet de

fer , dans lequel on paſſeroit un bout de

cable portant une ſelle & des étriers, ſem
blables à la machine dont ſe ſervent les

Couvreurs, pour ſe ſuſpendreaux COUlVCl -

tures des clochers. Ainſi , en devidant

le cable du cabeſtan, l'homme deſcendroit

au fond de l'eau, & quand il voudroit
remonter, il en avertiroit ceux d'en haut ,

， en levant le poids. Lorſqu'il s'agiroit de

faire uſage du cable pour déplacer les frag

mens détachés de rocs, on mettroit à ce cro

chet , qui eſt au bas du cable , la corde né

ceſſaire pour les en velopper.
-

Je propoſerai dans la ſuite l'eſſai d'unnou
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veau moyen de produire des forces mou

vantes, lequel pourroit être fort avanta

geux , s'il réuſſiſſoit.

Le chevalier de Rhode.

De Paris, le 15 Avril 1749.

Plan, Coquilles & Eſtampes.

LAN & élevation du feu d'artifice qui

a été tiré à Londres à l'occaſion de la

Paix générale, fignée à Aix-la-Chapelle le

7 Octobre 1748 , & publiée à Londres le

# Février 1749, gravée d'après les deſ

ſeins de M. Servandoni en une Carte in

folio. A Paris, chez le ſieur Groſſet, rue

de Braque,vis-à-vis le Caffé, au premier

ſur la porte cochere, deſſiné par Mongin,

& gravé par Durand. Les figures ſont de

Mlle Fonbonne. Le prix eſt de 25 ſols.

CATALoGUE d'une collection de Co

quilles , conſidérable par le nombre, &

des plus précieuſes dans le choix, qui ſe

ra diviſée en pluſieurs lots, & dont la ven

te au plus§ & dernier enchériſſeur a

commencé le 2 1 Avril 1749 de relevée,

& a été continuée les jours ſuivans à la

même heure. Chez Gerſaint, Marchand ſur

le Pont Notre-Dame, à la Pagode ; Prault,

H y
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pere , Quai de Gêvres , au Paradis, &

Barrois, Quai des Auguſtins, à la Ville de

Nevers, 1749, in-12.

On vend conjointement avec ces Coquil

les pluſieurs Eſtampes détachées de diffe

rens Maîtres François & Etrangers, entre

autres, quelques-unes de la Galerie du Lu

xembourg d'après Rubens , des premieres

épreuves, & pluſieurs volumes du Cabinet

du Roi, avec pluſieurs planches gravées.

e23232328282322222222232

, s P E c T A c z E S.

L *Académie Royale de Muſique continue les

repréſentations de l'Opera de Nais. -

· Le Concert Spirituel, executé au Louvre le jour

de la Fête de la Pentecôte , 2 5 Mai, a commencé .

par un Concerto Del Signor Martini , qui a été

ſuivi du beau Motet 2uare fremuerunt, de la com

poſition de M. Fanton, habile Maître de Muſique

de la Sainte Chapelle. M. Geopffem , Allemand,

a joué de la Harpe, & a été fort applaudi. Un

Concerto de M. Pagin a précedé Bonum eſt, fa

meux Motet à grand chœur de M. Mondonville.

Le nouveau Feu d'artifice du Théatre Italien

attire un grand nombre de Spectateurs. On a don

né à ce Feu le nom de Palais des Fées.

Un jeune Acteur parut pour la premiere fois le

31 du mois dernier ſur ce Théatre. Il ſe deſtine à

jouer les rôles d'Amans, & il paroît avoir tout ce

qu'il faut pour les jouer avec ſuccès.

-'
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NOUVELLES ETRANGERES.
D E PE T E R s B ou R c, le I Mai. .

I# eſt arrivé de Stockholm un courier, par le

quel on a appris que M. Panin , qui y réſide en

qualité d'Envoyé Extraordinaire de l'Impératrice,

avoit déclaré au Comte de Teſſin, Préſident du

Collége de la Chancellerie du Royaume de Sué

de, que l'Impératrice perſiſtoit dans la réſolution

de conſerver une parfaite intelligence avec les

Puiſſances voiſines de la Ruſſie; qu'elle étoit de

même déterminée à ne point ſe mêler des affaires

de l'intérieur de la Suéde, mais que le bruit s'étant

répandu qu'on ſe propoſoit d'y changer la forme

du Gouvernement après la mort de ſa Majeſté

Suédoiſe, l'Impératrice croyoit devoir avertir que

comme un pareil projet, ſi on venoit à l'exécuter,

mettroit en danger la tranquillité du Nord, ſa "

Majeſté Impériale ne pourroit ſe diſpenſer de

prendre intérêt à une affaire ſi importante , que

par l'article VH. du Traité de Nyſtadt il a été ſti

pulé expreſſément, que la Ruſſie tâcheroit de s'op

poſer par toute ſorte de voies à ce qu'il n'y eût au

cune innovation dans la Régence établie & approu

vée par les Etats de Suéde , que cette clauſe avoit

été confirmée par pluſieurs Traités ſubſéquens ;

qu'ainſi l'Impératrice ne négligeroit rien pour la

faire obſerver. Les dépêches du même courier

marquent que M. de Wind, Miniſtre du Roi de

Dannemarcx à Stockholm , a auſſi annoncé au

Comte de Teſſin & au Comte d'Eckeblad , que ſa

Majeſté Danoiſe é,oit dans les mêmes diſpoſitions

que l'Impératrice.

H vj /
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Cette Princeſſe étant informée que malgré Pins

clination , qui doit porter des ſujets à ſervir plu

tôt leur Souverain que d'autres Puiſſances , un

grand nombre d'Eſthoniens & de Livoniens ont

pris parti dans des troupes étrangeres, elle a fait

publier qu'elle leur ordonnoit de revenir d'ici à un

an dans ſes Etats, ſous peine d'être regardés com

me déſobéiſſans, & d'être privés du droit de Ci

toyens. Il eſt dit par le même Décret, que ceuz

qui voudront s'engager dans les troupes Ruſſien

nes, y ſeront enmployés d'une maniere convenable

à leur naiſſance & à leur mérite : qu'ils peuvent

compter ſur le ſoin qu'on aura de pourvoir à leur

avancement, & que lorſqu'ils defireront d'avoir

leur congé, il leur ſera accordé ſans la moindre

difficulté. On a envoyé des copies de cette Ordon

nance à tous les Miniſtres.de l'Impératrice dans

les Cours Etrangéres. - -

Le bruit du prochain retour de ſa Majeſté Im

périale dans cette Ville ne ſe confirme pas. On

aſſûre au contraire, qu'ayant deſſein de paſſer tour

" l'Eté à Moſcou , elle a donné ordre d'y conſtruire

un nouveau Palais de bois, dans lequel elle ſe pro.

poſe de demeurer pendant cette ſaiſon.

D E D A N T z I c k , le 6 Mai,

Les Commiſſaires, chargés par le Roi de tra

vailler à terminer les differends ſurvenus entre la

Régence & la Bourgeoifie de cette Ville, conti

nuent d'avoir à ce ſujet de fréquentes conferences

avec les Députés des Magiſtrats. On ſe flatte de

trouver les moyens de régler cette affaire à la ſatis

faction des deux parties.

Deux mille hommes ſont employés journelle

ment à augmenter ies fortifications de cette Blace
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If a été réſolu d'y ajouter un ouvrage à corne, &

de conſtruire pluſieurs retranchemens , tant ſur le

bord de la mer que le long de la Viſtule. -

La République a ordonné que celles de ſes

troupes, qui ſont dans le Grand Duché de Lithua

nie, ſe tinſſent prêtes à marcher, pour renforcer

celles qu'elle a fait entrer dans la Curlande. Selon

les avis reçûs de ce dernier Duché , le Comte

Poniatowski & M. Roſokowsxi, qui ſe ſont ren

dus à Doblen pour exécuter une commiſſion du

Roi, y ont déja conferé plufieurs fois avec les Dé

putés des Etats de la Province.

Les lettres de Warſovie annoncent la mort du

Comte de Tarlo , Caſtellan de Lublin , celle du

Comte Oſtrorog , Caſtellan de Zackroczin, &

celle de la Comteſſe Douairiere de Flemming.

D E S T o c K H o L M, le 1 5 Mai.

Le Prince Succeſſeur a remis au Comte de Teſſimº

une Inſtruction ſur la maniere, dont il veut que le

· Prince Guſtave ſoit élevé. Cette inſtruction renfer

me quatorze articles, par leſquels le Prince Suc

ceſſeur recommande de former le cœur du jeune

Prince à la piété; de lui inſpirer ſu tout des ſen

timens de douceur & d'affabilité ; de l'accoûtu

mer à ſe garantir des prédilcctions, contraires à la

bienveillance générale qu'il doit à toutes les pes

ſonnes deſtinées à vivre ſous ſon obéiſſance , de

lui donner une connoiſſance exacte de la forme

du Gouvernement, & des Conſtitutions établies

en Suéde ; de lui faire comprendre de bonne heure

# la proſpérité du Royaume dépend de la con

ervation des droits du Roi , & du maintien de la

liberté des Etats ; de lui mettre continuellement

devant les yeux les exemples des Grands Princes
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· qui ont gouverné la Monarchie ; de lui enſeigner

avec ſoin tout ce qui peut concerner l'art mili

taire , de lui faire ſentir la néceſſité dont eſt dans

cet art l'obſervation du bon ordre & de la diſci

pline ; de le perſuader des avantages que procure

une puiſſante Marine ; ſurtout de lui apprendre à

étudier dans l'Hiſtoire la ſcience de regner; de lui

faire connoître les véritables intérêts de la Na

tion, & tout ce qui peut contribuer à la rendre

floriſſante , de lui répéter ſans ceſſe qu'il ne ſçau

roit avoir trop d'attention pour la partie des ſujets

de l'Etat, employée à la culture des terres, & que

plus il contribuera au ſoulagement des habitans. '

de la campagne , plus il pourra compter ſur leur

affection & ſur leur fidélité ; de lui faire enviſager

combien il eſt important à un Souverain, de voir,

autant qu'il eſt poſſible , tout par ſes yeux, & de

n'avoir pour favori que ſon Conſeil aſſemblé; de

I'exercer à connoître les perſonnes qui approchent

de lui, & de lui inſpirer de l'éloignement pour les

médiſans , pour les railleurs & pour les caractéres

frivoles , de lui faire aimer la régle par celle qu'on

mettra dans ſes occupations & dans ſes divertiſſe

mens ; de faire naître chez lui l'amour des Scien

ces & des Arts, & de lui repréſenter de quelle uti

lité leurs progrès ſont à un Royaume.

Il ſe tient fréquemmcnt des Conſeils d'Etat &

de guerre , & l'on continue de prendre les précau

tions convenables pour mettre les frontieres à l'a-

bri de toute ſurpriſe. On ſonge auſfi à prévenir les

deſſeins des mai intentionnés, qui pourroient, s'il

ſurvenoit une guerre, vouloir en profiter pour

troubler la tranquillité intérieure de l'Etat En

conſéquence, on a envoyé ordre dans les Provin

§ d'y exécuter divers arrangemens pris à ce

jct. -
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Le Roi a diſpoſé d'une place de Conſeiller dans,

le Confeil Royal de la Chancellerie, en faveur de .

M. Oelrich , & a accordé un brevet de Lieutenant

Colonel au Baron Charles de Sparre.

M. Jean d'Utfall , Amiral de Suéde, & Cheva-,

lier de l'Ordre de l'Epée, eſt mort à Carelſcroon le

22 du mois dernier.

Par un Reſcrit que le Roi a envoyé à tous ſes

Miniſtres dans les Cours Etrangéres, ſa Majeſté

déclare qu'elle a eu un ſenſible déplaifir d'appren

dre qu'on ait oſé accuſer dans des écrits publics le

Comte de Teſſin, d'être le Chef d'un parti qui ſe

feroit formé dans le Royaume, & qui auroit in

tention d'y introduire après la mort du Roi le

Gouvernement deſpotique; que ſa Majeſté regar

de une fauſſeté fi groſſiere avec d'autant plus d'in

dignation, qu'elle eſt pleinement convamcue des

fentimens de ce Miniſtre ; que d'ailleurs aucun

Suédois ne peut être ſoupçonné d'un pareil deſ

fein , & que pour ces raiſons ſa Majeſté ordonne à

chacun de ſes Ambaſladeurs, Envoyés & autres

Miniſtres , de communiquer ſon Reſcrit à la Cour

près de laquelle il réſide , afin qu'une calomnie ſi

odieuſe ſoit pleinement détruite. -

Le Comte de Teſſin en même tems leur a écrit,

qu'ayant l'honneur d être Membre du Sénat , il

étoit uni de cœur & d'intérêt avec cet auguſte

Corps pour défendre le dépôt ſacré de la liberté ,

& que les allégations contraires, ſemées par des

calomniateurs , étoient ſi deſtituées de toute vrai

femblance , qn'il n'y auroit répondu que par un

parfait mépris, ſi l'on n'avoit pas affecté de les

faire inſerer dans pluſieurs Gazettes & dans divers

Journaux. -

. Le 28 Avril , le Roitint un Chapitre de l'Or

dre des Séraphins. Le Prince Succeſleur, accom
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pagné des Chevaliers de cet Ordre, ainfi que de

ceux de l Ordre de l'Epée & de l'Ordre de l'Etoile

du Nord , ſe rendit le même jour à l'Egliſe de

Ridderholm, & y aſſiſta à l'Office, après lequel

ce Prince dîna en public avec les Commandeuis

des trois Ordres. - -

Sa Majeſté a nommé ſon Envoyé Extraordinaire

auprès du Roi de la Grande Bretagne , le Baron .

Charles Othon d'Hamilton, Chancelier & Che

valier de l'Ordre de Sainte Anne. Le tems du dé- '

art de ce Miniſtre n'eſt pas encore fixé, & il ne

e ſera que lorſqu'on aura été informé de la nomi

mation du Miniſtre Anglois qui viendra en cette

Cour, où depuis deux ans il n'en a point 1éſidé de

la part de ſa Majeſté Britannique.

Les Lettres de Warſovie marquent que les trou

pes Ruſſiennes , commandées par le Général Lie

ven, continuent de traverſer la Lithuanie, pour

ſe raſſembler , partie ſur les frontieres du Duché

de Curlande, & partie ſur celles de la Livonie.

On a appris par ces Lettres la mort du Comte Sie

nowsxi, Caſtellan de Wielun..

D E C o P P E N H A G UE , le 17 Mai.

Le 26 du mois dernier, le Roi ſe rendit au nous

veau Holm , & ſa Majeſté y vit les quatre Vaif
ſeaux de†º , deſtinés à la conduire en Nor

, vege , leſquels ſe mirent le lendemain en iade.

· Leurs Majeſtés dînerent le 28 chez la Reine

E)ouairiere, & elles partirent l'après-midi pour

Fredenſbourg -

Inceſſamment le Comte de Lynar, Chambellan

du Roi, un de ſes Conſeillers Privés, & ſon En

voyé Extraordinaire auprès de l'Impératrice de

Ruſſie, prendra la route de Péterſbourg.

|

i
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A L L E MA G N E.

D E V 1 E N N E, le 19 Mai.

Es jours-ci , M. Lanczinski , Miniſtre Pléni

potentiaire de l'Impératrice de Ruſſie, a eu,

de l'Impératrice Reine une audience particuliere,

dans laquelle il a communiqué à cette P inceſſe

quelques dépêches, qu'il avoit reçûes de Moſcou

par un courier extraordinaire. Le Baron de Ceiſ- '

mar reçut des mains de l'Empereur le 3o du mois

dernier , au nom du Cardinal de Rohan, l'Inveſti

· ture des Fiefs que ce Cardinal , en qualité d'Evê

que de Straſbourg , poſlede dans l'Empire. Leurs

Majeſtés Impériales firent le même jour la revûe

du Régiment d'Infanterie de Maximilien de Heſſe,

qui depuis quelque tems eſt cantonné dans les en

virons de cette Ville. - -

- Deux Bataillons de celui de Molcx ſe ſont mis

en marche le 29 , pour aller prendre des quartiers

dans la Haute Autriche. Il a paſſé ici cent cin

quante hommes de recrues pour le Régiinent de

Betlem, qui eſt en garniſon à Prague. On vient

de publier diverſes Ordonnances du Conſeil Au

lique de guege , concernant la diſcipline des

troupes. -

Le ptojet du feu Feldt-Maréchal Comte de

Khevenhuller , pour augmenter les fortifications

de cette Capitale , ſera exécuté dans peu, & M.

Bohm, Ingénieur général , en aura la direction.

Le Feldt-Maréchal Piince de Lichtenſtein doit

fe rendre en Boheme, afin de viſiter l'artillerie

qui eſt à Budeweiſſ, & dans quelques autres Places

de ce Royaume. Avant-hier, le Comte Charles

Palfy, Général de Cavalerie, & le Baron de Phi
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libert, Lieutenant Feldt-Maréchal , arriverent de

Moravie. .

On a appris que les Etats de Tranſilvanie s'é-

toient ſeparés, après avoir remis aux Commiſſaires

de l'Impératrice Reine un Mémoire des griefs

dont ſe plaignent les habitans de cette Princi

pauté,

º ,

D E B E R L 1 N , le 17 AMai.

Un courier, arrivé de Siléſie, a rapporté que le

Roi avoit fait le 2 de ce mois la revûe des Régi

mens d'Infanterie de Schultz & de Kreytzen , &

le lendemain celle des Régimens de Leſtewitz &

de Buddenbroeck ; que le 4 ſa Majeſté étoit partie

de Breſlau ; qu'elle s'étoit rendue à Oppelen & à

Neiſſ, & qu'en paſſant à Ohlau, elle y avoit fait

la revûe du Régiment d'Infanterie de Haütchar

moy & de celui de Cuiraſſiers de Rochau. ，

Le Margrave de Brandebourg Schwedt a dépê

ché M. de Mengden, Gentilhomme de ſa Cham

bre, pour informer les deux Reines , que la Mar

grave étoit accouchée le 4 d'un Prince.

Sa Majeſté a chargé le Baron de Kniphauſen

d'une commiſſion auprès du Roi de Suéde.

, Depuis quelques jours, le Prince Fréderic Eu

gène de Wirtemberg eſt en cette Cour, & l'on

confirme qu'il entrera auſervice du Roi.
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E s PA G N E.

DE MADR 1 D , le 14 Mai.

Don Raymond de Ferran de Vioſca , Grand

'Alcade de Tarragone , a été nommé Miniſtre du

Criminel de l'Audience de Catalogne. Le Roi a

accordé le Régiment d'Infanterie de Brabant à

• Don Joſeph Werner , Colonel Réformé ; une

Compagnie dahs le Régiment des Gardes Eſpagno

les à Don Fernand de Prado, Lieutenant des Gré

nadiers , & la Lieutenance Colonelle du Régi

ment de Dragons de Numance à Don Felix Roca

de Malferrit, Lieutenant Colonel Réformé.

Ces jours derniers, Don Barthelemi Ladron de

Guevara , Lieutenant Général des Armées de Sa

Majeſté , & ci-devant Gouverneur de Cadix ,

mourut en cette Ville, âgé d'environ cinquante

quatre ans. · · · -

DE CA D 1 x , le 7 Mai.

Il eſt entré dans ce Port un Navire nommé le

Saint Martin, qui revient de l'Amérique, & qui,

outre une cargaiſon conſidérable de ſucre & de

tabac , a rapporté deux cens cinquante milie

piaſtres. On a# par l'équipage de ce Bâtiment ,

que la Flotte de la Vera Cruz étoit arrivée à la

Havane, le 22 du mois de Février, ſous l'eſcorte

du Vaiſſeau de guerre le Lyon, qui avoit à bord

quinze cens vingt-ſix mille piéces de huit pour le

Roi, & neuf millions cent fix mille pour le comp

te des particuliers; douze mille marcs de vaiſſelle

d'argent, deux mille balles de cochenille & huit

cens tonneaux d'Indigo. En joignant ce charge

ment à celui des autres Bâtimens de la Flotte,le
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tout monte à près de vingt-ſix millions de piéces

de huit. L'Amiral Regio doit ramener avec ſon

Eſcadre cette Flotte en Europe, & comme il ſe

propoſoit de mettre à la vo le le 2o du mois der

nier, on l'attend ici dans le courant du mois de

Juin. On compte que le Chef d'Eſcadre Spinola

arrivera auſſi dans quelque tems avec deux Vaiſ.

ſeaux de guerre , ſur leſquels on a embarqué à

Cartagéne une ſomme conſidérable.

I T A L I E.

DE MAL r e, le 4 Mars. -

T Out ce qu'on publie en Europe de la préten

due crainte où l'on eſt ici d'une prochaine

entrepriſe des Turcs contre cette Iſle , eſt ſans

fondement. Les Chevaliers & les Habitans ſont

dans une parfaite ſécurité à cet égard ; on eſt inſ

truit que cette Iſle n'a rien à appréhender de la

part de l'Empire Ottoman, & quand même elle

ſeroit attaquée, elle ſeroit en état de réſiſter à

routes les forces navales de cette Puiſſance. -*

L'Eſcadre Hollandoiſe , commandée par le

Contre Amiral Lynſlager, laquelle a fait voile des

Hſles d'Ourle le 19 du mois de Janvier dernier , a

été obligée par les vents conttaires, de relâcher à

l'Iſle de Tenedos , ainſi qu'à Negrepont & à

Sciro. Elle eſt entrée dans ce Port le z8 du mois

dernier.

D E G E N E s , le 1 2 Mai,

Les Bâtimens, armés pour donner la chaſſe aux

Barbareſques, mirent à la voile le 29 du mois

dernier au ſoir , mais un vent forcé de Sud s'étant
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élevé pendant la nuit , ils furent obligés de ren

trer dans ce Port. Ils en ſont ſortis de nouveau le

2 de ce mois, & ils ſont allés c1oiſer dans le Golfe

de la Spécie.

Il s'eſt tenu ces jours-ci un Conſeil, dans le

quel on a examiné les moyens de rétablir le cré

† de la Barque de Saint Georges. On parle de

pluſieurs changemens avantageux au commerce,

& de l'établiſſement d un chemin qui conduira

directement à Parme. -

Don Jote h de Caſtagnos, Conm ſſiire Or

donnateur des Guerres , & ci-devant Intendant de

l'armée du Roi d'Eſpagne en Itale a reçu de

Madrid un ordre de régler avec le Commiſſaire, -

nommé par l'Impératrice Reine de Hongrie & de

Boheme , les comptes des dépenſes faites par les

deux Puiſſances pour les priſonniers de guerre reſ

pectifs. Un Colonel Suiſſe, au ſervice de ſa Ma -

jeſté Catholique, eſt venu ici pour faire des re

crues , & le Directeur de la Poſte d'Eſpagne doit

lui remettre vingt-cinq mille piaſtres. t

• Il vient d'arriver un avis que les Rebelles de

l'Iſle de Corſe ſont rentrés dans le devoir , &

qu'ils ſe ſont ſoumis à la République aux condi

tions qu'il plaira à Sa Majeſté Très-Chrétienne de

leur impoſer.

G R A N D E B R E TA G N E.

DE L o N p R E s, le 22 Mai.

· E Roi & la famille Royale partirent le 1y

de ce mois pour le Château de Kenſington.

On attend ici dans peu le Prince Charles de Lor

raine , & on lui a préparé pour ſon logemenr

le Palais de Sommerſet. Sa Majeſté a nommé Che
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valiers de l'Ordre du Bain , les Lieutenans Géné

raux Mordaunt , Howard , Powlett, & M. de

Sackville. -

Les Seigneurs ont paſſé le B ll qui ordonne

de prendre ſur le fond d'Amortiſſement , les ſom

mes néceſſaires pour acquitter les Billets du Bu

reau de la Marine. Ils ont approuvé les chan

emens faits au Bill concernant les Freres Unis

# Moravie , & ils ont lû pour la ſecon le fois

celui dont l'objet eſt d'aſſûrer l'exécurion des Loix

contre les voleurs. Dans une de leurs dernieres

ſéances, ils firent la ſeconde lecture du Bill pour

réunir en un ſeul Acte tous ceux qui regardent le

ſervice de la Flot e. - -

· La Chambre des Communes a fait quelques

changemens au Bill , par lequel il eſt défendu

d'introduire dans la Grande Bretagne des. bro

deries , dentelles & galons d'or & d'argent , fa

briqués en Pays étranger. Il a été réſolu d'accorder

une paye à u , ce tain nombre de Matelots au de-là

de ceux qui ſont actuellement employés, afin de

ouvoir, ſans nuire au commerce, équipper avec

plus de diligence lesVaiffeaux du Roi, lorſqu'il ſera

néceſſaire

M. Caſtres d it ſe rendre à Liſbonne en qualité

d'Envoyé Extraordinaire du Roi, & M. Georges

Crowle a été choiſi par Sa Majeſté pour y exercer

les fonctions de Conſul - -

Le Duc de Modene eſt arrivé le 19 : le lende

main , il alla ſaluer le Roi à Kenſington. -

On dit que le Roi nommera Chevaliers de l'Or

dre de la Jarretiere, le Prince Georges , le Roi de

Dannemarck , le Duc de Bedfort , le Comte

d'Harrington , le Lord Gower, & le Comte de

Sandwich. • • • •.

-
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P A Y S - B A S.

DE LA HA Y E , le 23 Mai.

L# le Prince Stathouder ſe rendit le z,

de ce mois à l'Aſſemblée des Etats de Hol

lande & de Weſt-Friſe , il leur repréſent , qu'il

les avoit ſollicités très-inſtamment , de trouver le

plutôt qu'il ſeroit poſſible, les moyens de ſuppleer :

aux Fermes abolies , & qu'il les avoit invites à

examiner, ſi entre les meſures qu'il conviendroit

de prendre pour cet effet , on ne pourroit po nt

ſonger à l'établiſſement d'une Capitation , qu'il

ne leur avoit point fait cette propoſition , dans

le deſſein d'anticiper ſur les délibérations de leur

Aſſemblée , mais uniquement pour indiquer l' ſ

pece de taxe , qui , ayant le moins beſoin d'être

affermée , étoit la plus conforme aux inclinations

des habitans , qu'il s'étoit attendu que ces conſi

dérations auroient réveillé l'attention des Etats ,

& qu'ils n'auroient point perdu de tems ni épar

† aucun ſoin pour terminer une affaire , qui

ans les conjonctures préſentes devoit être leur

principal objet ; que cependant le ſuccès n'a point

répondu à ſes eſpérances , qu'il auroit fort ſou

haité pouvoir ſe diſpenſer de faire ces réflexions ;

qu'il s'abſtenoit de les étendre , & qu'il paſloit

ſous filence pluſieurs choſes qui pouvoient ſe dire

ſur cette matiere ; mais que ne voulant pas être

reſponſable du tort que la lenteur des délibérations

des Et ts, ſur une matiere ſi importante , cauſoit

à la Répubiique , il n'avoit pû ſe taire plus

long - tems ; que comme lorg- tems avant la

ſuppreſſion des Fermes, les habitans déſiroient

unanimement de ſe voir délivrés des vexations

qui accompagnoient ſouvent la perception desim
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pôts , on avoit vû paroître, auſſi tôt après que

les Fermiers avoient é é congédiés, pluſieurs pro

jets dont la plûpart ten loient à établir une taxe

par tête , que par l'ardeur avec laquelle chacun

· avoit fourai diff rentes vûes pour contribuer à

perfectionner ces projets , Son Alteſſe avoit été

confi, née dans l opinion que le zéle pour la patrie

n'etoit point éteint dans les cœurs ; qu'il ne ſe

préſen oit q le deux moyens de remplacer le pro

duit des Fermºs : le premier, d'établir la Capitation

indiq ée ci def s ; le ſecond , de faire percevoir

par des Colecteurs les impôts ci devant affermés ;

que Son Alteſle s'étoit fait donner ſur ces deux

taxes les éclairciſſemens néceſſaires , que depuis

long tems il avoit été tracé ſous ſes yeux un plan

de Capitation ſur les fami'les ; que Son Alteſſe

l'auroit remis il y a pluſieurs mois aux Etats

pour l'examiner , mais qu'elle avoit été juſq 'à,

prétent détou, née d'en faire uſage, par la crainte

de donner occaſion à plus de négligence dans

lexécution de la taxe proviſionelle , qu'il étoit

tems de ſe défaire de cette appréhenſion , & de

rétablir enfin un ordre fixe dans la perception

des revenus publics ; que cette raiſon obligeoit

Son Alteſle de ſoumettre à l'examen des Etats

le plan d'une Capitation générale ſur les familles

par claſſes , & l'eſqoiſſe d'un projet pour lever

par voye de Collecte les impôts ci-devant affer

més, afin que leurs nobles & grandes Puiſſances

puſſent ſe determiner en faveur d'un de ces deux

moyens ; que Son Alteſſe , ignorant auquel de

ces deux plans les Etats donneroient la pré

férence , ne jugeoit point à propos de diſcuter

les avantages ni les inconvéniens de l'un & de

l'autre, & qu'elle laiſſoit à leurs nobles & grandes

Puiſſances, à décider lequel des deux dans#pré

- €IltC$

º
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ſentes circonſtances , ſeroit le moins onéreux pour '

la Province & pour ſes habitans ; qu'elle ne pou

voit ſe diſpenſet de demander que les délibérations

ſur ce ſujet fuſſent inceſſamment entamées , &

qu'on terminât l'affaire auſſi diligemment que le

requeroit la néceſſité preſſante où l'on ſe trouvoit ;

ſurtout qu'il ne fût cauſé par ces délibérations au

cun délai ni empêchement à la perception de la

taxe proviſionelle , qui ne peut & ne doit prendre

fin qu'après l'établiſſement d'une taxe ſtable ; que

ſi les Etats ſe déterminoient en faveur du projet

de faire percevoir par des Collecteurs les impôts

ci devant affermés, Son Alteſſe prioit leurs nobles

& grandes Puiſſances d'examiner s'il ne ſeroit pas

convenable de ſoulager le petit peuple, par une

diminution des impoſitions ſur les denrées qui ſer

vent le plus communément à ſa nourriture , &

de faire enſorte que les pauvres puſſent avoir le

chauffage, principalement les tourbes, à plus bas

prix. -

Ce Prince eſt parti avec la Princeſſe de Naſſau ,

le Comte de Buren & la Princeſſe Caroline, pour

aller paſſer quelque tems au Château de Loo.

".

7 I. Vol. l

|
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################

F R A N C E.

Nouvelles de la Cour, de Paris, &c.

E Roi tint le 25 du mois dernier à Verſailles

· L un Chapitre de l'Ordre du Saint Eſprit, &

, nomma Chevalier de cet Ordre le Duc de Hueſ

| car, ci-devant Ambaſſadeur du Roi d'Eſpagne en

cette Cour. Sa Majeſté ſe rendit enſuite à la Cha

pelle du Château, & après avoir entendu la Meſſe,

elle reçut Chevaliers le Duc de la Valliere, le Mar.

uis de Saſſenage, le Comte de Mailly , le Baron

† Montmorency , le Marquis de Souvré & le

Marquis de Chalmazel, qui avoient été nommés

dans le Chapitre du 2 Février de cette année. Les

trois premiers eurent pour pareins le Miréchal

Duc de Belle-Iſle & le Duc d'Ayen. Les pareins

des trois derniers furent le Marquis de Matignon

& le Maréchal de Clermont-Tonnerre. -

Le 24, pendant la Meſſe du Roi, l'Evêque de

· Poitiers prêta ſerment de fidélité entre les mains

de Sa Majeſté. -

M. de Machault, Contrôleur Général des Fi

nances, a été fait Miniſtre d'Etat.

Sa Majeſté a nommé le Marquis d'Avrincourt,

ſon Ambaſſadeur auprès du Roi de Suéde.

Elle ſigna le 18 le Contrat de matiage du Comte

de Carcado, Brigadier, Colonel du Régiment de

Breſſe, qui épouſe la Demoiſelle Poncet de la

Riviere. -

Le 5 de ce mois, Fête du Saint Sacrement. le

Roi accompagné de Monſeigneur le Dauphin , de

Meſdames de France , & de ſes principaux Offi

•º •

, -
· · -
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ciers, ſe rendit à l'Egliſe de la Paroiſſe, oû Sa

Majeſté entendit la grande Meſſe, après avoir aſ

ſiſté à la Proceſſion. La Reine , accompagnée de

Madame la Dauphine & de Madame Adelaïde, ſe

rendit à la Paroiſſe, & Sa Majeſté y entendit la

même Meſſe. !

Le Roi a accordé le Régiment d'Infanterie de

Bourbon, vacant par la Promotion du Comte de

Vaux au grade de Maréchal de Camp , à M. de

Broc, ci-devant Colonel du Régiment d'Infanterie

d'Aunis, & Sa Majeſté a diſpoſé en faveur de M.

de Paulin, Capitaine réformé à la ſuite du Régi

ment de Cavalerie de Bourbon, de la place de

Colonel, qui étoit deſtinée à M. de Broc, dans le

Régiment des Grenadiers de France.

· Le Roi a nommé le Comte de Maulevrier,

Iieutenant Général de ſes armées, pour aller réſi

der à Parme, en qualité de ſon Miniſtre Plénipo

tentiaire auprès de l'Infant Don Philippe. . -

, Sa Majeſté a reçû les Diſpenſes du Pape, qui

permettent au Prince de Conty, de prendre poſ

ſeſſion du Grand Prieuré de France.

Le Roi a donné l'agrément de la Capitainerie .

des Chaſſes de la Varenne du Louvre, au Prince

de Soubiſe.

, Le Marquis de Paulmy d'Argenſon, Ambaſſa

deur du Roi auprès du Corps Helvétique , eut

l'honneur de prendre congé de Sa Majeſté le 3o

du mois derniér, & il ſe diſpoſe à partir inceſſam

ment pour ſe rendre à Soleure- -

M. de Wernicx, qui a réſidé en France avec ca

ractére de Miniſtre du Prince des Deux Ponts au

près du Roi, eſt revêtu du même caractére par le

Duc de Wirtemberg.

. Le Duc d Orléans a donné le Gouvernement de,

Beaugency au Baron de ººººº Lieutenant

1J



196 M E R CU R E D E F R A NCE.

Colonel, & Major du Régiment de Chartres.

Le 4, les Actions de la Compagnie des Indes

étoient à dix-ſeptc ens cinq livres lesBillets de la pie.

miere LotterieRoyale,à cinq cens quatre vingt-ſix,

& ceux de la ſeconde à cinq cens cinquante neut

äääääääääääääääääääääää

AMA R IA G E S E T AM O R TS.

L E 13 Mai, Pierre-Antoine Bourgeois, Seigneur

de Boynes, Gonſeiller du Roi en ſes Conſeils,

Maître des Requêtes ordinaire de ſon Hôtel,ºpou.

ſa Marguerite-Catherine Parat, fille de Jérôme.

Louis Parat, Seigneur de Montgeron, Traiſneau,

le Coudrai & autres lieux, Receveur Général des

Finances de Lorraine & Barrois, & de Marie-An

toinette Dumas.

Il eſt fils d'Etienne Bourgeois, Secretaire du Roi

honoraire, Seigneur de Boynes, la Motte & au

tres lieux, & de feuë Helene Francini. Le mariage

a été célebré à Montgeron, près Villeneuve Saint

Georges, avec diſpenſe de l'Archevêché & le con

ſentement du Curé de la Paroiſſe de S. Roch.

Le 29, René de Gallard de Bearn, Marquis de

"Braſſac, Maréchal des Camps & Armées du Roi,

épouſa dans l'Egliſe Paroiſſiale de Saint Roch

Marie-Anne Catherine Morin, fille de feu Jean

Gabriel Morin , & de Catherine Françoiſe Bouot.

te, demeurant ordinairement au Havre.de-Grace 3

Paroiſſe de Notre-Dame.

· Le Marquis de Braſſac eſt fils de feu Aléxandre

de Gallard de Bearn, Comte de Braſſac , & de

Marie..... de Foulle de Prunevaux ; petit-fils

d'Alexandre de Gallard & de Charlotte de la Ro -

chefoucault ; arriere-petit-fils de Louis de Gallard

& de Maric de Ranconnet ; & arriere-petit-neveu

•.
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de Jean de Gallard de Bearn , Comte de Braſſac,

Conſeiller d'Etat , Capitaine de cent Hommes

d'Armes, Gouverneur de Nanci & de la Lorraine,

puis de Saintonge & d'Angoumois, Miniſtre d'E-
tat , Chevalier §, Ordres du Roi , Sur-Intendant

de la Maiſon de la Reine, & Ambaſſadeur à Rome

auprès du Pape Uibain VIII.

Le 1o Avril, Geneviéve Magdeleine de Raſilli ,

veuve de René du Tertre, Marquis de Montalais,ci

devant Capitaine dans le Régiment du Roi , In

fanterie , mourut âgée de 56 ans, au Château du

Tertre en Anjou. Elle avoit été la ſeconde femme

de René du Tertre, qui en premieres nôces avoit

épouſé N. de Froulai, ſœur du feu Comte de Frou

lai, Ambaſſadeur du Roi à Veniſe , de N. du

Froulai , Evêque du Mans, & du Bailli de Frou

lai,Ambaſſadeur de la Religion de Malte en France.

Elle étoit fille de Gabriel , Marquis de Raſilli ,

ſous-Gouverneur des Enfans de France , les Ducs

· de Bourgogne, d'Anjou & de Berri, qui avoit

laiſſé douze enfans, cinq garçons & ſept filles ;

ſçavoir , 1°. le Marquis de Raſilli, mort Colonel

du Régiment de ſon nom ; 2°. le Marquis de

Raſilli , ci-devant Guidon de la Gendarmerie , &

Lieutenant général de la Trovince de Touraite ;

3°. le Comte de Raſilli, Lieutenant général des

Armées du Roi, Capitaine Coinmandant du troi

ſiéne bataillon des Gardes Françoiſes ; 4°. N. de

Raſilli , marié à Loudun ; 5°. Frere N. de Raſilli,

Chevalier Profés de Malthe, mort à Tours, Des

ſept filles, la premiere mariée à N. de Mongon ;

la ſeconde, veuve de N. de Marconnai; la troiſié

me, qui donne lieu à cet article, mariée à René

du Tertre, Marquis de Montalais ; la quatriéme

morte mariée à N. de Boiragon , & les trois autres

Religieuſes aux Urſulines de Tours.

- ' I iij
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La Marquiſe de Montalais ne laiſſe que deux

filles; la premiere mariée à N. de Lancro, & la

ſeconde à N. du Teilleuil.

La Maiſon de Raſilli eſt une des plus conſidé

rables de la Touraine , par la Nobleſſe de ſon

origine. Ses Armes ſont d'argent à trois Fleurs

de Lys de gueules , poſées comme celles de

France, ayant pour ſupports deux Anges drapés

de gueule.

Le 12, François Bellanger , Prêtre du Dio

ceſe de Liſieux, & Docteur de la Faculté deThéo

logie de Paris , mourut en cette Ville , dans la

ſoixante deuxiéme année de ſon âge. -

Il étoit né dans la Paroiſle de Saint Gervais

d'Afniere , Dioceſe de Liſieux , & avoit fait une

étude particuliere de la Langue Grecque qu'il

poſſedoit parfaitement. Une Société de Libraires

ſe propoſant de donner au Public une Traduction

de l'origine des Antiquités Eccléſiaſtiques de Bing- .

ham, Ouvrage écrit en Anglois, s'étoit adreſſé à

lui, & cette Traduction étoit pouſſée à plus de

moitié. Il avoit eû auſſi quelque part dans les feuil

les Périodiques de l'Abbé des Fontaines , & : les

, morceaux qui contiennent quelque érudition an

cienne, ſont tous de lui. Ses Ouvrages ſont :

Les Antiquités Romaines de Denis d'Halicarnaſſe,

traduites en François.

| Liber Pſalmorum , vulgata editionis , cum notis,

in quibus explicatur titu'us, occaſio & argumentum

cujuſque pſalmi, dilucidatur ſenſus itteralis, paucis

attingitur ſenſus miſticus de ſtudio & ºpera U E. S.

F. P. D. F. B. P. L Ces lettres initiales ſignifient .

Unius è ſacra Facultatis Pariſienſîs Doctoribus, Fran-"

ciſci Bellanger, Presbiteri Lexovienſîs.

La Théºlogie aſtronomique , ou démonſtration de

l'exiſtence c3 des attributs de Diou,par l'examen & la
|
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deſcription des Cieux , traduite de l'Anglois de M.

Guillaume Derham. -

Les Vies des Hommes Illuſtres , omis par Plutar

ue , au nombre de huit, ſçavoir: En ée, Tullus Hoſti

# , Arijtomene , Tarquin l'ancien , L. Junius Bru

tus , Gelon , Cyrus, Jaſon , traduites de l'Anglois de

Thomas Rowe. Ces huit Vies compoſent un vo

lume , imprimé à la ſuite des Vies de Plutarque ,

traduites par M. Dacier.

Hiſtoire d'Herodote, traduite en François , avec un

grand nombre de notes & d'éclairciſſemens ſur les en

droits les plus difficiles.Ouvrage manuſcrit que l'Au

teur étoit ſur le point de donner au Public,& dont

on attend l'impreſſion avec beaucoup d'impatience.

Quelques amis de l'Auteur nous ont aſſuré que les

notes ſeules, dont nous venons de parler , pou

voient remplir pluſieurs volumes.

Le 13 , Marguerite-Louiſe du Boisgelin de Cucé,

épouſe de Louis-René Sénéchal, Chevalier, Mar

quis de Carcado, mourut dans ſes terres âgée de

76 ans. Elle laiſſe deux enfans, qui ſont N. Mar

quis de Carcado, Lieutenant général des Armées

du Roi, & N Comte de Carcado , Brigadier &

Colonel du Régiment d'Infanterie de Breſſe.

Le même jour, Jean-Jacques Olier, Chevalier,

mourut, & fut inhumé à S. Sulpice.

Le 14, Marie - Charlotte du Buiſſon , veuve de

Hugues Deſnots, Ecuyer, Seigneur de la Mothe

Saint Lié, Bourgy, Malaiſe, & autres Lieux, pre

mier Fauconnier de feu S. A. R. Monſieur, mourut

à Paris, & fut inhumée à Saint Euſtache.

Le 2 I , Gabriel-Thibaut de la Carte, ayant

Brevet de Meſtre de Camp de Dragons, Chevalier

des Ordres Militaires de Saint Louis & de Notre

Dame du Mont Carmel, mourut, âgé de 85 ans,

& fut ii.humé à Saint Rcch.

I iiij



2co M E RC UR E DE FRANCE.

. Le 24 , Angélique de Plenneville, épouſe de

Rer é du Hallai , Secretaire du Roi , Maiſon ,

Couronne de France & de ſes Finances , mourut

dans ſa trente - deuxiéme année , & fut inhumée

à Saint Euſtache. Un très excellent caractere ſou

tenoit en elle les graces les plus touchantes,

qu'enrichiſſoient toutes ſortes de talens agréables.

Élle poſſedoit les Langues Ita'ienne & Eſpagnole,

& touchoit parfaitement du clavecin, au jugement

de nos plus grands Maîtres, & de ceux d'Italie ,

qui l'ont entendue. Pluſieurs Poëtes l'ont célebrée

dans leurs Ouvrages, & les ſix premiers volumes

des Amuſemens du cœur & de l'eſprit contiennent

pluſieurs éloges d'elle. Nons ne craignons point

d'exceder les bornes de cet article, en rendant à ſa

mémoire un hommage que l'on s'eſt tant de fois

empreſſé de lui offrir pendant ſa vie.

Le même jour, Marc-Antoine Fron de Beaupoil

de Sant Aulaire, Marquis de Lanmary, Chevalier

des Ordres du Roi , Lieutenant Général de ſes

Armées, ſon Ambaſſadeur auprès du Roi de Suede,

& ci-devant grand Echanſon de France, mourut à

Stockholm , dans la ſoixantiéme année de ſon âge.

Voyez le Mercure de Janvier de cette année, article de

la promotion des Cheva iers de l'Ordre du S. Eſprit.

Le 27, Antoinette de Riants, Baronne de la Broſſe

é de Notonville, mourut à Paris, & fut inhumée à

Saint Etienne du Mont. .

Le 29, Françoiſe-Félicité Colbert, épouſe d'An

dré Joſeph d'Oraiſon , Marquis d'Ancezune, & de

Coudoulet , Comte de Seſanne, Baron de Tort ,

Seigneur de Chuſelan , de Cabrieres , & autres

Lieux, Maréchal des Camps & Armées du Roi,

mourut, âgée de 5o ans, ſur la Paroiſie de Saint

Sulpice, & fut tranſportée aux Filles de SaintTho

mas de la rue Vivienne , pour y être inhumée.. ..
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· Le même jour , Françoiſe Borio , épouſe de

Joſeph-François Water , Comte de Lutzelbourg ,

Maréchal des Camps & Armées du Roi , & ci

devant Capitaine-Lieutenant des Gendarmes de

Bretagne, mourut , âgée de 26 ans , & fut inhu

mée dans l'Egliſe Paroifſiale de Sainte Marie-Mag

deleine de la Ville-l'Evêque. -

· Le 3o, Françoiſe Rouſſel, veuve de Chriſtophe

Ferapy Duſieux , Chevalier de l'Ordre Militaire de

Saint Louis, mourut , âgée de 7o ans, & fut inhu

mée à Saint Sulpice. ， - -

Charlotte de Cailhou de Signac, Religieuſe de la

Viſitation de Sainte Marie, eſt morte dans le

Convent de Saint Denis, âgée de 69 ans. Elle étoit

fille de Charles de Cailhou de Signac, Premier

Ecuyer de S. A. S. Henri de Bourbon , Duc de

Verneuil, Prince légitimé de France, & de Jeanne

de Gallois de Vaudricourt, Dame d'honneur de

Charlotte Seguier, Ducheſſe de Verneuil. La

Maiſon de Signac eſt une des anciennes du Poi

tou, & a des alliances avec celles de Luſignan, de

Frottier, de Chateignier & de Maûleon. " .

Le premier Mai, Louis-Sébaſtien Caſtel de Saint

Pierre, Marquis de Crevecœur, ci-devant Sous

Lieutenant de la ſeconde Compagnie des Mouſ

quetaires de la Garde du Roi, & Premier Ecuyer

de feue S. A. R. Madame la Ducheſle d'Orléans ,

mourut, âgé de 5o ans.

Il avoit épouſé le 8 Février 172o Marie-Anne,

Fargés, fille puînée de N. Fargés, & avoit été

reçû en ſurvivance de la Charge de Premier

Ecuyer de S. A. R. en Octobre 1721.

Il étoit fils de Louis-Hyacinte de Caftel de Saint

Pierre , Baron de Crevecœur , Premier Ecuyer

de S. A. R. Madame la Ducheſle d'Orleans. Louis

Hyacinthe étoit ſecond fils de Charles de Caſtel ,
- 1 y
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Grand Bailli du Cotentin , & Gouverneur de Va

logne. La mere de Louis Sébaſtien étoit Magde

leine Gigault de Bellefond, ſœur de la Maréchale

de Villars. Il étoit petit fils de N. du Caſtel de

Saint Pierre , & de N. fille de Henri-Robert aux

Epaules, Seigneur de Sainte Marie du Mont, &

Chevalier des Ordres du Roi.

Le 2 , Charles-Philippe de Monhenault d'E-

· gli , Aſſocié de l'Académie Royale des Belles

Lettres, & Auteur du Journal de Verdun , mou

rut , âgé de 52 ans, & fut inhumé dans l'Egliſe du

Temple.

Le 4 , le Pere Baudory, de la Compagnie de

Jeſus , l'un des Profeſſeurs de Rhétorique du Col

lége de Louis le Grand, mourut à Paris, âgé de 4o

3I1S. -

Le 6, Paul-Louis de Levis, Marquis de Leran,

Brigadier des Armées du Roi , mourut en ſon

Château de Leran, dans la quatre-vingt-quatriéme

année de ſon âge, étant né en 1666. Il épouſa

par contrat du 1 1 Mars 17o3 Marie Marguerite

Théreſe de Lévis-Mirepoix , fille de Gaſton Jean

Baptiſte de Lévis de Lomagne, Marquis de Mire

poix, & de Magdeleine du Puy-du-Fou , dont il a

eu, 1°. Gaſton-Jean Baptiſte, né en 17o4, qui a

épouſé Jeanne Baillon , fille de François Baillon ,

Secretaire du Roi, Chevalier de l'Ordre de S. Mi

chel, dont il a pluſieurs enfans. 2°. Henri, Evê

que de Pamiers en 1741 , & cinq filles.

· Paul-Louis étoit fils de Gaſton VII de Lévis,

neuviéme deſcendant de Gaſton de Lévis, premier

du nom, qui fit la branche des Lévis Leran, étant

fecond fils de Jean I. Seigneur de Mirepoix &

Maréchal de la Foi. Ce Jean eut pour biſayeul

Gui de Lévis I qui ſe croiſa contre les Albigeois

avec Simon de Montfort, & conquit ſur ces Hété
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tiques pluſieurs Terres, entre autres celle de Mie

repoix, qu'il a laiſſée à ſes deſcendans, avec le

titre de Maréchal de la Foi. Il étoit fils de Phi

lippe, Seigneur de Lévis en Hurepoix, près de

Chevreuſe, qui vivoit en 1 179. Quoique Philippe

ſoit le premier de cette illuſtre Maiſon , dont les

Auteurs faſſent mention, il eſt aiſé de conjecturer

par le rang qu'il tenoit parmi les premiers Barons,

qu'il étoit de la plus ancienne extraction , & que

le déſordre ſeul & la confuſion des ſiécles pré

cedens nous ont fait perdre les monumens qui de- .

voient tranſmettre§ nous la mémoire de ſes

ancêtres. *

Le 7 , Jean-Jacques Amelot , Marquis de Com

brande , Baron de Châtillon ſur lndre, Seigneur

/de Chaillou & autres Lieux, Commandeur des

Crdres du Roi , & Miniſtre d'Etat ; Honoraire

de l'Académie Royale des Sciences, & l'un des

Quarante de l'Académie Françoiſe, mourut, âgé

de 6o ans, ſur la Paroiſſe de Saint Jean en Greve ,

& fut tranſporté à Saint Nicolas des Champs.

Il avoit été d'abord Avocat Général des Requêtes

de l'Hôtel, puis Maître des Requêtes, Intendant

de la Rôchelle , Conſeiller d'Etat , Intendant

des Finances en Juin 1726 , à la place de N. Ber

thelot de Montchêne ; Miniſtre & Secretaire d'E-

tat des Affaires Etrangeres le 2 Janvier 1737, &

Surintendant des Poſtes au mois de Décembre ſui

vant. Il avoit épouſé en premieres nôces Marie

Gertrude Bombarde , morte le 4 Juin 17 , 9 , à

l'âge de 22 ans , inhumée dans l'Egliſe de Saint

Nicolas des Champs, fille de N. Bombarde , Tré

ſorier Général de l'Electeur de Baviere , dont il

eut Anne - Marie-Pauline morte jeune ; & en ſe

condes nôces le 2 Février 1726 , N. de Voigni »

fiile de Jean - Marie deVoigni , Secretaire da

- - . l vj
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Cabinet , & de Anne Moufle de Champigmi.

Il étoit fils de Michel Amelot , Seigneur de

Chaillou , Maître des Requêtes, & de Philiberte

Barillon , fille de Jean Paul Barillon, Conſei ler

d'Etat, & Ambaſſadeur en Angleterre ; petit-fils

de Jacques Amelot de Chaillou, mort le 2o Dé

cembre 1699 , âgé de 83 ans, Doyen des Maîtres

des Requêtes; arrierc petit-fils de Denis Amelot,

Seigneur de Chaillou, mort auſſi Doyen des Maî

tres des Requêtes.

Denis Amelot étoit le troiſiéme fils de Charles

Amelot, Maître des Requêtes le 12 Août 1575, de

qui eſt ſortie la branche des Amelot, Seigneurs de

Gournai , qui ſubſiſte aujourd'hui.

La Maiſon d'Amelot porte pour armes d'azur a

trois cœurs d'or, poſés deux & un, ſurmontés d'un

ſoleil de même. .

Le même jour, Marie-Louiſe de Couſtard, veuve

en premieres nôces de Louis-Joſeph Demenant,

Seigneur des Granges, & autres Lieux , & en ſe

condes nôces de Martin de Chavigni, Comte de

Blot, Seigneur de Salles, mourut dans le Convent

des Hoſpitalieres de la rue Mouffetai d, & y fut in

humée. . ' - - - -

Le 1o, Marie Farouard,veuve deJean Touſſaint

Souard de Bonnemare, Préſident du Bureau des Fi

nances de Moulins, mourut à Paris , & fut inhu

mée à Saint André des Arcs. -

Le 12 , Claude le Begue de Majainville, Abbé

de l'Abbaye Royale de Marigni , Chanoine de

l'Egliſe de Chartres , & Conſeiller de la Grande

Chambre du Parlement de Paris , mourut en cette

Ville, & fut inhumé à Saint Jacques du Haut

Pas. - - -

| Le 14 , Marie-Angélique Dugué , veuve de N

Marquis de la Hoiſſaye , iieutenant dans le Régi
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ment des Gardes Françoiſes, mourut ſur la Pa -

roiſſe de Saint Louis en l'Hfle , & fut tranſportée

aux Théatins. - -

Le 2 r, Pierre René Fournier, Seigneur de Boi

ſauvoyer, Conſeiller du Roi, Maître d'Hôtel or

dinaire de la Reine , & ci-devant Maître d'Hôtel

du Roi, mourut, âgé de 65 ans, & fut inhumé à

Saint Euſtache. - •

Le même jour , Pierre Badoire , Doéteur en la

Faculté deThéologie de Paris, & Curé de l'Egliſe

Paroiſſiale de Saint Roch , en cetteViHe , y deceda

dans la ſoixante-troiſiéme année de ſon âge.

Le 22 , Angélique - Marguerite du Verguier,

veuve de Joſeph , Comte de Gournzi , Meſtre de

Camp de Cavalerie, mourut dans la quatre vingt

ſeptiéme année de ſon âge, & fut inhumée le 24 à

Saint Paul.

Le 23 , Louiſe - Henriette de Crux , veuve de

Samuel le Clerc , Marquis de Juigné, Baron de

Champagnac , de la Lande , de la Chapelle, The

venot Boded , Roche-Serrieres , Bois-rouard-du

Pleſſis, la Gueſne de Maubuiſlon, de Villemorice,

d'Andillon , de Belle-Fontaine , des Loges de la

· Cour du Bois, de Loudieres, & autres Lieux, mou

rut, & fut inhumée à Saint Sulpice.

. , Le 27, Marie Tirant,veuve de Guillaume Hail

let, Seigneur de Couronne,& autres Lieux, Lieu

tenant Général Criminel & de Police de la Ville

de Rouen , mourut ſur la Paroiſſe de Saint Euſta

che, & fut tranſportée aux Auguſtins de la Place

des Victoires.

Le même jour, Marie Louiſe-Avoye le Maî

tre de Ferrieres , veuve de Marc-Antoine de Cor

mis , Seigneur de Fabregue , mourut ſur la Pa

roiſſe de Saint Severin, & fut tranſportée aux Cor

deliers.
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. Le premier Juin, Denis de Malbran de la Noue,

Miniſtre du Koi à la Diette générale de l'Empire,

mourut, âgé de 72 ans.

Le même jour, Geneviéve le Meſſe, veuve de

Jean - François Houdart , Secretaire du Roi , &

Contrôleur Général de la Chancellerie, mourut,

& fut enterrée à Saint Denis du Pas.

Le 3 , Michel-Guillaume Luthier, Seigneur de

Saint Martin , Villi-le-Maréchal, & autres Lieux,

Conſeiller du Roi en ſes Conſeils, & Maître ordi

naire en ſa Chambre des Comptes, mourut, & fut
inhumé à Saint Paul.

A R R E ST S N C T A B L E S.

A R R E S T du Conſeil d'Etat du Roi, du 2z

- Mars, qui ordonne l'exécution de l'Edit du .

mois de Février 1726 , ſous les peines y portées,

en ce qui concerne les eſpéces décriées & hors de

cours, ſans que ces peines puiſſent être réputées.

eomminatoires, & qu'on puiſſe en eſpérer aucune

remiſe ni modération. - - - .

-*

· DE C L A R A T I ON du Roi, donnée à Mar

ly le 4 Mai, qui ordonne la perception d'un droit
de trente ſols par chacune livre de ſeize onces, ſur

tous les Tabacs étrangers qui entreront dans le

Royaume pour autre deſtination que pour celle de

la Ferme générale. -

· E D IT du Roi, donné à Marly au mois de Mai,

po1tant création de dix-huit cens mille livres de

· Rentes audenier vingt , au principal de trente-ſix

millions, rembourſables en douze années,
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AUTRE, donné à Marly au mois de Mai,

portant ſuppreſſion du Dixiéme établi par la Dé

claration du 29 Août 1741 : l'établiſſement d'une

Caiſſe générale des Amortiſſemens, pour le rem

bourſement des dettes de l'Etat , & la levée du

Vingtiéme , pour le produit en être verſé dans

ladite Caiſſe. _º

O R DO N N A N C E du Roi, du 6 Mai , pour

établir un cinquiéme Lieutenant en chaque Com

pagnie détachée de l'Hôtel Royal des Invalides,

& fixer les appointemens de chaque Lieutenant à

trente livres par mois.

· AUT R E du 7, concernant les Spectacles des

Foires de S. Laurent & de S. Germain des Prés.
- N.

A U T R E du même jour, portant reglement

pour les Colporteurs,

AU T R E du même jour , qui défend les.

Jeux de haſard. | . -

A UT R E du même jour , concernant l'inter

diction des Livres prohibés, & défend les étalages

de livres ſur les Quais & Ponts.

· AUTR E du même jour, concernant les Spec

tacles. - -

-

#

A U T R E du même jour, ponr la Police des

Egliſes. :
4

A R R E ST du Conſeil d'Etat du Roi , du 2o,

qui permet aux acquereurs des Rente s créées par

Edit du préſent mois, de faire expédier leurs quit
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tances de finance en leur nom, ou au Porteur, au

choix deſdits Acquéreurs.

AUT R E du même jour, qui nomme un Tré

ſorier & un Contrôleur de la Caiſſe générale des

, Amortiſſemens, établie par Edit du préſent mois. .

-

L ETT R E de M. de Launay, Chirurgien

Juré à Paris, & de l'Académie Royale de

Chirurgie, contenant les moyens les plus

ſùrs & les plus faciles pour remédier aux

deſcentes par le ſecours des bandages de

· nouvelle méthode, que l'on peut faire tenir

dans les Provinces.

O† ne peut ſans un riſque évident n'avoir pas

recours au bandage, lorſque l'on ſe ſent atta

qué d'une deſcente, ſoit dès le commencement

pour en prévenir le progrès, ſoit dans la ſuite

pour ne pas tomber dans les accidens funeſtes de

l'étranglement, avant-coureur d'une mort auſſi

cruelle, qu'imprévûe & précipitée. - .

Mais comme il s'en faut beaucoup que les per

ſonnes qui ſont en Province , ſoient à portée du

ſecours dont elles ont beſoin , voici la reſſource

que je leur offre pour s'épargner les frais d'un

voyage long, & encore plus riſquable.

Avec un ruban ou un fil , on prend la meſure du

tour du corps , de façon que les deux bouts du

ruban ou du fil viennent ſe joindre ſur la racine
de la verge. . • • • • " • -

Il faut marquer le côté de la deſcente, c'eſt

à-dire, ſi elle eſt à droite, ou ſi elle eſt à gauche,-
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de quelle groſſeur elle peut être, combien il y a

de tems que l'on s'en apperçoit, ſi-elle rentre to

talement, ou s'il en reſte une partie. L'âge & le

temperament de la perſonne, & enfin les exerci

ces où l'on eſt employé par état ou par goût.

Ces éclairciſſemens une fois donnés, on s'aſſü

rera, & on aura bientôt les ſecours qui convien

' dront à la maladie , & au malade. -

Il faut ſeulement ajouter une remarque, c'eſt

ue ſi il y a deux deſcentes, une à droite & l'autre

à gauche , il faut déſigner de quel côté eſt la plus

forte, & prendre avec un ruban la diſtance d'une

aine à l'autre. Cette meſure ſe mettra ſeparément

de l'autre qui fait le tour du corps, & tiendra par

faitement bien dans la Lettre que l'on me fera te

nir à mon adreſſe ci-jointe.

Indiquer enfin les Caroſſes ou les Meſſageries

des lieux où l'on enverra ce qui ſera décidé de plus

utile, de plus commode & de plus avantageux.

A M. de Launay, Chirurgien Juré à Paris, &

de l' Académie Royale de Chirurgie, cul-de-ſac de

l'Oratoire.

A

|

U， Sçavant dans la Pharmacie & Chymie

\ J a fait la découverte d'un Bechique ſouve

rain, qui a la propriété de fondre & d'aténuer

les humeurs engorgées dans le poulmon, & d'a-

doucir l'acrimonie de la lymphe par ſa vertu

-balſamique , par conſéquent dans le rhume , la

coqueluche la difficulté de reſpirer dans l'aſth

me , commencée & même invetérée dans les

maladies du poulmon , les toux opiniâtres.

Nombre de perfonnes qui en ont fait uſage, ren

dront témoignage de ſa bonté, quand on voudra

s'en éclaircir. A ces fins, il l'a confié & abandonné
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à la veuve Mouton, Marchande Apoticaire, rue

Saint Denis, vis-à-vis le Roi François, au-deſſus
de la rue Thevenot. - · •

· Elle donne avis qu'elle ſeule eſt en poſſeſſion

de ce Bechique, qui eſt extrêmement agréable,

tant à l'odorat qu'au goût , dont la doſe eſt de

demi-once dans une ta'le de thé ordinaire, pris un

eu chaudement le matin à jeun, une heure avant

e lever , ou même après s'être levé , & le

ſoir en ſe couchant, une heure au moins après le

ſouper. • « * -

· De plus on peut le vérifier à peu de frais, &

ſans nulle crainte ni répugnance, puiſqu'il ſe vend

ehez un Apoticaire, qui ne voudroit pas décrier

ſa Boutique en débitant quelque reméde que ce

fût, dont il ne ſeroit pas ſûr par une heureuſe

réuſſite. La bouteille contient quatre priſes , ce

qui eſt ſuffiſant pour en juger par le prompt ſou

lagement ; avec une ſeconde tout au plus, on ſe

trouve entierement débarraſſé. Le prix eſt ſur l'é-

tiquete de la bouteille. · · -

ESieurHurtau,Maître ès-Arts de l'Univerſité de

- Paris, donne avis au Pûblic qu'il poſſede le ſe

cret de faire revivre les lettres les plus vieilles & les

plus caduques, tant ſur le parchemin que ſur le pa

pier. La liqueur qu'il employe à cet effet, n'agit

uniquement que ſur l'encre, ſans gâter le parche

min ni le papier. Il en a fait pluſieurs épreuves ſur

de vieuxTitres,qui ont parfaitement réuſſi.Des écri

tures de 13oo ans, qui étoient fi blanches qu'il étoit

impoſſible d'en rien tirer , ont paru ſur le champ

auſſi noires que ſi elles venoient d'être faites à

l'inſtant, & l'on aſſûre que pour peu qu'il reſte
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d'encre, ſi imperceptible qu'elle ſoit, on la décou

vrira auſſi tôt que ledit fieur y aura impoſé ſa li

queur. Il y a toute apparence que ces écritures ,

ainſi renouvellées, ſe conſerveront auſſi #

tems qu'elles en avoient mis à s'altérer. Il déchif

fre encore les écritures les plus anciennes, gothi

ques ou autres, & les titres latins. - -

· Son adreſſe eſt rue de la Parcheminerie,chez M.

Prevôt, dans une maiſon neuve,vis à vis le paſſage

de Saint Severin, la ſeconde allée du§ de la

rue Saint Jacques. On voit un puits au fond de

la cour.

Il prie ceux qui lui écriront , d'affranchir le port.

V ENTE d'un ſecret pour l'êtabliſſement !

d'une Manufacture. - .

. E fieur Gervaiſe croit devoir donner avis au

Public d'un ſecret qu'il a découvert pour.fa

briquer des étoffes entierement ſemblables à cel

les qui ſe fabriquent en Perſe ou dans les Indes,

& également eſtimables par la beauté du deſſein

& des couleurs, il ne craint point d'aſſûrer qu'il

eſt en ét t de donner à ces ſortes d'ouvrages le

dernier degré de perfection. Il offre de faire à ce

ſujet toutes les expériences néceſſaires, & de ré

duire les plus clair voyans à l'impoſſibilité de dif

tinguer avec certitude les ouvrages faits aux Indes,

d'avec ceux qui ſeront fabriqués par le ſecours du

nouveau ſecret qu'il propoſe.

On a penſé juſqu'ici , qu'il étoit impoſſible en

Europe de parvenir à la vraye compoſition des

couleurs qu'on employe avec tant de ſuccès en

Perſe ou dans les indes ; pluſieurs perſonnes ſe
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ſont imaginé que les principales difficultés naiſ

ſoient de la differente qualité des eaux , ce ſont

des préjugés de cette eſpece qui s'oppoſent ſou

vent au progrès des Arts. -

En effet cette opinion paroît fondée ſur diffe

rentes tentatives faites avec peu de ſuccès par plu

ſieurs particuliers venus des Indes. Comme ils ne

connoiſſoient pas la maniere de perfectionner les

couleurs, & qu'ils n'étoient pas exactement inſ

truits de la main d'œuvre , leurs ouvrages ont

toujours été bien inférieurs en qualité à ceux qui

ſe fabriquent dans les Indes , ces Entrepreneurs

n'ont pû atteindre qu'à la médiocrité, & ont per

ſuadé, pour juſtifier leur ignotance, que la diffe

rente qualité des eaux ne permettoit pas d'aller

plus loin. . - - .

Mais il eſt facile de développer les véritables

cauſes qui ont pû accréditer un pareil préjugé , il

en eſt des Manufactures des Indes comme de cel

les qui ſont établies dans d'autres païs; chaque

ouvrier a ſon diſtrict, ſa tâche particuliere à rem

plir, mais ik ne voit point au de-là ; le travail de

l'un eſt eſſentiellement different de l'autre, & c'eſt

' la réunion de ces divers travaux faits par des ou

vriers qu'un ſeul objet occupe ſéparément, qui for

me ces ouvrages parfaits,ſingulierement admirables

par les nuances & la vivacité des couleurs, -

Mais le Chef de la Manufacture connoit ſeul la

véritable compofition des couleurs qu'il faut em

ployer, c'eſt en lui ſeul, pour ainſi dire, que réſi le

la plénitude du ſécret, il eſt l'ame de tout le corps,

& il dirige avec une connoiſſance certaine les opé

rations d'une infinité d'ouvriers qui agiſſent en

aveugles & preſque m1chinalement. Or il n'eſt

pas étonnant que des gens, qui n'avoient été em

ployés que comme de ſimples ouvriers dans les
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· Manufactures des Indes; qui ne connoiſſoient bien

que la portion d'ouvrage qui leur avoit été'con

fiée, & n'avoient ſur le reſte que des idées confu

ſes & peu exactes; il n'eſt pas étonnant, dit-on,

que ces particuliers, revenus enſuite en Europe ,

n'ayent pû y établir de bonnes Manufactures des

ouvrages dont il s'agit. Le défaut de lumieres &

de connoiſſances les mettoit abſolument hors d'é-

tat de donner à leurs ouvrages le degré de per

fection & de beauté qui fait rechercher avec tant

d'empreſſement les Perſes & les Indiennes.

L'Auteur du nouveau ſecret offre de faire tou

tes les épreuves convenables pour juſtifier ce qu'il

avance relativement à la certitude de ſes connoiſ

ſances Il n'ignore pas les ſages Reglemens qui in

terdiſent en Francé le commerce des Indiennes &

des Toiles peintes; les Sujets d'un État ſi floriſſant,

& qui trouvent dans leur patrie des étoffes remar

uables par leur goût & par leur beauté, ne doivent

point négliger & ſacrifier tant d'avantages pour

payer cher l'induſtrie des étrangers. Mais qu'il

ſoit permis au ſieur Gervaiſe de dire que l'établiſ

ſement dans le Royaume d'une Manufacture de

toiies entierement ſemblables aux Perſes & aux

Indiennes, pourroit être auſſi d'une utilité infi

nie , par rapport aux Iſles de France pour la

conſommation des cottons & des toiles qui s'y

fabriquent. On en peut juger par le profit con

ſidérable qu'ont produit differens établiſſemens

dans le même genre, formés en Hollande & en

Angleterre , quoique cependant les ouvrages

qu'on y fabrique ne ſoient point ſortis de la mé

diocrité, & n'ayent rien de comparable à la beau

té des Perſes & des Indiennes.

Perſonne n'ignore qu'en général les Manufac

tures font la gloire de la Nation, elles méritent
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ſingulierement d'être protegées, lorſque leur éta

† n'entraîne pas des frais trop onéreux,

lorſque les marchandiſes qu'on y fabrique ſont

rares dans leur eſpece , & que leur débit ne peut

manquer de produire un bénéfice conſidérable.

Celle dont il s'agit réuniroit tous ces avantages ;

les travaux qui aſſûrent la perfection des ouvra

ges ſont & ignorés en Europe, & la qualité des

Aouvrages qui y ſeroient fabriqués, attireroit en

France l'argent des étrangers.

L'Auteur du ſecret s'engage envers tous ceux

Aqui pourroient obtenir la permiſſion de former

avec lui une pareille entrepriſe, ou qui pourroient

légitimement traiter de la vente de ſon ſecret, de

les convaincre de ſa nouveauté & de ſa beauté par

des expériences infaillibles. Il offre de prouver

qu'il poſſede pleinement le ſecret de faire tenir

les couleurs ſur la toile ; que toutes ces couleurs

ſoutiennent le ſavonnage & leſſive auſſi parfaite

ment que celles des Indes; il a auſſi les rouges

foncés & les nuances par teintes de differens de

grés & par dégradation, juſqu'au couleur de roſe,

ainfi que les violets, les gris-de-lin & le pourpre,

& même les verds & le jaune, plus ſtables que

ceux des Indes. -

Ceux qui voudront traiter de la vente de ce ſe

-cret, s'adreſſeront à M. Gervaiſe, chez M. le

_Duc d'Aumont, en ſon Hôtei, rue de Beaune, à

· Paris, en affranchiſſant les ports.
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